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MÉMOIRES
POUR SERVIR

A L'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE,

PENDANT LE XVlir. SIECLE.

1769.

X_jE 6 février, arrêt du pai'lement de Paris contre

plusieurs livres impies. Depuis long-temps les ma-

gistrats ne sembloient occupés qu'à poursuivre des

ecclésiastiques
,
qu'à avilir par des sentences rigou-

reuses les ministres de la religion
,
qu'à seconder

les vues des incrédules en mettant le trouble dans

l'église et en inquiétant ses défenseurs. On s'éton-

noit que le parlement ne vît pas les fruits de son

silence d'un côté , et de ses rigueurs de l'autre. Tous

les jours encore de nouvelles vexations s'exercoient

contre des prêtres, et Ton inventoit de nouveaux

moyens pour les tourmenter. Les réfractaires étoient

féconds à trouver des expédiens pour se débarrasser

de leurs pasteurs. Une simple question faite à xm
Tome II. A
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malade, la demande diiu bilict de conression ou

d'une conférence secrète, le refus de faire un servie*

pour un appelant, et autres faits de même natm-e
,

étoient transformés en délits graves, et punis du

bannissement à perpétuité. Ce fut apparemment pour

repousser les accusations de partialité que cette ex-

trême rigueur autorisoit, que lé parlement soccupa

enfin des ouvrages contre la religion.Le ^5 janvier, M.

Joly de Fleury , avocat-général , en déféra huit , choi-

sis dans la foule de ceux dont on étoit inondé , savoir :

De rEsprit; VEncyclopédie; le Pyrrhoîiisme

du sage ; la Philosophie du bon sens ; la Religion

naturelle, poëme; les Lettres semi-philosophiques

du cheçalier au comte de...; Etrennes des esprits

forts ; Lettre au P. Berthier sur le matérialisme.

On counoît déjà les auteurs des deux premiers de

ces ouv^rages. Le quatrième étoit du marquis d'Ar-

gens, déjà connu par s>gs Lettres juiçes , par ses j

liettres chinoises, ^ar ses Lettres cabalistiques ,

productions non moins mauvaises pour le fond que

piu- la forme. Quoique le poème de la Religion na-

turelle neùt pas de nom d'autem' , on savoit assez

à qui fattribuer, et Voltaire, dans cpielques édi-

tions, favoit fait paroître sous son nom. Les deux

derniers écrits étoient de Diderot. Les Etrennes

étoient la même chose que les Pensées philoso-

phiques, avec quelques additions. Dans la Lettre au

P. Berthier, il vouloit se venger de cet ccrivainj et
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tourner en ridicule ce qu'il avoit dit des matéria-

listes dans son journal de Trévoux. L'avocat-géné-

ral , en dénonçant ces huit ouvrages , s'appesantit

surtout sur PEsprit et PEncyclopédie. Il cita plu-

sieurs extraits de ces deux productions , et mit en

évidence les principes pernicieux qui y étoient se-

més. Il fit remarquer l'adresse perfide avec laquelle

les auteurs insinuoient plus ou moins ouvertement

leur doctrine, et ne dissimula pas que l'on voj^oit

bien qu'il y avoit un projet conçu , une société

formée pour soutenir le matérialisme, détruire la

religion , inspirer l'indépendance et nourrir la cor-

ruption. D'après sa demande , le parlement nomma
des commissaires pour examiner les livres déférés,

et provisoirement fit défense de publier FEncyclo-

pédie et de rEsprit. Le 6 février , les commissaires

ayant fait leur rapport, on rendit un arrêtpour con-

damnerau feu tous les ouvrages précédens , à l'excep-

tion de TEncyclopédie. On arrêta d'informer contre les

autem's et distributenrs de ces livres, et on défendit

de les réimprimer et de les vendre. On ne sévit point

contre Helvétius
,
parce qu'il avoitremis une déclara-

tion oii ilprotestoit détester les erreurs dont son livre

étoit rempli, et vouloir toujours faire profession des

vérités contraires. Le censeur rétracta aussi son ap-

probation, et promit de n'en plus dojmer à l'avenir.

Quant à fEncyclopédie , le parlement ordonna que

les sept volumes qui en avoient paru seroient plus

A a
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amplement examinés , et maintint la défense de les

vendre. Ks méritoient pourtant bien quelque chose

de plus, et le portrait seul qu'en avoit fait l'avocat-

général, ainsi que les passages qu'il en avoit extraits,

suffisoient pour mettre sa compagnie en état d'as-

seoir un jugement certain sur ce dictionnaire, sans

qu'il fût besoin de Texamen ultérieur qu'on ordon-

noit, et qui aussi bien n'eut pas lieu.

Le 8 mars, arrêt du conseil du roi révoquant le

privilège de l'Encj clopédie. 11 y étoit dit que « les

auteurs de ce Diciiojuiaire j abusant de Vin-

dulgeuce qu^on aidait eue pour eux en ne ré-

voquant -point le prwîlége après la publication

des deux premiers volumes , en açoient donné

cinq autres qui n^açoient pas causé moins de

scandale , et que Vavantage qu'ion poui^oit reti-

rer d''un livre de ce ge?ire ne pouvoit balancer

le tort irréparable qui en résultait pour les

mœurs et pour la religion jj. Rien de plus sensé

que ce jugement, et il eut été à souhaiter que les

aeens de l'autorité en eussent été bien convaincus.

Écoutons à ce sujet un écrivain
,
qui n avoit pas été

étranger aux projets des philosophes. « Il n'est de-

puis long-temps que trop avéré, dit M. de la Harpe,

que l'Encyclopédie ne fut en effet qu'un ralliement

de conjurés, quoique le secret de la conspiration

ne fût d'abord qu'entre les chefs. Mais il se propa-

gea bientôt, à mesure que leur crédit et leur impu-
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nité leur répondirent davantage de leurs associe's

et de leurs prosé]}^es. Le grand dictionnaire fut

réellement le boulevard de tous les ennemis de

la religion et de l'autorité. Ils y étoieut comme à

couvert sous la masse du livre, et enhardis par

.l'espace et les espérances qu'ouvroit devant eux

une longue enlreprise. Ils comptoieut, non sans

raison, que la curiosité avertie cSeroit plus empres-

sée de chercher la satire de la religion et du gou-

vernement dans ces morceaux de dissertations de

tout genre, que la surveillance du pouvoir et du

zèle ne seroit occupée à les y découvrir; et quoi-

qu'il arrivât, ils avoient pom* eux toutes les chances

que pouvoit amener la longuem' du temps néces-

saire pour la confection d'un si volumineux ou-

vrage. Leur plan, il faut l'avouer, fut combiné avec

toute l'adresse que peuvent donner la crainte et la

haine du bien , et soutenu avec toute l'activité qui

appartient à famour du mal. Rien ne fut négligé;

et fun de leurs premiers avantages , celui dont ils

profitèrent d'abord le plus , et qui servit à les dé-

fendre pendant sept ans, même après que leur pro-

jet fut éventé, ce fut le nombre et la qualité des

coopéraleurs que leur associoit la nature de l'en-

treprise et fintérêt général quelle devoit d'abord

inspirer.... Le choix des censeurs avoit été ménagé

avec toutes les précautions possibles, au gré des

entrepreneurs qui alléguoient en puJjlic la nécessité
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de ne pas gêner de trop près la liberté de penser

dans un livre trop scientifique, et qui en particulier

y joignoient la séduction de la louange et de la flat-

terie , et les menaces de la satire plus ou moins dé-

guisées.... Le dessein des architectes commença
pourlant à se manifester dès le premier volume, et

le seul article autorité {il étoit de Toussaint, l'au-

teur des Mœurs ) étoit assez scandaleux pour jus-

tifier les réclamations qui s'élevèrent de tous côtés.

La thèse de Tabbé de Prades, où les encyclopédistes

furent impliqués , devoit encore ouvrir les yeux

sur leurs machinations et sur le progrès de leur

pernicieuse influence.... Le déplorable éclat de cette

thèse ne contribua pas peu à faire suspendre par

le gouvernement l'impression du dictionnaire , dont

il n'y avoit encore que deux volumes de publics.

La suspension dura dix-huit mois et ne fut levée

qu'à force de sollicitations et de manœuvres, et sur

la promesse que les encj'clopédisfes seroient plus

sages. Cette promesse leur coùtoit d'autant moins,

qu'ils étoient moins disposés à la tenir. Ils la tinrent

•si peu
,
que quelques années après , les cris se fai-

sant entendre avec plus de force , le dictionnaire

fut juridiquement dénoncé au parlement et le pri-

vilège révoqué. Mais la philosophie qui avoit gagné

des protecteurs, à mesure que fimmoralité de ses

opinions lui faisoit des prosélytes , obtint encore

du ministère une tolérance secrète, plus dangereuse
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peut-être qu'une publicité déclarée. En effet, par

cette espèce de compromis aussi opposé à la sa-

gesse du gouvernement qu'au respect des lois, Tau-

torité ne se croyoit plus responsable de ce qui n'en

portoit pas le sceau , et la licence dégagée de tout

frein acquéroit de plus l'attrait de la clandestinité.

Il faut le dire aujourd'hui que le temps est venu de

marquer soigneusement les fautes qui ont eu des

suites si terribles. Ce fut dans cette affaire , comme
dans celle du livre de Raynal, si long-temps toléré

aussi , et dans toutes celles du même genre , ce fut

une des grandes erreurs du gouvernement, que

cette connivence passée en hal^itude et par laquelle

ou croyoit concilier à la fois les bienséances de

l'autorité , les intérêts de la librairie, et la déférence

pour les talens et la célébrité. L'autorité ne doit

jamais composer en aucune manière avec les en-

nemis de Tordre public, cpii sont nécessairement

Jes siens, quelque masque qu'ils prennent devant

elle. Ils le jeteront bientôt, dès qu'ils ne la crain-

dront plus. Quelle plus haute imprudence, que de

leur dire tout bas : Je vous permets de m"attaquer

pourvu que je n'aie pas l'air de le savoir ! Ils n'en

demandent pas davantage, et concluent seulement

et font conclure avec eux qu'elle-même rougit de

les combattre. On sait trop que les méchans aiment

à faire la guerre dans la nuit: mais l'autorité doit

la leur faire au grand jour. Elle ne samoit leur
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ôter la volonté de nuire. Il faut donc leur en ôtcr

tous les moyens, et c'est pour cela même qu'elle

a de son côté tous ceux de la loi. Si elle néglige

d'en faire usage, elle sera toujours méprisée , même
de ceux qu'elle aura épargnés. Si elle s'en sert avec

vigueur, elle sera toujours applaudie de tous les

bons citoyens, et obtiendra des mauvais la seule

chose qu'elle en doive attendre , la crainte et la

haine, qui Ihonorent par leurs motifs et qui ras-

surent tout l'Etat en attestant l'impuissance de ses

ennemis. Quant aux intérêts inercantiles de la li-

brairie, peuvent-ils jamais entrer en comparaison

avec ceux de l'Eîat, tous évidemment exposés par

une licence impunie
,
qui en sape continuellement

les premières bases ? Est-il permis
,
pour favoriser

le commerce, d'encom'ager la vente des poisons?

De plus, qu'étoit-ce que cet intérêt de commerce ?

Celui de rendre aux presses françoises ce qu'on

ôtoit aux presses étrangères, ou d'en regagner une

partie par fintroduction et le débit des li\ res im-

primés ailleurs. Comment un si mince calcul a-t-il

pu séduire les ministres d'un royaume tel que la

France, et nommément un homme si respectable

d'ailleurs par son courage et son infortune, Males-

herbes ? Ce fut pourtant le prétexte politique de

cette tolérance si peu politique, et qui ne prouvoit

que trop ce que j'ai dit de ce funeste règne de lar-

gent. L'argent peut servir à tout comme moj'^en,
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mais s'il est avant tout comme principe , il détruira

tout et ne réparera rien. Pourquoi le trafic des

mauvais livres étoit-il si lucratif? parce qu'ils étoient

à la fois prohibés et soufferts , et par conséquent

mieux vendus. Qu'ils eussent été absolument écar-

tés par une vigilance sévère et des exemples de

rigueur , bientôt le débit des bons livres eût

gagné ce que celui des mauvais auroit perdu, par

cette pente naturelle qui pousse factivité commer-

çante d'un côté, quand elle est repoussée de fautre.

A regard des gens de lettres, le talent, qui est un

don de la nature , n'a de prix réel que par Tusage

qu'on en fait. Digne de récompense et d'honneurs,

si fusage est bon, il ne mérite que flétrissure et

punition , si fusage est mauvais. Ce n'est alors qu'un

ennemi d'autant plus à craindre, qu'il est mieux

armé. Du reste, jamais il ne sera ni cruel ni odieux

de dire à un homme de talens, qnel qu'il soit :

Sortez d'un pays dont vous haïssez les lois et n'y

rentrez jamais. Que de maux on auroit prévenus, si

onavoitsu parler ainsi !... Il n^j a point depâmasse
dans mes États pour un ennemi de la religion

,

disoit fimpératrice Marie - Thérèse , en 1753, au

sujet de Voltaire alors errant et incertain 011 il se

fixeroit.... Quand la publication de l'Encyclopédie

fut défendue , elle devint plus mauvaise de tout

point. Plusieurs des coopérateurs se retirèrent, et

on les remplaça comme on put. D'Alembcrt quitta
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^ans retour ses fonctions d'éditeur,... et tous les

efforts de ses amis ne purent le détourner de sa

résolution.... Diderot resta seul, et ce fut surtout sa

persévérance aussi intéressée quinfatigable
,
qui se-

condant celle des libraires , obtint la continuation

secrète du Dictionnaire publiquement prohibé. Il

avoue lui-même qu'il prit de toute main pour ache-

ver le livre, ce qui nétoit pas le moyen de per-

fectionner fou^Trage. Sa fougue irréligieuse prit

dès lors un essor vagabond.... Enfin les plus foibles

ouvriers furent appelés à Fachèvement de fédifice,

et ce monument élevé contre le ciel à la philoso-

phie , a fini , comme celui de Babel
,
par la corifu-

sion des langues ». On ne peut que souscrire à des

réflexions aussi sensées, et la lecture de lEncyclo-

pcdie les justifie abondamment. Les sept premiers

volumes seulement, qui pourtant étoient encore

très-modérés en comparaison de ceux qui parurent

depuis , nof&'oient déjà que trop de choses répré-

hcnsibles. Les éditeurs développoient leurs prin-

cipes, à mesure quils avançoient dans leur travail.

Là ils attaquoient une preuve de l'existence de

Dieu, ici une autre. Là on lançoit un trait contre

le christianisme; ici on insinuoit le matérialisme. La

liberté de Ihomme , les notions du bien et du mal,

la révélation , la morale, étoient minées tour-à-tour.

Etoit-on obligé, à un article apparent, d'étal^lir uni

dogme de notre foi? on renvoyoit ensuite à mi
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autre article où ce dogme étoit combattu; et ce

qui montre la hardiesse des rédacteurs , c'est qu'ils

ne craignirent pas d'annoncer expressément cette

-tactique. « Toutes lesfois, par exemple , dit Dide-

rot, article Encyclopédie, quhin préjugé natio-

nal mériteroit du respect , il faudroit à son

article particulier Vexposer respectueusement

et açec tout son cortège de vraisemblance et

de séduction , mais renverser V édifice de fange,

dissiper un vain amas de poussière en renvoyant

aux articles où des principes solides servent de

base aux vérités opposées. Cette manière de

détromper les hommes opère très-promptement

sur les bons esprits ». D'Alembcrt dit à peu près

la même chose dans une lettre à Voltaire, qui ap-

paremiuçnt lui rcprochoit de n'en pas faire assez.

Sans doute, lui répond -il, nous avons de mau-

vais articles de théologie et de métaphysique.

Mais avec des censeurs théologiens et un pri-

vilège , je vous défie de les faire meilleurs. Ily
a d'autres articles nioiiis au jour où tout est

réparé. Le temps fera distinguer ce que nous

avo7JS pensé d'avec ce que Jious avons dit ». Il

ne fallut pas long-temps en effet pour savoir ce que

pensoientles auteurs de l'Encyclopédie. Les articles

adorer, aïus-locutius, ame, athée, autorité, chris-

tianisme , conscience, dimanche , encyclopédie

,

éthiopien , fanatisme , etc., etc., e\c., ne permet-
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toieiit pas de s'y méprendre. Ce dernier étoit lui-

même un modèle de fanatisme. On y mettoit sur

le compte de la religion chrétienne tous les crimes

du inonde, et on y prenoit la défense des incré-

dules. Il étoit assez naturel que ces excès éveillassent

le zèle des écrivains religieux. Il parut, en 1758,

un ouvrage intitulé , Préjugés légitimes contre

rEncyclopédie , ou Essai de réfutation du Dic-

tionnaire. L'auteur étoit M. Chaumeix, qui donna

successivement plusieurs volumes sur cet objet.

Mais si ses efforts lui attirèrent les encouragemens

du chef de féglise et festime des amis de la reli-

gion, les sectateurs d'un parti, que déjà Ton n'atta-

quoit plus impunément, se liguèrent pour le faire

repentir de son courage à les attaquer. On l'accabla

de sarcasmes et d'injures, qui peut-être ne fai-

soient autre chose que prouver qu'il avoit assez

bien combattu ses adversaires. C'étoit lui que

d'Alembert (i) appeloit dans son style insolemment

ironique , une manière de Père de V église. M.

Chaumeix composa aussi une réfutation du livre de

VEsprit. Le 3 septembre 1769, Clément XIII con-

damna TEncyclopédie , comme aussi pernicieuse

pour les mœurs que pour la religion. Le 21 no-

vembre suivant , M. de Fumel , évoque de Lodève

,

(i) Dans sa brochure tic la Destruction des jésuites.

I
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donna contre la nouvelle philosophie une excel-

lente instruction pastorale qui renfemioit les ins-

tructions et les conseils les plus solides. Il y pros-

crivoit dix-huit écrits, pai'uii lesquels ëtoicnt le

Dictionnaire de Bayle, les Lettres Persannes

,

De rEsprit , un recueil de pièces fugitives de

Voltaire, les Mœurs ^rEncyclopédie , etc. Cette

même année , M. de Pompignan puljlia un second

ouvrage sur ces matières. On avoit déjà de lui les

Questions sur Vincrédulité. Il donna encore VIn-
crédulité conçaincue par les prophéties , où

il faisoit voir l'acccomplisseiuent de ces oracles

divins, et répondoit aux objections faites sur ce

sujet; et depuis, ce prélat, aussi 7.é\é qùinstruit, fit

paroitre une Instruction pastorale sur la pré-

tendue philosophie des incrédules modernes , et

la Religion vengée de Vincrédulité par Vin-

crédulité elle-même. Plusieurs autres écrivains

se mirent aussi sur les rangs pour réfuter, soit

l'une , soit l'autre des productions philosophiques

,

et pour opposer une digue à un torrent qui mC'

naçoit de tout détruire.

Le 5 septembre , les jésuites sont chassés du

Portugal. G est ici comme la première scène d'une

grande tragédie ; et Ton nous permetti-a de raconter

avec quekpie détail ce qui précéda et amena cette

révolution étonnante
,
qui , dans l'espace de quel-

ques aimées , fit tomber et proscrire une société
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entourée jusqu'alors d'un assez grand éclat. Le

roi de Portugal , Joseph I
,

qui gouvernoit le

royaume depuis 1 700 , avoit donné toute sa con-

fiance à un homme ambitieux, violent, plein de

projets vastes et ami des nouveautés. Carvalho

,

qui prit successivement les noms de comte dOeyras

et de marquis de Pombal , eut tout le temps , du-

rant un long ministère , de faire les plus grandes

plaies à son pays. Exalté pai' les philosophes et

les jansénistes , traité fort sévèrement par d'autres

écrivains , il paroit avoir été bien apprécié par

le comte d'Albon
,
qui , dans ses Discours (1), en

même temps qu'il rend justice à quelques réformes

heureuses de ce ministre
,
peint avec chaleur sou

ambition, son orgueil, ses injustices et ses cruautés.

Mais sans nous arrêter à ce qui n'est pas de notre

sujet , nous nous contenterons de rapporter ce

que Pombal fit contre la religion. On l'a accusé

de liaisons avec le parti philosophique , et sa con-

duite a paru justifier ces soupçons. On le vit porter

dans r église sa manie réformatrice ; changer , dé-

truire , asservir les évêques à ses volontés ; se

déclarer l'ennemi du saint Siège
;
protéger les au-

teurs et les écrits qui préchoient les nouveautés;

introduire en Portugal un enseignement théolo-

(i) Discours sur l'histoIrC; arlicle du Portugal.

<
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oique tout diiTcrent de celui qu'on avoit suivi

avant lui, et ouvrir eiiKn la porte aux systèmes

et aux illusions d'une philosophie inquiète et tur-

bulente , dans un pays jusque-là paisible et religieux.

Il ne déploya cependant péis tout de suite ses vues

ultérieures. Il parut n'en vouloir d'abord qu'aux

jésuites ; et là , comme en France, ces hommes utiles

fturent le premier objet des efforts des ennemis de

la religion, et les premières victimes qu'ils entre-

prirent d immoler. Pombal leur interdit d'abord

l'entrée du palais. Il les attaqua dans deux écrits qu'il

fit publier. Il sollicita et obtint de Benoit XIV, sous

des prétextes dont la solidité n'a pas été prouvée

,

un bref pour la réforme des c\bus introduits dans

la société. 11 fit interdire les jésuites dans tout le

Portugal. Son despotisme
,
qui faisoit ployer les

grands devant ses volontés, ne ménagcoit pas les

évêques ; et ceux qui osèrent résister , apprirent

qu'on ne le faisoit pas impunément. Sur ces en-

trefaites, le roi de Portugal retournant dans sa

voiture , le 3 septembre lyôS, à onze heures du

soir , à mie de ses maisons de campagne , reçoit^

plusieurs coups d'armes à feu , dont aucun ne

paroît avoir été dangereux. On a cru généralement

en Portugal que le complot n'avoit pas le prince

pour objet , et qu'on n'en vouloit qu'à un de

ses officiers que l'on croyoit seul dans sa voiture.

Où a prétendu que Poiiilxd n'avoit travesti cet
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événement en conjuration contre le monarque

,

qu'afin d"avoir un prétexte pour donner carrière

à ses violences. Ce ne fut que le 14 décembre,

plus de deux mois après la blessure du roi, que

les emprisonnemeus commencèrent. Le procès fut

informé avec célérité; et, le 12 janvier suivant,

sept personnes des plus qualifiées du Portugal et

quatre de lem's domestiques , furent condamnés

à mort. Les jésuites , auxquels le ministre en vou-

loit principalement, avoieut été investis dans leurs

maisons , et gardés à vue. Trois d"entre eux , Ma-

laorida , Alexandre et de Matlios , furent mis en

prison. On envoya à tous les évêques , au nom du

roi , un long manifeste contre la société , et fou

y faisoit un long récit des crimes et des erreurs

imputés à tous ses membres. Enfin , le 3 septembre

1759, ils furent chassés, par un édit , de tout le

royaume , déclarés traîtres et rébelles , et leurs

biens confisqués. On les embarqua tous , au nombre

d'environ six cents , sm' des bâtimens chargés de

les conduire en Italie. Pombal, car il étoit fauteur

bien connu de toutes ces rigueurs , et le roi
,
qu'il

dorainoit entièrement , n agissoit plus que par son

iniliience ; Pombal ne garda que trois de ces reli-

gieux
,
qu'il accusoit d"avoir été complices de fas-

sassinat. C'étoient les trois que nous avons nommés.

Le premier , Malagrida , avoit été condanmé à

mort , Diais non exécuté. On n avoit pas encore

osé
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osé enfreindre les privilèges des ecclésiastiques

,

et Clément XIII avoit refusé les autorisations de-

mandées, ne croyant pas pouvoir concourir à une

exécution qu'il regardoit comme souverainement

inique. Il en résulta une longue altercation entre

les deux cours. Le roi , toujours poussé par sou

violent ministre , renvoya de Lisbonne le nonce du

pape, et donna l'ordre à son cunbassadeur à Rome de

quitter cette ville. Cependant Pombal, qui ne vou-

loit pas laisser échapper sa victime , imagina de

livrer Malagrida à l'inquisition comme faux pro-

phète. L'inquisiteur -général , don Joseph de Bra-

gance , frère du roi , ayant refusé , dit-on , ainsi

que les assesseurs de son tribunal, de condamner

le jésuite , on créa un nouveau tribunal présidé par

le frère du ministre , et on instruisit le procès sur

deux écrits attribués au prisonnier. Mais ces écrits,

s'ils ont véritablement existé , ne prouveroient que

Uextravagance d'une •tête désorganisée et aSbiblie

par le séjour de la prison. Quelques-uns ont même
prétendu que les fragmens qu'on en a cités, étoient

de la façon d'un capucin défroqué , nommé le P.

Norbert, qui avoit déjà fort maltraité les jésuites

dans d'autres ouvrages, et qui , après avoir pro-

mené quelque temps , dans différentes contrées de

l'Europe , son humeur inquiète et vagabonde , étoit

venu , sous le nom de l'abbé Platel , offrir ses

services à Pombal , et débiloit à Lisbonne , souj

Tome IL B
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rautorisaflon du ministre , force libelles contre la

société. Malagrida fut donc condamné au feu comme
faux prophète, et brûlé à lage de soixante-quinze

ans; et Vexcès du ridicule et de Fabsurdité fut
joint à rexcès de Vhorreur. Platel eut grand soin

d'envoyer à ses amis de Paris un détail très-circons-

tancié d'un spectacle si joyeux. Il y donne de grands

éloges à la saçjesse et à la maturité du iugement :

et il se trouva , dit-on , en France un parlement

qui condamna un écrit au feu
,
parce qu'on y

parloit mal des inquisiteurs qui avoieut envoyé

un jésuite au supplice. Au surplus , cette affaire

entraîna une foule d'écrits oîi la société étoit trai-

tée avec un emportement à peine concevable. J'ai

sous les yeux une relation de tout ce qui se passa

alors en Portugal , relation où la sottise et la mé-

chanceté vont de pair. On en jugera par ce trait

qui couronne fouvrage. L'auteur dit qu'o/z croit

que si Malagrida n\içoua pas en mourant qu'il

Jût coupable , et préféra de mourir du supplice

auquel il aç^oit été condamné par Vinquisition ,

c'est qu'il çouloit , par cet expédient y priver

le roi de la satisfaction de le faire périr comme
chef de la conspiration contre lui. On voit com-

bien ce Malagrida étoit malicieux et rusé. Les

ennemis de la société en France surent bien pro-

fiter de cet événement pour le faire servir à leurs

vues. Déjà, depuis long-temps , ils ne négligeoienfc
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aucune occasion pour rendre les jésiiiles odieux

ou ridicules, et plus d'un effort av^oit été fait pour

les renverser (i) ; mais les circonstances ne s éloient

pas trouvéCTencore assez favorables.

1760.

Le 18 avril, éirrêt du parlement de Paris concer-

nant les congrégations et confrairies. Cet arrêt étoit

principalement dirigé contre les jésuites, cjuiavoient

chez eux, comme on sait, des congrégations oiiTon

admettoit ceux qui vouloient se lier entre eux par

la communication des mêmes prières et des bonnes

œuvres. Jusque - là on ne s'étoit pas douté que ces

rénnions pussent être dangereuses. Il ne s'y passoit

rien de secret , rien qui ne tournât au profit de la

religion ; mais la haine s'étant éveillée contre les

jésuites, tout ce quivenoit deux, paroissoit à des

gens soupçonneux fait pour donner l'allarme, et ce

fut à cette époque qu on porta les plus rudes coups

(1) L'historien panégyi'iste de M. de Cavlus raconte, dans

la vie de cet évèque appelant, qu'en 1753, un inconnu se

présenta chez lui pour lui proposer l'adoption d'un plan

qui avoil pour hut la destruction des jésuites. Il s'agissoit

de les dénoucci- airparli-uieut. Il paroit que l'évéque trouva

les mesures mal prises et ne voulut point donner les mains

à ce projet, qui n'étoit point encore à sa maturité. Yie d«

Caylus, tome II.
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à la société. On sait qu elle doit son origine à Ignace

de Loyola
,
gentilhomme espagnol

,
qui vivoit au

commencement du 16''' siècle. Ses vertus, sa piété et

le culte que lui rend Téglise , ne Font "point mis à

l'abri des sarcasmes et des injures des ennemis de

son ordre. Il est certain pourtant que ce furent ses

qualités éminentes , ainsi que le zèle et les travaux

de ses associés
,
qui propagèrent en peu de temps la

société naissante. Elle fit de rapides progrès , et se dis-

tingua par les services qu'elle rendoit dans les mis-

sions et dans les collèges , et par de nombreux écrits

pour la défense de la religion. Les protestans , ac-

coutumés à voir leurs erreurs attaquées par les jé-

suites , les regardèrent comme des adversaires re-

doutables qu il falloit déprimer. De là les calomnies

de leurs écrivains , calomnies copiées trop souvent

par des auteurs soupçonnés de favoriser les nou-

veautés. Les plus déterminés jansénistes n oseroient

sans doute souscrire à toutes les injures de Scioppius,

ni à toutes les diatribes de Pasquier. On rougit pour

ce dernier, quand on le voit traiter S. Ignace de

caffard, de Manès , dedértion îjicarné , de grand

âîie , et tous les jésuites dejuifs et de Judas. Saint

François-Xavier même , cet apôtre si célèbre et si

zélé de rinde , n'est pas à l'abri de aps grossièretés.

Je ne pense pas que la réputation des jésuites doive

souffrir beaucoup des injures d'un homme û pas-

sionné. Encore m"a])stiens-je à dessein de rapporter
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ses expressions licencieuses. La société s'établit de

bonne heure en France, et si elle en fut chassée

en 1694 , sur des prétextes que saisit avidement

la malignité , elle fut au moins conservée par lesparle-

mens de Guienne et de Languedoc, et rappelée quel-

ques années après par un prince dont la mémoire

sera toujours chère aux François. Elle se rendit fort

utile dans l'exercice du ministère et dans léducatiort

de la jeunesse, produisit une foule dhommes célè-

bres dans tous les genres , donna d'excclicns ouvrages,

et fît de grands progrès dans les sciences et les let-

tres. La partialité la plus outrée pouvoit seule lui

contester la gloire d'avoir contribué au retour des

lumières et à la renaissance du goût. La théologie a

été et devoit être particulièrement fobjet des études

des jésuites. Ils travaillèrent beaucoup dans ce vaste

champ. Les épines dont il est hérissé en ont écarté

quelques-uns de la route véritable, et, dans cette

foule d'auteurs , il en est sans contredit qui se sont

égarés. Qui pourroit en faire un crime au corps en-

tier, et le rendre responsable d'erreurs qu'il n'adopt4-

pas ? Quelle société éviteroit la proscription , si

pour la mériter il ne falloit que renfermer dans son

sein des membres suspects ou des théologiens

inexacts ? On a beaucoup crié contre le système de

Molina, jésuite espagnol , c[ui prélendit expliquer les

opérations de la grâce ; mais ce système
,
quel qu'il

«oit d'ailleurs , car nous n'en prenons pas la défense
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n'a pas été condamné; et Ton ne peut , sans injus-

tice , iaire un crime à ses partisans de l'admettre

,

encore moins en faire une hérésie
,
quand on sait

fort bien que c'est une opinion peu probable , si

Ton veut , mais abandonnée par l'église aux discus-

sions de l'école. Que dire donc de ceux qui ont voulu

faire du mot de moliniste un sobriquet injurieux
,

sinon qu'il étoit bien maladroit de reprocher aux

jésuites d'approuver un système non condamné

,

tandis que soi-même on professoit une doctrine tant

defois etsisolennellcmcntproscrite. Les autres de ces

religieux qui ont donné dans quelque erreur, n ont

point fait secte , et on peut remarquer que la plu-

part de ceux dont on cite les écarts, nétoient point

de notre nation. Aussi ce ne fiu^ent point les fautes

de quelques particuliers qui donnèrent aux jésui-

tes tant d'ennemis. Une des principales sources

de la haine qu'on leur porta , ce fut leur zèle pour

la religion. Ce zèle manifesté d'une manière remar-

quable lors de la naissance du jansénisme , produisit

ijontre eux le déchaînement le plus violent. Les no-

vateurs leur attribuèrent tous les coups qu'ils rece-

voient. C'étoit une ruse pour faire croire (j[vxc les

condanmations portées contre la secte naissante

étoient le fruit d'une cabale, et pour s'expliquer en

conséquence avec plus de liberté sur des jugemens

auxquels on éloit décidé à ne pas obéir. Si la société

ne fut pas des dernières à combattre Terreur , elle
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ne fut pas , à beaucoup près , la seule ; et il seroit

absurde de mettre sur son compte tout ce qu'a fait l'é-

glise pendant cent ans contre la doctrine de Tévêque

d'Ypres et de ses sectateurs. Les jansénistes eux-

mêmes nous ont appris que la société avoit peu de

crédit à Rome sous Innocent X. M. Hallier, qui

fut envoyé à Rome pour la condamnation des

cinq propositions , n'a jamais été accusé de favo-

riser les jésuites , contre lesquels il a écrit. Le clergé

de France a proscrit le jansénisme , comme les ex-

cès de la morale relâchée dont les jésuites éioient

accusés; et les papes n"ont pas montré moins de soin

et de zèle à réprimer les écarts des membres de la

société, lorsqu'ils en ont trouvés en faute, quà pour-

suivre les erreurs de leurs adversaires. Si les jansé-

nistes attaquèrent donc avec tant d"ardeur les écri-

vains de la compagnie , c'étoit pour faire une divc^.'-

sion utile à leurs intérêts et détourner de dessus

eux-mêmes fattcntion des pasteurs. Ce sont ceux-là

même qui ont voulu faire croire que le jansénisme

n'étoit qu'un fantôme, ce sont ceux-là, dis-je, qui

se sont amusés à faire de la puissance prétendue

des jésuites un fantôme destiné à en imposer aux

crédules. Tels furent les motifs qui dirigèrent la

plume de Pa.scal. On counoît les Pî'oçinciales de

cet habile écrivain ; elles ont fait une grande fortune,

et n'ont pas peu contribué à jeter dans bien des es-

prits de la défave ur sur les jésuites. En lisant ces



2\. MEMOIRES POUR SERVIR

Lettres, on ne s'inquiète guères si les portraits qu'y

trace lauteur sont bien ressemblans, s'il n*a point

chargé ses couleurs, si les écrivains qu'il veut im-

moler à la risée ont dit réellement ce qu'il leur fait

dire. On ne songe pas que Pascal , suivant le té-

moignage de ses amis même , consultoit souvent des

mémoires peu sûrs , sur lesquels il bâtissoit des rai-

sonnemens
;
qu'il n'étoit pas théologien, et qu'il s&

contredit quelquefois lui-même. Le lecteur, que ses

sarcasmes amusent, n'en examine pas la solidité.

« Tout le livre porte à faux, dit un historien qui a

contribué pom^ sa part à la destruction des jésuites.

On y attribue adroitement à la société les opinions

extravagantes de quelques jésuites espagnols et fla-

mands. On les eût aussi bien déterrées chez les ca-

suistes dominicains et franciscains. Mais cétoit aux

seuls jésuites qu'on en vouloit. Ontâchoitde prouver

dans ces lettres cpi'ils avoient un dessein formé de cor-

rompre les hommes.... » (i): calomnie visible, que re-

poussoit victorieusement leur conduite. Après les

(i) «De, houne fol, dil le même écrivain, est-ce par la

satire ingénieuse des Lettres Provinciales
, qu'on doit jui^cr

de la morale des jésuites. C'est assurément par le P. Bour-

dalouc
,
par le P. Cheminais, par leurs autres prédicateurs,

])ar leurs missionnaires. Qu'on mette en parallMe les Lettres

Provinciales et les Sermons de Bourdaloue : on apprendra

dans les premières l'art de la raillerie, celui de présenter
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Provinciales vintlail/ora/^/7rû/i<7W^,oùPontcliâteau

etArnauld entassèrent en huitvolumes les faussetés et

les injures. Ce répertoire d'impostures, censuré par

des docteurs de Sorbonne, condamné au feu par un

arrêt du parlement de Paris , et proscrit à Rome

,

tomba de bonne heure dans le mépris qu'il méritoit.

Mais les fables qu'ony avoit insérées ont été reprodui-

tes depuis en tant d"autres Hbelles, que le parti n y a

rien perdu. Le gazetier fut un de ceux qui se char-

gèrent plus efficacement de les ressusciter. Le démon

de la haine lui inspiroit probablement toutes les in-

jures dont il accabloit la société et ses membres. Il

mettoit tout à profit pour la couvrir de mépris. Les

livres des PP. Pichon et Berruyer avoient fourni

successivement un aliment à sa haine et un prétexte

à ses diatribes ; mais f affaire de Portugal vint à pro-

pos lui donner la plus belle occasion d'exhaler tout

le fiel dont il étoitrempli. Il ne permettoitméme pas

de mettre en doute si les accusés étoient coupables ou

non. Il louoit à outrance les mesures prises par le

roi de Portugal, et exaltoit surtout le zèle religieux

,

des choses indifférentes sous des faces criminelles, celui

d'insulter avec éloquence ; on apprendra avec Bourdaloue

à être sévère avec soi-niêine et indulgent pour les antres. Je

demande alors de quel côté est la vraie morale, et lequel de

ces deux livres est utile aux hommes ». Lettre de Voltaire

au P. Latour, en 1746.
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la modërafion et la clémence de Pombal. L'expul-

sion des je'suftes étoit un trait de la plus haute sa-

gesse, et tous les souverains étoient invités à suivreun

si bel exemple. Ces éloges intéressés valurent même

,

dit-on , à ce folliculaire une boîte dor que le Minis-

tre lui envoya. Cette riche récompense redoublant

son zèle , il s'anima de plus en plus à déclamer contre

des gens odieux , et à tâcher de procurer aux jé-

suites de France le même sort que venoient d'essuyer

leurs confrères de Portugal. Un incident peu impor-

tant en lui-même seconda ses efforts; le P. la Valette,

jésuite, résidant à la Martinique, se méloit de com-

merce et avoit tiré une lettre de change sur le P.

de Sacy , son confrère , demeurant à Paris. Les

Ijioncy, frères, et Gouffre, négocians de Marseille,

étoient porteurs de cet effet. Il fut protesté ; il y eut

des négociations ; faffaire traîna et ne s'arrangea

point. Après quelques délais , la contestation fut

portée au parlement de Paris , où elle fut plaidée

avec une extrême chaleur. Ce fut à cette occasion

que les avocats des Lioncy commencèrent à se dé-

chaîner contre les constitutions de la société , et pré-

tendirent y trouver le germe de tous les désordres.

Ces constitutions n'avoient pourtant rien qui les

distinguât beaucoup de celles des autres religieux;

mais on ne vouîoit que trouver des prétextes. Tout

devient une arme pour des gens qui veulent le com-

bat. Ces constitutions recommandoient avec force



A l'histoire ECCLESIASTIQUE. 27

iobéissance aux supérieurs , comme étant la base

de la perfection religieuse. On en conclut aussitôt

que ce précepte insinuoit adroitement qu'il falloit

faire , sans exception , tout ce qae les supérieurs,

commanderoient , fut-ce même des crimes , une ré-

volte , des assassinats. C'est à peu près de cette ma-

nière qu'on raisonna sur les autres points de la

règle. De telles preuves pai'urent convaincantes à

des honmies déjà prévenus. A l'audience du parle-

ment, les avocats de la société furent souvent in-

terrompus de murmures et de huées par les hom-

mes modérés qui remplissoient la salle , tandis que

les sarcasmes et ]çs sophismcs des défenseurs des

Lioncy, excitoient de nombreux applaudissemens.

M. Pelletier de Saint-Fargeau parla ensuite pour

le ministère public, et fut tout en faveur des Lioncy.

1/héroïsme de son courage, dit le judicieux ga-

zetier
,
paroissoit une merveille incroyable pour

notre siècle. Quel courage héroïque il falloit avoir

en effet pour tomber sur des gens déjà en butte à

tant de coups ! Larrét du parlement fut rendu le

même jour (8 mai 1 761 ) aux acclamations réitérées,

aux trépignemens de pied, et aux démonstrations

de joie bruyantes et multipliées de ceux qui étoient

venus là pour jouir de leur triomphe. Les jésuites

furent condamnés à acquitter les lettres de change,

et à payer en outre cinquante mille livres de dom-
mages et intérêts. ]>^ous ne discuterons point fé-



£8 MÉMOIRES POUR SERVIR

quitë de ce jugement. Le P. la Valette ëtoit coupa-

ble : mais on peut croire que dans tout autre temps

on n'eût pas rendu la société entière responsable

de rimprudence ou des délits d'un particulier. Quoi

qu'il en soit, cette affaire , à laquelle on n'eût donné

dans tout autre temps qu'une attention médiocre,

acquit dans ces conjonctures une importance ex-

traordinaire. Lors de l'affaire du Portugal , on pei-

gnoit tous les jésuites comme des régicides. Au pro-

cès des Lioncy, on prétendit qu'ils étoient tous tra-

fîquans. C'est ainsi que raisonne la haine. On ne

voyoit que libelles (i) contre eux. Leurs ennemis

avoient senti que c'étoit le moment de frapper à

coups redoublés. A force d'écrire, de répéter les

anciennes calomnies, d'en inventer de nouvelles,

(i) Il en paroissoit tous les jours de nouveaux. Tous les

coripliccs du parti avoient réuni leurs efforts. Clémencet,

Coudrette, Barrai, Gourlin, Guidi,.. . et autres écrivains,

alors fameux, oubliés aujourd'hui, avoient Sans cesse la

plume à la main pour dénigrer la société entière. Ils cher-

chèrent même , à ce qu'il paroit , hors de leur sein des

athlètes pour les seconder. Diderot , dans une lettre au P.

Castel , assure qu'on lui offrit de l'argent et des mémoires

pour se venger des jésuites, mais qu'il refusa l'un et l'autre.

BoHSseau, dans sa lettre à M. deBeaumont, en 1763, parle

aussi de semhlahles propositions qui lui furent faites, et le

répète encore dans une autre lettre imprimée, en date du

28 mai 1764.

il
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d'exciter leurs partisans, de faire jouer tous leurs

ressorts, ils eurent enfin le plaisir de renverser ce

qui les offusquoit. Peut-être cependant que malgré

tous leurs efforts ils n'eussent pas re'ussi dans leur

projet, si une autre secte n'étoit venue à leur se-

secours. Mais les nouveaux philosophes
,
qui tra-

Vailloient si puissamment à Tanéantissement de la

religion, avoient calculé que l'extinction des ordres

religieux étoit un des premiers moyens qu'ils dé-

voient mettre en usage. Il leur parut qu'il falloit d'a-

bord sacrifier les jésuites. On se ligua contreeux :

l'association des deux partis en cette rencontre

n'est pas douteuse. Les parlemens y dit d'Alembert

dans sa Correspondance ^ croyent serçir la reli-

gion , mais ils servent la raison sans s''en dou-

ter: ce sont des exécuteurs de la haute justice

pour la philosophie dont ils prennent les ordres

sans le savoir. Il parle à peu près de même dans

une petite brochure qu'il publia dans le temps sur

la destruction des jésuites. Il y fait honneur de

cet événement , aux encyclopédistes , et sous le nom
d'un auteur désintéressé , il annonce toutes les espé-

rances que lui et les siens concevoient de cette des-

truction. Tout favorisoit d'ailleurs à cette époque

les vœux des deux partis réunis. On n'avoit que

trop éprouvé la foiblesse du prince ; et les désastres

d'une guerre malheureuse , ainsi que d'autres causes

qui sout asàez connues , avoient contribué à avilir
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l'auforitë et à enhardir quelques têtes. Les disposi-

tions du parlement néloient pas équivoques. Le mi-

nistère étoit peu favorable à la religion; le duc de

Choiseul, jouissant de touteJa confiance du prince,

se montroit le patron de la nouvelle philosophie et

le protecteur des c'crivains qui avoient entrepris d'a-

ue'antir le christianisme. Il naimoit point le clergé

et encore moins les religieux. Il laissa donc attaquer

impunément les jésuites. On prétend même qu'il en-

couragea les parlemens à porter les premiers coups,

et que, sans péuroître encore, il mit en avant les plus

ardens, jusqu'à ce qu'à force d'insinuations et d'in-

trigues, il eût poussé le roi à sanctionner, pour ainsi

dire , les excès de ses tribunaux.

Le 7 juin, remontrances de l'assemblée du clergé

au roi, sur les progrès de fincr^^dulité et la circu-

lation des mauvais li\Tes. Depuis quinze ans ce

désordre faisoit l'objet continuel des représenta-

tions et des plaintes du clergé. En vain observoit-il

(pie les progrès du mal seroient bientôt au-dessus

des remèdes , et menaroient l'Etat cojume féglise.

Le ministère , endormi ou complice , iaxoit de

vaines terrem's des craintes qui n'avoient cependant

même pas besoin d'être justifiées par Tavenir, pour

être fondées. Déjà la secte montroit une hardiesse

et une force toujours croissantes. Une circonstauce

peu importante , si Ton veut , servit pourtant à faire

connoître son pouvoir et son inllucnce. Le lo mars

l



A l'histoire ecclésiastique. or

de celte année , M. le Franc de Poiupignan , ma-

gistrat d'un mérite distingué , et frère de M. lé-

vêque du Puy, avoit prononcé à l'académie fran-

çoise
,
ponr sa réception dans ce corps , un discours

dont le sujet étoit que, le philosophe vertueux

et chrétien mérite seul le nom de philosophe.

Effrayé, comme toutes les personnes religieuses,

de ce torrent de livres corrupteurs qui inondoit

la France, et de l'éclat récent du livre de YEsprit

,

et de YEncyclopédie , M. de Pompignan s'expli-

qua hautement sur cette fausse philosophie, sur ses

sectateurs, sur leurs déclamations. trompeuses, sur

leurs projets hostiles, etc. On ne sauroit imaginer

le déchaînement qu'excita ce discours. Des hommes
qui attaquoient sans cesse la religion , ne purent

souffrir d'être attaqués à leur tour. Ils ne respcc-

toient rien , et ils vouloient être respectés. Ces pré-

dicateurs de la tolérance montrèrent, suivant leur

usage , l'intolérance la pins ardente. Voltaire en

particulier se chargea de la vengeance , et fit pa-

roître les quand , les 5/ , les pourquoi , les com-

ment j etc. Une foule de pamphlets pleuvoient sur

le téméraire antagoniste de la philosophie. Chaque

courrier de Genève apportoit quelque nouvelle

diatribe
,
qui

,
prônée piu' toutes les trompettes du

parti, étoit répandue dans tout Paris. Enfin, l'ani-

mosité et les clameurs furent telles que M. de Pom-
pignan crut devoir céder à forage , et se retii'a
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dans sa province. Ce triomphe aunonçoit assez

rinfluence de la secte, et c'est en effet de cette

époque qu'on peut dater ses accroissemens plus ra-

pides. Voltaire, que nous avons vu, en 1734, faire

ses premières armes contre la religion, avoit sem-

blé pendant plusieurs années se condamner au si-

lence sur cette matière. Forcé de quitter Berlin,

en lyoû, il avoit été quelque temps errant et ne

sachant oii se fixer. Ce ne fut guères qu'en 1758

qu'ayant acheté une maison sur le territoire de

Genève, et jouissant d'une situation tranquille et

d'une grande fortune , il commença à composer

contre la religion tant d'écrits qui flétrirent la ré-

putation de ses premiers ouvrages , et ne laissèrent

plus voir , à la place de Ihomme de lettres supé-

rieur, que l'ennemi acharné du christianisme, et

le prédicateur infatigable d'une philosophie pertur-

batrice. Le Pj'écis du Cantique des cantiques, les

pamphlets contre M. de Pompignan, la Lettre d'un

quaker à Vami Jeaii-Georges hument ses premières

productions en ce genre. Cest à cette époque que

sa correspondance prend une teinte plus prononcée

d" impiété. Dans vingt ans , écrivoit-il à d'Alem-

bert en février 1758, Dieu aura beau jeu ; et

précisément vingt ans après, il se débattoit entre

les bras de la mort et ressentoit déjà le pouvoir de

celui qui se rit des vaines fureurs de fimpie. C'est

«n 1760 qu'on voit paroître
,
pour la première fois,

dans
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dans ses lettres ces mots à^infâme , écrasez Vin-

fâme , en parlant de la religion. C'est alors qu'on

le voit exhaler toute sa haine contre le christia-

nisme, blasphémer sans pudeur, reconnnander aux

frères la chute de \infâme , leur reprocher leur

pusillanimité et leurs querelles, et agir véritable-

ment en chef de parti. C'est alors qui! écrivoit (i) ;

« ^h! pauçres frères , les premiersfdèles se

condiiisoient mieux que vous. Patience , ne

nous décourageons point. . . . Hérault disait un

jour à un desfrères : f^ous ne détruirez point la

religion chrétienne. C'est ce que nous verrons

,

dit Vautre >3.Et ailleurs (2) : « Je voudrais après

ces sarcasmes quelque ouurage sérieux où les

philosophes fussent pleinementJustflés et Vinf...

confondue.... Je voudrais que vous écrasassiez

Vinfâme , c'est là le grand point ^^.YX ailleurs;

« Jouez (5) ce tour à la superstition , mettez Di^

derot de Vacadémie , il n'y a que Spinosa que

je pusse lui préférer ». Et ainsi de cent autres

passages que nous pourrions citer; car cette cor-

respondance porte femprcinte d'une impiété qui

ne rougit d'aucun excès. Des plaisanteries gros-

(1) Lettre à d'Alembert , 1760.

(2) Lettre au même, même année.

(3) Lettre à M. d'Argental, a5 juillet 1760.

Tome IL C
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sières , des obscénités révoltantes , des blasphèmes

horribles y souillent, pour ainsi dire, chaque lettre,

et c'est un scandale à peine concevable que Ton ait

imprimé ce monument honteux de la passion,

disons mieux, de la fureur des détracteurs de la

religion. En 1761, Voltaire quitta le territoire de

Genève, et vint s'établir à Ferney , village du pays

de Gex, appartenant à la France. Dans un autre

temps, on n'eut pas permis à l'ennemi déclaré de la

religion et de la morale , de se fixer dans un pays

dont il enfreignoit les lois et oii il apportoit le

trouble. Mais le duc de Choiseul étoit ministre et

tout-puissant, et par sa protection Voltaire jouit

paisiblement de sa nouvelle demeure. Ce fut de

cette retraite que partirent, pendant dix ans, tant

d'écrits d'une impiété déclarée. En 1762, fut pu-

blié le Testament de J. Meslier, curé d'Etrepigny,

en Champagne , écrit où l'auteur demandoit pardon

d'avoir prêché ce qu'il ne croyoitpas. Voltaire, qui

étoit au moins Féditeur de ce testament, car je ne

sais si l'existence et l'impiété de ce curé sont bien

avérées , mit une extrême ardeur à le répandre. On
ne pouvoit trop à son gré multiplier les exemplaires

de cette pièce, cpi'il regardoit comme le plus grand

soufflet appliqué à la superstition , ou, ce qui dans

son sens étoit la même chose , au christianisme. En
1760,11 donna le Traité sur la tolérance , ma-

tière dont il lui appartenoit moins de traiter qu'à
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tout autre, car il est difficile de pousser T intolérance

plus loin qu'il le faisoit. Il publia aussi le Catéchisjiie

derhonnête homme, sous lenom de l'abbé Durand.

Il croyoit se cacher sous ce masque qui ne trom-

poit personne; et cette tactique, qu'il employa plus

d'une fois, autoriseroit peut-être à le croire véri-

tablement auteur du Testament du curé Champenois.

Cette année même (i) il écrivoit à Helvétius : « Les

adorateurs de la raison ne connoissent point

leurs forces. Qui les empêcherait d^avoir chez

eux une petite imprimerie et de donner des ou-

vrages utiles et courts 3 dont leurs ainis seroient

les seuls dépositaires )> ? Il paroît que les adora-

teurs de la raison s'empressèrent de suivre ce

conseil, au moins en partie ; car c'est à cette année

que l'on rapporte l'établissement d'une société qui

se forma chez le baron d'Holbach , riche allemand

,

dont la maison étoit le rendez-vous des partisans

de la nouvelle philosophie. On voit par la corres-

pondance de Voltaire (2) que ce baron recevoit et

distribuoit les nombreuses brochures qu'enfantoit

la secte. On croit qu'il y avoit chez lui un comité

de gens de lettres spécialement occupés à composer

des livres irréligieux , et que c'est de là que partirent

des ouvrages publiés peu après sous les noms de

(1) Eu mars 1763.

(2) Lettres à d'Alembert, 17G7,
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Boulanger, de Fréret, de Saint-Evremont , de Mi-

rabaud et autres auteurs ruorts auparavant cette

époque. On cite comme membres de cette société

le baron d'Hoibach, le comte d'Argeutal, Damila-

ville , Thiriot, Saurin, Grimm , etc. (\ oyez à ce

sujet les Mémoires sur le jacobinisme , par M.

Barruel ).

1761.

Le 17 avril, l'abbé Chauvelin dénonce au par-

lement les constitutions de la société. Ce fut là le

premier acte public d'hostilité contre les jésuites.

L'abbé Chauvelin étoit bien digne de porter les

premiers coups. Il s'étoit montré des plus exaltés

lors des troubles précédens, et on l'avoit toujours.

vu se déclarer pour les mesures les plus violentes.

On n'eut donc pas de peine à le mettre en avant.

Il dénonça les constitutions de la société, comm.e

renfermant plusieurs choses contraires au bon

ordre, à la discipline de Véglise, et aux maximes
du royaume. Cette découverte d'un conseiller, qui

apercevoit dans des règles connues depuis deux

cents ans ce que personne n'y avoit encore ^^l,

méritoit d'être accueillie, et le fut sur-le-champ

par' les magistrats, qui ordonnèrent l'examen des

constilutions. Dcms les dispositions où l'on étoit,

on y trouva tout ce qu'on voulut. Le 8 juillet,

autre discours de Chauvelin, pour dénoncer les
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opinions pernicieuses , tant dans le dogme que

dans la morale de plusieurs théologiensjésuites,

anciens et modernes , d'où le judicieux magistrat

concluoit que tel étoit Venseignement constant

et non interrompu de la société. On ordonna

encore des informations sur cette assertion. Cepen-

dant le roi avoit fait dire au parlement qu'il comp-

toit que l'on ne statueroit rien sans savoir ses in-

tentions. liC 2 août , il rendit une déclaration
,
qui

prescrivoit à chaque maison de jésuites de remettre

au eonseil les titres de son établissement, et au

parlement de surseoir pendant un an à statuer sur

les institut et constitutions de ces religieux. Mais

quatre jours après, le procureur -général au par-

lement fut reçu appelant comme d'aigus de toutes

les bulles ou brefs concernant la société. On con-

damna au feu vingt-quatre ouvrages de divers jé-

suites, comme séditieux, destructifs de la morale

chrétienne , et enseignant une doctrine meurtrière.

On déclara que tel étoit renseignement constant

et non interrompu de la société , et que tous désa-

veux et rétractations à cet égard étoient inutiles

ou illusoires. Enfin on défendit à ces religieux de

tenir des collèges, et aux sujets du roi d'y étudier

ou de se faire jésuite. Le roi ayant, par des lettres-

patentes du 219 août, suspendu fexécution de ces

différentes mesures, les magistrats stipulèrent dans

l'enregistrement que cette suspension ne passcroit
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pas le premier avril 1 762. La foiblesse de la Cour

augnieiiloit leur hardiesse. Le roi étoit sollicité en

faveur des jésuites par la reine son épouse
,
par le

dauphin, ce prince dun sens si droit et d'une vertu

si solide
,
par ses autres enfans

,
par les seigneurs les

plus vertueux, enfin par la conuoissance quil avoit

et de Tuiilité de ces religieux et de la passion qui

animoit leurs ennemis. Mais d'un autre côté, le duc

de Choiseul et une femme, alors puissante à la Cour,

et qui avoit, dit-on, des motifs personnels pour ne

pas aimer les jésuites, servoieut, par leurs insinua-

iions auprès du prince, les vues des philosophes et

les entreprises du parlement; et a_U:lieu -qu'un gou^

vernement sage et ferme eût réprimé les magisti'ats

,

on les laissoit s'arroger un pouvoir sans bornes,

irancher de tout en souverains, détruire des éta-

blissemens utiles, et sacrifier l'intérêt de lareJigLO»

et de l'Etat à leurs animosités personnelles, imtbf?

Le 14 juin, bref de Clément XIII contre \Expo-

sitioîi de la doctrine chrétienne , de Mésengui.

Ce livre, où, sous le nom de la doctrine chrétienne,

on nexposoit souvent que les dogmes jansénistes,

et où l'on renouveloit des propositions condam-

nées, avoit déjà reçu une première atteinte, en 1757,

et ses partisans s'étoient fort récriés contre un

traitement qu'ils regardoient comme un scandale

,

surtout venant de la part d'un pape tel que Benoit

XIV. Depuis, fouvrage ayant été traduit en italien.
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Clément XIII le fit examiner par des cardinaux et

des théologiens, et condamna, le 14 juin, cette

traduction. Mésengui avoit écrit à Rome pour dé-

tourner ce coup , dont on se consola en disant que

la partialité avoit dicté ce jugement. On s'efforça

même d'empêcher ce bref d'être reçu dans diffé-

rons royaumes. G'étoit le temps oii les perturbateurs

de l'église commençoient à se faire des partisans

en Italie. Ils y accréditoieut un enseignement ex-

traordinaire et nouveau. La haine du saint Siège et le

changement de toute la discipline ecclésiastique en

formoient la base. G'étoit comme un écoulement de

la doctrine des appelans françois
,
qui entretenoient

dès lors des liaisons étroites avec les novateurs

d'Italie. Les uns et les autres ne parloient que d'abus,

de réformes, crioient contre le despotisme du pape

et des évêques , et vouloient introduire dans l'église

un système plus à leur gré. Le royaume de Naples

surtout se remplissoit de ces théologiens réfox'ma-

teurs , et des hommes adroits y profîtoient de l'en-

fance du monarque pour répandre leurs idées dans

ce pays. Tanucci y semoit la haine de la Cour de

Rome. Serrao y prêchoit la doctrine des appelans.

Il fit depuis, dans son livre De prœclaris Cale-

chîstis 3 reloge le plus complet de TExposition de

Mésengui. Il y débite même sur le bref qui la flé-

trissoit un conte tout -à -fait effrayant. Il dit très-

sérieusement que le cardinal Passionei ayant eu la
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foiblesse de signer la condamnation d'un livre si

précieux, tomba tout h coup dans une espèce de

manie, et mourut quelques jours après : miracle

incontestable, qui peut aller de pair avec ceux de

S. Médard.

Le 3o novembre, assemblée d'évêques à Paris. Ils

avoient été convoqués par le roi , sur la demande

des commissaires du conseil chargés de rendre

compte des constitutions des jésuites. On vouloit

avoir leur avis sur les quatre points suivans : i**.

Quelle est l'utilité dont les jésuites peuvent être en

France , et quels sont les avantages ou les inconvé-

niens des différentes fonctions qui leur sont confiées?

2°. Quelle est la manière dont ils se comportent

,

dans l'enseignement et dans la pratique, sur les opi-

nions contraires à la sûreté de la personne des

souverains, sur la doctrine des quatre articles de

1682, et en général sm- les opinions ultramontaines?

3". Quelle est leur conduite sur la subordination

due aux évêques, et n'entreprennent - ils point sur

les droits et fonctions des pasteurs? 4^". Quel tem-

pérament pourroit-on apporter en France à l'auto-

rité du général des jésuites, telle quelle s'y exerce?

La première assemblée des évêques se tint le 3o

nov^embre chez le cardinal de Luynes, archevêque

de Sens et président. On lut les quatre articles pro-

posés, et il fut nommé pour les examiner une com-

mission composée de ce cardinal , de six archevê-
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ques et de six évêques. Ces commissaires s'assem-

blèrent assez fréquemment dans le courant de dé-

cembre. Vers le milieu de ce mois, ils invitèrent

les autres évêques à se rendre trois ou quatre en-

semble à leur bureau pour leur communiquer l'avis

de la commission, et avoir le leur. Le 00 décembre,

il y eut une assemblée générale , oii se trouvèrent

cinquante-un évêques. On y lut Tavis des commis-

saires, qui étoit entièrement favorable aux jésuites et

qui répondoit aux quatre articles de manière à re-

pousser les calomnies répandues contre la société.

Le cardinal de Clioiseul, archevêque de Besançon,

premier opinant , ouvrit un avis différent. C'étoit

de laisser subsister les jésuites , mais en les soumet-

tant aux ordiuciires et en faisant quelques autres

cbangemens dans leur régime. Cette opinion fut

adoptée par cinq évêques , dont un revint même
depuis à l'avis de la majorité. Celle-ci se prononça de

la manière la plus formelle en faveur de la société.

Quarcinte - cinq évêques la défendirent contre les

reproches de ses ennemis , et représentèrent sa

destruction comme un malheur pour leurs diocèses.

M. de Fitz-James , évêque de Soissons , fut le seul

qui s'éleva contre les jésuites
,
qu il prétendit être

non-seulement inutiles, mais dangereux. Les autres

évêques remplirent mieux ce qu'ils dévoient à la

religion et à la vérité, et leur avis imprimé, en

même temps qu'il rend justice à des religieux eu
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butte aux traits de deux sectes conjurées, honore

les prélats qui, au milieu de tant de préventions et

de haines , surent ne point se laisser entraîner au

torrent ni séduire par les clameurs, et rendirent

à des hommes proscrits le témoignage qu'ils leur

dévoient. Chaque opinion fut présentée au roi , celle

des quarante - cinq
,
par ime députation , et celle du

cardinal de Choiseul et de ses quatre adhérens
,
par

ce cardinal lui-même. M. de Fitz- James envoya la

sienne dans une lettre particulière. Il y traitoit fort

mal les jésuites, auxquels il rendoit cependant un

témoignage honorable. « Quant à leurs mœurs ,

dit - il page 20 , elles so7it pures. On leur rend

volontiers la justice de reconnoître quHl ny a

peut-être point d'ordre dans V église 3 dont les

religieux soient plus réguliers et plus austères

dans leurs mœurs ». Cet aveu d'un ennemi pour-

roit répondre à plus d'un reproche. Il seroit morale-

ment impossible que toute une société fut pure dans

ses mœurs , et professât des principes corrompus.

1762.

Au mois de mars, édit du roi concernant les

jésuites. On les y laissoit subsister , en modifiant à

plusieurs égards leurs constitutions. Il paroît qu'on

y avoit suivi à peu près favis des cinq évêcjues.

L'édit contenoit dix-huit articles qui assujétissoient
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les jésuites aux lois du royaume , à l'autorité du

ïoi et à là jurisdiction des ordinaires , régloient la

manière dont le général exerceroit son autorité en

France
,
prescrivoient différentes mesures pour le

régime des maisons de la société , et cassoient tout

ce qui avoit éié fait contre elle depuis le i'^ août

précédent. L'article dix-sept annonçoit que toutes

les maisons de la société avoient présenté au roi

des déclarations de leurs sentimcns
,
qui seroient

enregistrées dans les cours ; mais ces tenipéramens

ne pouV^oieiit plaire à des gens qui avoient juré la des-

truction absolue des jésuites. Il se forma contre l'é-

dit une ligue des parlemens. Il ne fut point enre-

gistré , et peu après , le prince le retira et lâcha

ainsi la bride aux magistrats. Le i"'. avril , ils firent

fermer tous les collèges des jésuites. Ce fut alors

aussi que fut rédigé et imprimé ce gros recueil des

^ssertiwiS'des écrivains de la société. C'étoit un

aiiilas de propositions extraites , disoit-on, d'auteurs

jésuites , mais tronquées ou altérées la plupart. Là

on avoit falsifié un passage latin , ici la traduction

fi'ancoise s'écartoit de l'original : ailleurs on faisoit

parler les auteurs cent ans après leur mort. On fai-

soit prêcher le crime à des hommes vertueux, en

donnant la torture à quelques plirases de leurs ou-

vrages. Enfin cette compilation avoit été faite avec

une précipitation, une négligence, une partialité, une

mauvaise foi qui ne souffroient pas le moindre exa-
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men. C'est une grande indiscrétion , disoit en

lysôjà roccasion d'un semblable recueil, un avocat-

général au parlement de Paris , de renouçeler la.

mémoire d'opinions dignes d'être condamnées

à un éternel oubli. Et en supposant toutes les pro-

positions insérées dans les extraits des Assertions

également condamnables , il étoit dangereux de les

rassembler et d'en former, pour ainsi dire , un corps

de doctrine, puisque c'étoit présenter aux peuples

le tableau des égaremens de l'esprit humain , sans

leur donner les moj'ens de s'en préserver , et le

poison de l'erreur sans le secours de la vérité. Ce

n'étoit pas le parlement qui avoit fait cet insipide

travail. Il avoit pris ses fciiseurs dans les ateliers

du parti janséniste. Trois appelans connus (Clemen-

cet, Coudrette et Gourlin) furent
,
je crois, les princi-

paux rédacteurs de cet attirail de calomnies, et la

haine qui les animoit pouvoit seule leur faire sup-

porter fennui d'une aussi fastidieuse compilation.

Le parlement se hâta de fadopter. Il fit présenter

les Assertions au roi , et \es envoya même aux

évêques de son ressort , comme pour leur reprocher

leur négligence , et pour leur apprendre que c'étoit

désormais aux magistrats à prendre linitialive contre

les erreurs et les fausses doctrines. De leur côté , les

jésuites ne laissèrent pas sans réponse les inipula-

tions dont on les chaigeoit , et publièrent différens

écrits soit pour défendre leurs constitutions, soit
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pour justifier leurs écrivains et réfuter les ex-

traits des Assertions. Il étoit assez naturel qu'ils

cherchassent à laver leur ordre de 1"opprobre dont

on vouloit le couvrir. Mais on leur fit même un

crime de ce procédé si simple et si louable. Des

gens qui crioient contre Tintolérance , en montrè-

rent une extrême. Tous les ouvrages en faveur des

jésuites furent condanmés au feu ; on informa avec

sévérité conti'e ceux quon soupçonnoit de les com-

poser et de les répandre, et dans un moment où

les livres anti - chrétiens et corrupteurs circu-

loient impunément , on prit des mesures rigoureu-

ses pour empêcher des accusés de se justifier et de

répondre aux libelles qui pleuvoicnt sur eux de

toutes parts. Il étoit écrit que tout dans cette

affaire devoit porter le caractère de la passion et de

l'injustice.

Les 16, 22 et 20 juin , remontrances de l'assem-

blée du clergé au roi. Elle s'étoit ouverte extraordi-

nairement à Paris le i". mai précédent. Les entre-

prises continuelles des tribunaux, limpiété toujours

croissante et les coups portés aux jésuites , furent les

principaux objets de ses délibérations et de ses plain-

tes. Les deux premiers articles firent la matière des

premières remontrances qu'elle adressa au roi le iG

juin , et dans lesquelles elle faisoit de nouvelles ins-

tances pour demander qu'on appliquât enfin des

remèdes à des maux qui prenoieut de jour en jour
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un caractère plus effrayant. Six joui's après , elle

écrivit au "prince en faveur des jésuites. « Sire, lui

disoit-eile , car on ne peut s"empêcher de transcrire

ici ce mémoire , en vous demandant aujourd'hui la

conservation des jésuites , nous vous présentons le

vœu unanime de toutes les provinces ecclésiastiques

de votre royaume : elles ne peuvent envisager sans

alarmes la destruction dune société de religieux

recommandables par lintégrité de leurs mœurs

,

Taustérité de leur discipline , l'étendue de leiu:s tra-

vaux et de leurs lumières , et par les services sans

nombre quils ont rendus à 1 église et à l'Etat. Cette

société , sire , depuis la première époque de son

établissement n'a cessé déprouver des contradic-

tions : les ennemis de la foi font toujom'S persécu-

tée , et dans le sein même de l'église elle a trouvé

des adversaires , aussi dangereux rivaux de ses suc-

cès et de ses talens
,
qu'attentifs à profiter de ses

fautes les plus légères ; mais malgré des secousses

violentes et réitérées, ébranlée quelquefois
,
jamais

renversée, la société des jésuites jouissoit dans

votre roj^aurne d'un état, sinon tranquille , au moins

honorable et florissant. Chargés du dépôt le plus

précieux pour la nation dans féducation de la jeu-

nesse
,
partageant, sous fautorité des évêques, les

fonctions les plus délicates du ministère , honorés

de la confiance des rois dans le plus redoutable des

tribunaux , aimés , recherchés d'un grand nombre



A l'histoire ECCLESIASTIQUE. 47

Ûe vos sujets, estimés de ceux même qui les crai-

gnoient , ils avoient obtenu une considération trop

générale pour être équivoque ; et des lettres pa-

tentes émanées de votre autorité , des déclarations

enregistrées sur les effets civils de leurs vœux, des

arrêts des parlemens rendus en conséquence de ces

déclarations , des procédures multipliées 011 ils ont

été admis comme parties, des donations, des unions

faites en leur faveur et revêtues des formes légales

,

la durée de leur existence, le nombre de leurs mai-

sons , la multitude des proies , la publicité de leurs

fonctions, leur genre de vie entièrement consacré

à futilité publique, tout, jusqu'aux obstacles même
dont ils avoient triompbé , leur annonçoit un avenir

heureux. Et qui auroit pu prédire forage affreux cjui

les menaçoit? Leurs constitutions déférées au parle-

ment de Paris , sont un signal qui est bientôt suivi par

les autres parlemens ; et dans un délai si court, qu'à

peine auroit-il été suffisant pour l'instruction d'un

procès particulier, sans entendre les jésuites, sans

admettre leurs plaintes et lem-s requêtes, lem^s

constitutions sont déclarées impies , Scicriléges , at-

tentatoires à la majesté divine et à l'autorité des

deux puissances ; et , sous le prétexte de qualifica-

tions aussi odieuses qu'imaginaires , leurs collèges

sont fermés , leurs noviciats détruits , leurs biens

saisis , leurs vœux annulés , : on les dépouille des

a^-^tages de leur vocation ; on ne les rétAblit pas
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dans ceux auxquels ils ont renoncé ; on les prive

des retraites quiis ont choisies ; on ne leur rend

pas leur patrie : proscrits , humiliés , ni religieux,

ni citoyens , sans état , sans biens , sans fonctions , on

les réduit à une subsistance précaire , insuffisante

et momentanée... Une révolution si subite , et dont la

rapidité étonne ceux même cfui en sont les auteurs
,

sembleroit annoncer de la part des jésuites de

France quelque attentat énorme qui a dû exciter

la vigilance des magistrats Mais nous cherchons

en vain les causes qui ont pu armer la sévérité des

lois : on ne reproche aux jésuites aucun crime ; un

magistrat célèbre dans cette affaire convient même
qu'ils ne peuvent être accusés du fanatisme qu'il at-

tribue à l'ordre entier; et pour avoir un prétexte

de les condanmer , on est obligé de renouveler

d'anciennes imputations contre leur doctrine et

leurs constitutions. Mais si cette doctrine et ces

constitutions sont aussi condamnables quon le

suppose, comment se peut-il faire qu'aucun jésuite

de votre royaume ne soit coupable des excès qu'on

prétend qu'elles autorisent? Quelle étrange contra-

diction que de proposer comme des sujets fidèles

et vertueux, les membres d'une société qu'on assure

être vouée par serment à toute sorte d'horreurs , et

de supposer que des milliers d'hommes puissent

être attachés à des principes qui révoltent la nature

et la religion , sans qu'aucune de leurs actions^se

ressente
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ressente de la source empoisonnée qui doit les cor-

rompre? Nous ne vous répéterons point, sire^tout ce

que les évêques assemblés par vos ordres , au mois de

décembre dernier, ont eu l'honneur d'exposer à Y. M.

au sujet des constitutions des jésuites. Après les

éloges qu'en ont faits le concile de Trente, l'assem-

blée de 1574, et plusieurs papes qui ont illustré la

chaire de S. Pierre par l'éclat de leurs lumières

et de leurs vertus , comment a-t-on pu oser les trai-

ter dimpies et de sacrilèges? La conduite de la so-

ciété pendant cent cinquante ans n'éloit-elle pas suf-

fisante pour rassurer sur les craintes que pouvoient

inspirer ses privilèges ? et quanc^même il y auroit eu

dans l'institut des jésuites quelques défauts suscepti-

bles de précaution, ces défauts pouvoient-ils être uno

raison de les détruire ? Si fexpression trop générale

d'un devoir nécessaire ; si des privilèges trop éten-

dus , mais abolis par la renonciation de ceux même
qui les ont obtenus; si des dangers purement possi-

bles suffisent pour détruire une société qui réunis-

soit en sa favem* la possession de deux siècles et fap-

probalion des deux puissances, quel est, sire, Tordre

religieux dans vos Etats qui peut se flatter de ne pas

éprouver le même sort? Il n'en est aucun dont

les constitutions aient subi lexamen qu'on sup-

pose aujom'd'hui nécessaire. Quelle est la règle qui,

dans tous ses articles, peut se promettre d'être en-

tièrement supérieure à une critique sans borjaes?

Tome IL D
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Les privilèges de tous les religieux sont presque

tous les mêmes ; et les jésuites sont-ils ceux qui en

ont le plus abusé » ? Les évêques exposoient ensuite

au roi les inconvéniens de la nouvelle jurisprudence

introduite par le parlement. Si les jésuites dévoient

être exclus
,
que ce fut au moins par l'autorité qui

seule devoit être l'arbitre de leur sort. Ce nétoit que

par des lettres patentes que les communautés pou-

voient être établies dans le royaume; ce u'étoit aussi

que par des lettres patentes qu'elles pouvoient en être

exclues. « Mais quelle humiliation ne seroit-ce pas

pour eux, si, sous prétexte de l'appel comme d'éibus,

de simples arrêts des parlemens pouvoient détruire

des établissemens consacrés par une possession cons-

tante, des fondations , monumens respectables de la

libéralité des rois, des maisons dévouées à l'instruc-

tion de la jeunesse, la ressource des familles fran-

çoises , et l'asile des étrangers qui y envoyoient avec

empressement leurs enfans recevoir des leçons de sa-

gesse et de vertu »! L'assemblée représentoit les avan-

tages d'une éducation chrétienne , l'interruption qui

avoit lieu dans les collèges , la difficulté de rempla-

cer les maîtres que l'on chassoit , les droits des évê-

ques sur l'éducation , droits que le parlement leur

refusoit pour se les attribuer à lui-même. Le lende-

main du jour oii l'assemblée avoit écrit cette lettre

au roi , elle fit des remontrances particulières sur

les arrêts par lescpiels plusieurs parlemens avoient
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entrepris d'annuler les vœux des jésuites. On avoit

toujours cru jusque-là que le vœu étant une pro-

messe religieuse faite à Dieu, sa nature, son objet,

ses effets en faisoient un engagement spirituel , sur

la nullité ou validité duquel féglise seule devoit

prononcer ; mais cétoient là des principes que les

parlemens ne connoissoient plus. On avoit prétendu

annuler les vœux : on avoit couvert de dénomi-

nations flétrissantes une règle approuvée par l'église.

Le parlement de Rouen , allant même plus loin que

les autres, avoit qualifié le vœu des jésuites de

serment impie d'une règle impie. Quel renverse-

ment de toutes les notions ! Appeler impies des cons-

titutions autorisées dans l'église depuis deux cents

ans, c'étoit étrangement favoriser l'impiété. Accuser

l'église universelle d un tel aveuglement , c'étoit

être bien aveugle soi-même. L'assemblée du clergé

se sépara le 28 juin, avec la douleur de penser que

l'acharnement des ennemis de la religion alloit con-

sommer une mesure qu elle ne pouvoit empêcher.

Elle termina ses séances par une nouvelle protes-

tation contre les entreprises des tribunaux séculiers.

Le 6 août , arrêt définitif du parlement de Paris

[contre les jésuites. On y prononçoit qu'il y avoit

jabus dans finstitut
,
qu'il étoit inadmissible par sa

lature dans tout Etat policé , comme contraire au

:oit naturel, attentatoire à fautorité spirituelle et

jtemporelle, ou dcclaroit les vœux et sermeus

D 2
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non valablement émis , et les affiliations à la société

abusives. On enjoignoità tous les jésuites de sortir de

leurs maisons. On leur défendoit de suivre l'institut et

ses règles , d'en porter Fliabit, de vivre en commmi
et d'entretenir des correspondances avec les mem-

bres de la société. Enfin, ou ordonuoit qu'aucun

ne pourroit remplir de places sans prêter le ser-

ment annexé à l'arrêt. Ainsi fut consommé le triom-

phe des ennemis de la société. Ils éloient surpris

eux-mêmes et de la rapidité dune telle destruction

et de l'ardeur des tribunaux. Le parlement de Paris

n'étoit plus occupé que de cette affaire , et les causes

des particuliers à juger lintéressoient moins que la

destruction d'un ordre odieux. Les arrêts sur cetîe

Tiialière se succédoient avec une rapidité incroya-

ble. Ils se multipiioient tous les jours, et on remai'-

qua que le 7 septembre de cette année, il y en eut

vingt- neuf, dont un entre autres défendoit de lais-

ser les jésuites prêcher ou faire aucune fonction

publique, s'ils navoient fait le serment prescrit.

Ainsi les magistrats , cjui avoient si fort crié contre

quelques interdits, inlerdisoient eux-mêmes en masse

et sans aucune espèce d'autorité , et c'étoit d'eux

qu'il failoit prendre des pouvoirs pour annoncer la

parole de Dieu. L'exemple de la capitale avoit in-,

iluc sur les provinces : le parlement de Rennes se

montra le premier. Un avocat-général en celte Cour,

fameux sous plus d'un rapport daus Ihistoire de ce
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temps-là, ennemi de Tautorité et des religieux
,

intimement lié avec les philosophes , et surtout avec

d'Alembert qui lui fournissoit , dit-on , des écrits

,

M. de la Chalotais contribua puissamment à exciter

le zèle de sa compagnie, et à faire proscrire les jé-

suites en Bretagne. Le parlement de Rouen ne mon-

tra pas moins de chaleur : il donna aux vœux des

jésuites la cpialification impie dont nous avons parlé.

Il prescrivit un serment , oii il faisoit abjurer le ré-

gime de la société, détester et combattre sa morale,....

et n'obéit qu'avec peine aux ordres réitérés du roi

pour suspendi'e l'exécution de ce règlement. On eût

dit que ce tribunal , ne pouvant ôter au parlement

de Paris la gloire d'avoir porté les premiers coups

,

vouloit s'en dédommager en portant les choses plus

loin encore. A Bordeaux, à Perpignan, à Metz, h

Aix , à Toulouse, à Pau, à Dijon et à Gi'enoble
,

on n'alla pas tout-à-fait si avant , et même le parti

ne l'emporta qu'avec peine. Les parlemens de pro-

vince, moins imbus en général que celui de Pai'is

des nouveaux principes , renfermoient encore beau-

coup de magistrats attachés à leurs devoirs , zélés

pour la religion
,
qui ne voyoient qu'avec douleur

cette conspiration contre les institutions les plus

salutaires, et qui ne cédèrent point tmx efforts de

tout genre qu'on fit pour les gagner. Dans plusieurs

de ces Cours les ennemis des jésuites ne l'emportè-

rent que de très-peu de voix
,
quelquefois de deux
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OU trois seulement. A Aix , le conflit fut des plus

violens. MM. de Monclar et de Castillon, noms

célèbres dans cette affaire , et cfui s'étoient déjà fait

counoître lors des troubles précédens, entraînèrent

leur compagnie par l'ardeur de leurs efforts ; et telle

étoit fimpartialité des meneurs
,
que les conseillers

courageux qui s'étoient opposés à leurs projets d'en-

vahissement et de ruine , ne recueillirent pour prix

de leur zèle que des arrêts flétrissans. Dans d'autres

parlemens , on parut hésiter long-temps. A Tou-

louse surtout , il y eut de grands débats ; mais on

avoit pris des moyens pour réussir. L'exemple

,

fesprit de corps , les sollicitations de deux partis

également ardens , les intrigues , toutes les ressour-

ces que savent employer les passions, furent mis

en usage pour gagner la majorité. Les parlemens

de Douai , de Besançon et d'Alsace furent les seuls

qui ne se laissèrent point ébranler. Le conseil pro-

vincial d'Artois se déclara aussi pour les jésuites,

mais ne put soutenir ses arrêts
,
qui furent cassés

par le parlement de Paris. Nancy , encore sous la

domination de Stanislas , laissa la société tran-

quille. En revanche , on condamna à Brest un jé-

suite à être pendu pour quelques indiscrétions, qui,

en tout autre temps, n'auroient pas paru mériter

fanimadversion de la justice; les suggestions de

M. de la Chalotais gagnèrent les juges de ce petit

tribunal. A Paris , les jansénistes eurent la sa-
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tisfactlon de voir exécuter un jésuite, accusé du

même crime, et cette scène couronnoit dignement

toutes celles qui avoient précédé. « Au surplus,

presque tous ceux qui avoient contribué à la des-

truction des jésuites , ne tardèrent pas à s'en repen-

tir. Les créanciers en furent les premières victimes.

Exposés à un labyrinthe de chicanes , ils mangèrent

leurs principaux en frais , et maudirent cent fois

plus les parlemens que les jésuites. Les magistrats

n'eurent pas lieu non plus de s'applaudir infiniment

de leur victoire. La disgrâce qu'ils essuyèrent quel-

ques années après , fut une première leçon qui leur

apprit que l'abus de l'autorité en entraîne la ruine, et

une disgrâce plus complète encore dans la suite

leur fit éprouver les mêmes rigueurs dont ils avoient

accablé des religieux innocens. Quant aux jansé-

nistes, si fiers d'abord et si joyeux, ils saperçu-

rent trop tard qu'ils ne tenoient leur consistance

que de leurs ennemis , et les supposèrent de temps

en temps ressuscites pour se donner le plaisir de

combattre des fantômes et faire parler d'eux-mêmes.

En général la plus grande et la plus saine partie

de la nation regretta les jésuites. Au sentiment de

la pitié qu'inspire le malheur , surtout quand il n'est

pas mérité , se joignoit le sentiment de la recon-

noissance. Presque toute la génération d'alors avoit

été élevée par eux , et les jésuites possédoient mieux

que d'autres le talent de se faire aimer de leurs
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élèves. Parmi leurs juges même, à l'exccpiion de

plusieurs boute-feux , ils comptoient bien des gens

forcés de les estimer et de leur rendre justice inté-

rieurement ; et si cette gi^ande cause eût été plaidée

avec tout l'appareil et l'importance qu'elle méritoit

,

aidant de nous condamner y auroient pu dire les

jésuites à leurs jiiges, nous nous en rapportons

au jugement que vous avez porté de nous à cet

âge dont Ta candeur et Véquité naturelle va-

lent bien les lumières que vous avez acquises

depuis, ydvons-nous jamais tenté dans nos éco-

les , dans nos discours _, au tribunal de la pé-

nitence , de vous inculquer aucune de ces maxi-

mes abominables qu^on nous reproche ? Nous

les avez-vous entendu débiter dajis les conver-

sations ? Les avez-vous lues dans les livres que

nous vous mettions entre les mains ? ^vez-vous

découvert dans notice conduite domestique quel-

que chose qui en approchât ? Est-ce sur des

ouvrages ensevelis dans la poussière des biblio-

thèques , est-ce sur des morts que vous avez à

prononcer , ou sur notre doctrine avouée et sub-

sistante , sur notre doctrine pratique , sur nous

naguères vos maîtres , et remplissant encore

les collèges , les chaires , les confessionnaux ,

sous rapprobation des deux autorités , avec les

récompenses du souverain et Véloge des évêques.

Les magistrats élevés à Louis-le-Grand, se disoieut
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tout cela à eux-mêmes ; inais une fois assis sm" les

fleurs de lys , ils se laissoient entraîner par les têtes

chaudes qui menoient la compagnie. Quelques-uns

donnèrent un asylë à leurs anciens maîtres , et cru -

rent par là réparer leur foiblesse. Au milieu de

tant d'amertumes dont on abreuvoit les jésuites, la

première douceur qu'ils goûtèrent , s'ils furent sen~

sibles au plaisir de la vengeance , ce fut d'entendre

les cris des provinces , où l'on se plaignoit que de-

puis leur expulsion les collèges étoient abandonnés,

ou livrés à des maîtres indignes d'occuper leurs

places ». C'est là en effet un des plus grands maux
qu'ait produits leur chute. L'éducation tomba avec

eux; et cette plaie
,
qui subsiste encore, excite depuis

.
quarante ans les plaintes et les regrets des amis

de la jeunesse, et provoque leur indignation contre

ceux qui, en faisant ce tort irréparable aux générations

naissantes , ont si mal servi la religion et fempire.

Le 20 août , censure de la Sorbonne contre le livre^

intitulé : Emile , ou de VÉducation. Cet ouvrage

venoit deparoître, et excitoit beaucoup de bruit.

J. -J. Rousseau, né à Genève, en 1712 , en étoit

l'auteur. Il s'étoit déjà fait connoître en France par

des productions qui déceloient un écrivain élo-

quent et fécond , mais quelquefois sophiste et pa-

radoxal. Elevé dans la religion protestante , il avoit

été ensuite catholique , et étoit retourné depuis

au calvinisme. Fut-il plus constant dans cette der-
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nière religion ? c'est ce ,dont ses ouvrages permet-

tent de douter ; et TEniiie seul donneroit lieu de

croire que l'auteur s'en tenoit au déisme , et ne

regardoit la religion de son pays que comme celle

qu'il préféreroit , s'il en adoptoit une. Il avoit dé-

bute' , comme écrivain
,
par deux discours où il

semble s'être fait un jeu de combattre les idées

reçues, et de revêtir des prestiges de l'éloquence

les rêves de son imagination. En 1762 il avoit

donné le Contrat Social , ouvrage d'un genre

nouveau , oii il faisoit la guerre à tous les gouver-

neniens du monde , et exposoit aux peuples ce

quil appel oit leurs droits. Avant lui Montesquieu

avoit traité des différentes constitutions politiques
,

et avoit commencé à exalter le gouvernement ré-

publicain. Jean -Jacques, car on n'ignore pas que

Rousseau affectionnoit ce nom , alla plus loin en-

core. Il apprit formellement aux hommes , dans

son Contrat Social
,
que le plus grand bien étoit

la liberté et fégalité; que l'homme, né libre , étoit

partout dans les fers
;
que le peuple seul pouvoit

être législateur et souverain
;
que cette souveraineté

ne pouvoit s'aliéner
;
qu il étoit nécessaire que les

lois fussent portées par la volonté de tous
;
qu'ainsi

il falloit que le peuple s'assemblât lui-même
;
qu'il

ne pouvoit être représenté
;
qu'oii il y a un maître,

le corps politique est détruit ; et qu'enfin les rois

ne dévoient être que de simples exécuteur* des

I
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lois faites par le souverain , et qu'ils pouvoient être

révoqués à volonté. Telle étoit cette étrange con-

ception
,

qui ne voyoit partout qu'usurpation et

tyrannie , apprenoit aux peuples à se regarder

comme esclaves et à soupirer après leur délivrance
^

et jetoit dans les esprits des germes d'indépendance,

de révolte et d'anarchie
,
qui dévoient produire

avec le temps des fruits si pernicieux. Il n'entre pas

dans notre plan de réfuter un système dont le rai-

sonnement avoit montré le peu de solidité, avant

que l'expérience donnât une leçon plus forte en-

core. Des chrétiens savent sur ce point le langage

de FEcriture et de la tradition , et cette autorité a

plus de poids pour eux que les idées abstraites

de quelques hommes à systèmes. Pour en revenir

à l'Emile , c'étoit une sorte de roman où l'auteur

se proposoit de donner un modèle d'éducation

Mais au milieu de quelques principes louables , il

y seraoit des opinions extraordinaires , des conseils

impraticables , des maximes pernicieuses , des dou-

tes , des objections , des sophismes , des impiétés.

Il mettoit en problème la création du monde , son

éternité , l'unité de Dieu , et d'autres vérités essen-

tielles et reconnues. Mais c'étoit surtout contre la

révélation qu'il épuisoit tous ses traits. Il viy voyoit

que l'ouvrage des hommes , et il entassoit les dif-

ficultés pour jeter des nuages sur les dogmes que

la religion propose. Admirateur de la loi naturelle,
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il prefendoit que le seul spectacle de la nature

en disoit assez à notre conscience. Epris des pri~

vile'ges de la raison, il trouvoit que lui dire de la

soumettre 3 c''étoit outrager son auteur. Il atta-

quoit également et le récit des livres saints, et les

prophéties des deux Testamens, et tous les miracles

sur lesquels sappuic la vérité du christianisme. Il

suivoit un plan d'éducation si bizarre
,
qu'il ne

vouloit pas qu'on fît rien apprendre aux enfans

,

pas même leurs prières
;
qu'il laissoit ignorer à son

élève
,

juscjii'à Tàge de cjuinze ans , s'il avoit une

ame , et qu'il sembloit craindre de le lui apprendre

même à dix-huit. Ainsi , donnant tout au corps et

aux soins physiques , il aS'ectoit de négliger la plus

intéressante partie de nous-mêmes , laissoit vivre

l'homme plusieurs années dans un oubli profond

de ses devoirs, laccoutumoit à ne rien croire , et

ne lui parloit ensuite de religion que pour l'engager

à n'en suivre aucune. Peu d'accord avec, lui-même

,

il tomboit dans des contradictions fréquentes. Là
il reconnoît un Dieu unique , une suprême in-

telligence de qui nous tenons tout , l'être et la

pensée. Ici il ne conçoit plus la création , et pré-

tend qu'il est peu important de savoir s'il 3'- a un

ou deux principes des choses. Dans un endroit

il regarde comme inexcusable l'homme , même
seul et séparé de ses semblables

,
qui ne liroit point

;

dans le livre de la nature , et n'y apprendroit point

I

i
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h. connoître et à aimer Dieu. Dans un autre , il re-

présente comme impossible que le même homme
pût s'élever jusqu'à la connoissance du vrai Dieu.

Là il croit un être suprême , rémunérateur des bons

et vengeur des méchans ; et il voit , dans celui qui

combat cette créance , le perturbateur de lordi-e

et l'ennemi de la société, qui mérite d'être puni.

Ici le sort des méchans lui importe peu , et il re-

garde comme inutile d'imaginer un enfer dans une

autre vie. Il ne prie point Dieu, parce qu'il n'a

rien à lui demander ; et il veut qu'on fasse ses

prières avec recueillement et attention , en songeant

qu'on s'adresse à l'être suprême. Il défend de troubler

les âmes paisibles et d'alarmer la foi des sim-

ples , par des difficultés qui les inquiètent sans les

éclairer j et tout son ouvrage est plein de déclama-

tions contre la religion chrétienne. Il condamne

ceux qui troublent l'ordre public, et qui portent

les citoyens à désobéir aux lois du culte ; et son

livre n'est qu'une infraction perpétuelle de ces lois.

Il admire et les caractères de divinité de l'évano-iie

,

et la sainteté de la vie et de la morale du Fils de

Dieu ; et un instant après , l'évangile lui pai'oît plein

de choses incroyables et impossibles à admettre.

Enfin, un pyrrhonisme historique continuel , un
scepticisme général sur les choses les plus évidentes,

et en même temps un ton tranchant et affii'matif:

une critique aiiière des idées reçues , et en mêui':
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temps une profusion d'idées bizarres
,
pouvoient

iaire appliquer à Fauteur ce que lui-même dit des

faux philosophes. « Fuyez, dit-il à un jeune homme
(t. III, p. 197 ), ceux qui , sous prétexte d'expli-

quer la nature , sèment dans le cœm- des hommes

de désolantes doctrines , et dont le scepticisme ap-

parent est cent fois plus affirmatif et plus dogma-

matique que le ton décidé de lem's adversaires.

Sous le hautain prétexte qu'eux seuls sont éclairés

,

vrais , de bonne foi , ils nous soumettent impérieu-

sement à leurs décisions tranchantes , et prétendent

nous donner pour les vrais principes des choses,

les inintelligibles systèmes qu'ils ont bâtis dans leur

imagination. Du reste renversant, détruisant, foulant

aux pieds tout ce que les hommes respectent , ils

ôtent aux affligés la dernière consolation de leur

misère , aux puissans et aux riches le seul frein de

leurs passions ; ils arrachent du fond des cœurs le

remords du crime, l'espoir de la vertu, et se vantent

encore d'être les bienfaiteurs du genre humain ».

Tel étoit l'ouvrage qui attira l'attention des amis

de la religion. Le 7 juin, il fut dénoncé a la Sor-

bonne , et on en lut quelques passages qui parurent

mériter une censure publique. Le 9, un arrêt du

parlement condamna l'Emile au feu et décréta l'au-

teur de prise de corps. Rousseau prit la fuite et

alla chercher un asile dans sa patrie. Elle lui ferma

ses portes et condamna son livre. Il se réfugia dans
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la principauté de Neuchâtel, où la protection du

roi de Prusse le mit à l'abri des inquiétudes que lui

susciloient ses principes. Cependant la Sorbonne

,

qui avoit arrêté d'examiner l'Emile, en adopta, le

20 août, la censure. Elle yréduisoit les écarts de

l'auteur à sept chefs principaux : i". de Dieu et de

la loi naturelle ;
2'^. de la possibilité et de la néces-

sité dune révélation; 0°. des caractères de la révé-

lation; 4*^. des moyens de connoître la révélation
;

5°. des miracles et des prophéties; 6°. de la doc-

trine révélée
;

y*', de l'intolérantisme que professe la

la vraie religion. Sur ces sept articles, la Sorbomie

avoit choisi cinquante-septpassages dont elle montioit

en détail les erreurs et les impiétés. Elle terminoit

son ouvrage par des observations sur les inconvé-

niens de féducation proposée , et sur le système de

Jean -Jacques relativement à la souveraineté des

peuples. Cette censure mérite d'être consultée par

ceux qui ont pu se laisser prévenir par les maximes

du philosophe genevois. Elles y sont appréciées

avec justesse, discutées avec solidité, et notées des

qualifications convenaljlcs. Dans le même temps,

M. de Beaumont doima son mandement contre

l'ouvrage et le proscrivit. Rousseau se défendit et

publia dans sa retraite une lettre à farchevêquc.

Elle renferme les mêmes principes que l'Emile
,

exposés avec une nouvelle adresse et un nouveau

feu. Cet écrivain est un des plus dangereux. La
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chaleur de son imagination et la vivacité de son

style entraînent le lecteur et l'empêchent d'exami-

ner à fond ses assertions. On a répondu plusieurs

fois aux sophismes et aux erreurs de ses ouvrages.

Voyez entre autres le Déisme réfuté de M. Bergier.

Le 3 septembre, bref de Clément XIII en faveur

des jésuites. Il étoit impossible que le chefde féglise

vît d'un œil indifférent tant d'atteintes portées à la

religion. Le saint Siège étoit alors rempli par un

pape qui n"a pas été loué peut-être par les enne-

mis de l'église, mais que sa haute piété et son

amour pour le bien ont rendu extrêmement re-

coramandable aux vrais fidèles. Clément XIII re-

gardoit la société comme un des ordres religieux

les plus utiles. Il étoit persuadé que sa ruine ne

pouvoit qu'être très - préjudiciable à la religion, et

que c'étoit pour cela même qu'on la soiliciioit

avec plus d'ardeur. Il ne pouvoit sempêcher de

voir dans la conduite des adversaires des jésuites

,

tous les caractères de la passion, de la vengeance

et de la haine. De là les eObrts qu il fit pour empêcher

la réussite de leurs projets. Remontrances pater-

nelles , exhortations, raisons
,
prières , il tenta tout.

Il avoit déjà écrit à ce sujet à Louis XV, aux évêques

de France , à rassemblée du clergé. Dans son bref

du 3 septembre , adressé aux cardinaux françois

,

il leur apprend que ne pouvant supporter plus

long-temps une injure aussi triste pour l'église ca-

tholique,
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lîiolique, il a, le jour même, dans mi consistoire se*

cret, en présence des cardinaux, déclaré vains et

nuls, par un décret solennel, les arrêts des par-

leniens. Sans doute ce jugement n'eSraya pas beau-

coup les ennemis de la société. Ils avoient appris

à peu respecter tout ce qui émanoit du saint Siège,

et à ne plus se laisser conduire que pai- leurs in-

térêts ou leurs préjugés.

1763.

Le i3 septembre , assemblée de jansénistes à

TJtrecht. Ils désiroient depuis long-temps de don-

ner du relief à leur parti par la tenue d'un concile

,

et d'en imposer par ce nom respectable aux simples

et aux crédules. Des divisions survenues parmi

eux leur parurent exiger la convocation des prin-

cipaux de leur clergé. Un nommé Leclerc , sous-

diacre du diocèse de Rouen , d'abord convulsion-

niste et visionnaire
>
puis enfermé pour ses folies

,

s'étoit réfugié en Hollande , asile de tous ces fana-

tiques. Il étoit appelant, et ce fut le commencement

de ses égaremens. Bientôt il alla plus loin. Il publia

en 1703 un acte de révocation de la signature du

formulaire , non-seulement pour ce quon appelle

le fait , mais même quant au droit
,
prétendant qu©

les cinq propositions de Jansénius ne contenoient

que la doctrine très-saine de la grâce efficace par

Tome IL E
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elle-même, et de la prédestination gratuite. Ç'avoit

été autrefois le sentiment de Pascal dans ses der-

nières années , et bien des écrits jansénistes prou-

vent que si les appelans ne tiennent pas tout haut

le même langage , ils ne s'en éloignent pas beau-

coup dans le fond. Leclerc , une fois retiré en Hol-

lande, et respirant l'air d'indépendance de ce pays,

y devint plus hardi encore. Il se mit à crier contre

les abus , et comme Luther , il passa des abus à ce

qu'il y a de plus essentiel dans la religion. Il donna

en 1757 , le Rern-'ersement de la religion par les

bulles contre Baïus , Jansénius et QuesneLl^rAn

il renversa tout lui-même, l'autorité de l'église dis-

persée, celle de la tradition, la primauté du pape,

la supériorité des évêques sur les prêtres. Il s'éleva

contre la profession de foi de Pie IV, et soutint

que l'église grecque n'étoit ni hérétique ni schi^-

matique. D'ailleurs parfait imitateur des intrigues

de son parti , il écrivoit de tous côtés , répandoit

des libelles et troubloit la petite église d'Utrecht.

Il avoit gagné un évêque schismatique grec de l'île

de Candie
,
qui se trouvoit alors à Amsterdam , et

qui adhéra aux écrits de ce réformateur. Ce fut, dit-

on, pour s'opposer à ses progrès
,
qu'on résolut de

s'assembler en manière de concile. Les jansénistes

de France secondèrent ce dessein. C'étoient eux qui

soutenoient l'église schismatique de Hollande par

leurs conseils et surtout par leur argent. Ils se réu-
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tiirent pour faire face aux frais du concile , et y
envoyèrent des théologiens pour aider les Pères

de leurs lumières. D'autres se rendirent d'eux-

mêmes à Utrecht pour être spectateurs des opéra-

tions de cette assemblée , dont on espéroit beaucoup

d'avantages pour la cause commune. L'archevêque

Meindartz la convoqua par une circulaire du 20

août. Dans des temps plus favorables , dit un

écrivain du parti , on eût cité juridiquement

Leclerc pour répondre sur sa doctrine , et s^il

eût persisté dans ses hérésies, on Vauroit ana-

thématisé. Le i3 septembre, le concile s'ouvrit

dans une église d'Utrecht. On copia le cérémonial

observé ordinairement dans ces respectables as-

semblées. Meindartz présidoit. Van-Stiphout et

Byevelt
,
qu'il avoit fait évêques de Haarlem et de

Deventer , siégeoient avec lui , et enfin plusieurs

chanoines et ciurés , auxquels ,
pour faire nombre

,

on accorda voix délibérative à fégal des evêques.

On approuva et adopta les cinq articles présen-

tés (i) en i66d à M. de Choiseul par quelques

théologiens jansénistes, et adressés à Alexandre VII;

les articles théologiques présentés à Innocent XI
en 1677, par l'iÉniversité de Louvain; et les douze

articles qui , comme nous l'avons vu , furent en-

(1) Vojer rintrocluclion.

E a
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voyës, en 1725, à Benoit XÏII, par le cardinal de

Noailles
,
quoique ni les uns ni les autres n eussent

jamais été autorisés. Mais on éloit bien aise de

faire revivre ce qui étoit émané du parti. On ren-

dit ensuite douze décrets contre les erreurs de

Leclerc, contre les jésuites Hardouin, Berruyer et

Pichon , et contre la morale relâchée de casuistes

modernes. Le concile déclara indignes de partici-

per aux sacremens ceux qui soutiendroient la doc-

trine qu'il avoit condamnée. Le reste des décrets

regarde des matières de discipline et de sacremens.

La dernière session se tint le vingt septembre. 'Le

lendemain , les décrets furent lus publiquement

,

approuvés et confirmés par tous les Pères
,
qui les

signèrent tous en se servant également , évêques et

prêtres , de cette formule réservée jusque-là aux

premiers pasteurs : ego .... judicans subscripsî.

Le sieur Leclerc ne parut pas fort touclié des dé-

crets portés contre lui. Il avoit été invité à venir

au concile , et avoit rejeté cette invitation avec

hauteur et mépris. Vau-Stiphout
,
qui se disoit son

évêque , attendit plusieurs mois qu il vint à rési-

piscence. Le 17 septembre 1764, il le cita dans

les formes à comparoîtrc devant \\j^. Mais Leclerc

ne répondit à cette citation et à deux autres qu'on

lui fit successivement, que pai' un écrit où il pro-

testoit contre les injustices , les irrégularités et les

défauts de formes du ccmcilc , réçusoit févcque et



A l'histoire ecclésiastique. 6^

tous les autres membres , dénonçoit ce concile à

l'église assemblée canoniqueraent en concile géné-

ral , et ajoutoit qu'il faisoit cette déclaration, tant

en son nom qu'en celui de son évêque grec et de

quelques autres. On voit que ce novateur avoit été

élevé à l'école des appelans. Toutes les raisons

qu'il alléguoit contre l'assemblée d'Utrecht, on les

avoit données avant lui contre le concile d'Embrun,

et tout ce qu'on lui objectoit pour le convaincre,

les catholiques l'avoient opposé dans le temps aux

défenseurs de Soanen. Ainsi , ce parti se condam-

noit lui-même. On le vit faire, en 1764, contre

Leclerc , tout ce qu'il avoit reproché à l'église d'a-

voir fait en 1727. Après plusieurs formalités et

nionitions , Van-Stiphout rendit, le i*""^. mars 1766,

une ordonnance par laquelle il déclaroit Pierre

Leclerc , sous-diacre , suspens et interdit de toutes

les fonctions ecclésiastiques , et indigne de la par-

ticipation des sacremens et surtout de l'eucharistie,

qu'il ordonnoit de lui refuser même à farticle de

la mort. Meindartz confirma cette ordonnance

,

contre laquelle Leclerc réclama. Il continua, malgré

le concile , à enseigner sa mauvaise doctrine. Un
autre appelant , moine réfugié en Hollande , s'éleva

aussi contre l'assemblée d'Utrecht.

Le 28 octobre , instruction pastorale de M. de

Beaumont, archevêque de Paris. Elle rouloit sur

les atteintes portées à l'autorité de l'église par les
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jugemens des tribunaux séculiers dans TafTaire des

jésuites. Ce prélat y établissoit que le jugement

porté contre ces religieux manquoit de vérité et de

fondement sur quatre chefs, savoir, sur iear insti-

tut, sur leurs vœux, sur leur doctrine et sur leurs

fonctions. Il repoussoit les calomnies lancées contre

eux, et examinoit quelques-uns des passages des

Extraits des assertions. On verra l'année suivante

forage que cet écrit fit naîtie contre M. de Beau-

inont. On ne put lui pardonner d'avoir revendiqué

les droits de féglise; et tandis que les ennemis de

la religion disputoient entre eux de malignité ^t

d'audace, on vouloit que les pasteurs chargés delà

garde du troupeau, vissent en silence les coups

qu'on portoit sous leurs yeux au dépôt qu'ils dé-

voient défendre. Aussi plusieurs évêques se crurent

obligés d'élever la voix en cette rencontre. Les ar-

chevêques d'Auch et d'Aix, les évêques de Langres,

de S. Pons, de Sarîat, d'Amiens, de Lavaur, de

Vannes, du Ptiy, d'Uzès, de Pamiers, de Castres,

de G renoble , . . . ne montrèrent pas moins de zc\q

que M. de Beaumont. M. de Fleury, archevêque de

Tours, et dix de ses suÊEragans (févêque d'Angers

seul ne voulut point s'unir à ses comprovinciaux )

réclamèrent contre le jugement de proscription

des jésuites, et contre les défenses illégales de les

laisser prêcher. Plusieurs autres prélats écrivirent

au, roi en faveur de la société ; de sorte qu'en y
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joignant les évêques assemblés en décembre 1761 , et

ceux de l'assemblée de 1 762 , on peut dire que

toute Téglise de France se réunit en faveur d'un

corps attaqué par tant d'ennemis. Cette unanimité

du corps épiscopal eût été complète sans les pré-

jugés d'un très-petit nombre de prélats. MM. de Fitz-

James, év^êque de Soissous, et de^ Grasse, évêque

d'Angers, donnèrent des mandemens tels que les

parlemens l'auroient pu désirer. Ils furent réfutés

par quelques-uns de leurs collègues. Le pape con-

damna le mandement de M. Fitz-James, qui mourut

peu après, et M. de Grasse qui, en 1761, avoit

souscrit l'avis des quarante-cinq en faveur des jé-

suites, sembla depuis s'unir encore au sentiment

du clergé de France. M. de Bcauteville, évoque

d'Alais, ne montra pas la même déférence. Il publia

,

le 16 mai 1764, une instruction pastorale oii ilcon-

damnoit les Assertions attribuées aux jésuites. « On
fut surpris de voir un évêque, contre le témoignage

de tous ses collègues, imputer à toute une société

recommandable les erreurs renfermées dans les As-

sertions, comme si elles étoient son ouvrage et

qu'elles n'eussent pas été réfutées par plusieurs

membres de cette société. On ne le fut pas moins

de le voir renfermer dans une proscription géné-

rale toutes les propositions contenues dans le re-

cueil, comme si elles étoient toutes également dignes

de censure. On observa qu'où les textes renfermes
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flans les Assertions avoient fait, avant d'être réunis,

de tristes ravages dans le diocèse d'Alais, et alors

ii ëtoit difficile de concilier le silence de M. de Beau-

teville sur ces mêmes textes depuis le commence-

ment de son épiscopat, avec le zèle qu'il assm^oit

ne favoir jam^ais abandonné pour empêcher les

progrès de la morale relâchée ; ou bien que c'étoit

le recueil même de ces textes, rendu public par le

parlement et traduit en françois, qui leur avoit

acquis ce degré de perversité contre lequel févêque

avoit cru devoir s" élever, et alors conmient avoit-il

pu regarder la rédaction de ce recueil comme utile

à la religion et aux mœurs »? On reprochoit en-

core à ce prélat d'^ivoir affecté sur la grâce et sur

d'autres matières un langage et des principes qu'il

sembloit avoir empruntés des écrivains appelans.

M. de Brancas , archevêque d'Aix , lui ayant écrit

pour lui faire à ce sujet ses observations , ii s'en-

suivit entre ces deux prélats un différend, oîi fé-

vêque ne parut pas songer davantage à mettre les

formes de son côté, qu'à femporter par le fond. Il

usa de récriminations et de hauteurs envers un

métropolitain , à qui son grand âge et plus encore

ses vertus auroient dû épargner cet affront. Aussi

dans les assemblées provinciales qui se tinrent peu

après, le mécontentement le plus Yi£ éclata conti-e

M. de Beautcville. Dans toutes , les évêques avoient

déclaré qu'ils n avoient pas été consultés par lui :
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témoignage désagréable pour un prélat qui disoit

avoir consulté plusieurs de ses collègues. M. de

Brancas lui avoit proposé de s'en rapporter à l'as-

semblée prochaine du clergé. Il 1 avoit refusé, en

alléguant qu'on ne pouvoit transiger sur la foi.

Enfin ses protestations à l'assemblée de sa province

et à l'assemblée générale avoient achevé de le

mettre dans son tort, et de prouver la défiance oii il

étoit de sa cause. Blâmé de tous ses collègues, il

affecta d'être indifférent à une improbation dont

il se croyoit apparemment dédommagé par les éloges

de quelques artisans de troubles. Ce fut à son occa-

sion que rassemblée du clergé de 1765 demanda

depuis au roi la tenue du concile de Narbonue,

comme Févêque lui-même avoit témoigné le désirer.

Mais la Cour refusa de permettre cette convocation,

ainsi qu'elle l'avoit déjà refusé en 1725 et en 1730.

1764.

Le 21 janvier , arrêt du parlement de Paris contre

la dernière instruction pastorale de M, de Beau-

mont. Les magistrats ne pouvoieut lui pardonner

de prendre la défense de gens proscrits par eux.

Un conseiller ayant dénoncé à sa compagnie lins-

truclion, qu'il avoiioit pourtant être écrite avec

modération, elle fut condamnée au feu. Un pareil

traitement ne content oit pas encore les ennemis du
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prélat. Estimant que ce n etoii pas assez, daus mi

danger si imminent, de sévir contre iécrit de iar-

clievêque,ils rendirent plainte contre l'auteurmême,

et ordonnèrent que les princes et les pairs seroient

convoqués. C'eût été en effet un triomphe complet

pour le parlement d"avoir à prononcer sur le sort

d'un prélat qu'il poursuivoit depuis plus de dix

ans, et d'être enfin son juge après avoir été son

accusateur ; mais le roi fit dire qui! avoit exilé

l'archevêque de Paris à la Trappe , et qu'il comp-

toit que le parlement n iroit pas plus loin. Cette

réponse n'empêcha pas les magistrats de recevoir

la plainte rendue précédemment contre JV'L de Beau-

mont : ils arrêtèrent seulement qu'avant de rien

statuer à cet égard , il seroit fait des remontrances

au roi. Elles furent présentées en effet. On est étonné

,

enles lisant, comment des hommes qui avoient quel-

que soinde leurrenommée pouvoicnt revêtir de leurs

noms un écrit oii l'aigreur etlahaineperçoientà cha-

que page. Comment ne s'apercevoient-ils pas que

cette profusion d'injures rendoit suspect le motif

qui les animoit? On faisoità l'archevêque un crime

de toute sa conduite depuis quinze ans. On lui

prodiguoit les épithèfes dejaciîeux , dejanatique

y

d*agitateurj de tyrande ses subalternes, dliomme
qui ne s^étoit signalé que par des vexations et

des scandales. Tel étoit le portrait que Ton faisoit

de l'évêqne le plus pénétré de l'étendue de ses de-
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Voirs; d'un prélat, pour me servir dos propres ex-

pressions du conseiller son dénonciateur, recom-

niandahle et révéré par des qualités et des vertus

personnelles , par la pureté de ses mœurs y par

sa charité et par dabondantes aumônes : mais

l'imputation sur laquelle on insistoit le plus, étoit

celle de sujet réi^olté et visant à l'indépendance ,

de chefet d'organe d'un parti redoutable à l'E-

tat j de coupable qui j par ses égaremens et une

révolte ouverte et soutenue , méritoit Vanimad-

version de la plus sévère justice. On voit que ces

magistrats auroient voulu faire croire que c'est la

même chose de se révolter contre le souverain , ou

de réclamer contre les excès de ses officiers de jus-

tice
,
qui furent eux-mêmes pendant ce règne si sou-

vent ligués contre les ordres et les lois du monarque.

Les remontrances offroient d'ailleurs des passages

curieux. On y parloit des lenteurs , de la circon-

spection , de Vexamenf de la maturité qui avoient

présidé auxjugemens rendus contre lesjésuites^

ce queTon pourroitprendre pour une épigramme, si

ce n'étoit pas le parlement lui-même qui pai'îe ici. Plus

loin on lisoit que les jésuites avoient abusé gros-

sièrement en leurfaveur d'un mot du concile

de Trente , captieusement interprété dans un
sens cojitraire à la bonnefoi. Ce mot, c'est piujn.

Les remouirances trouvoient mauvais qu'on l'eût

traduit par pieux , en rapportant ce passage du con-
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cile : Piiwi eorum înstîtutiun à sanctâ Sede ap-

probatum. Voilà ce qu'on appelle une interprétation

captieuse et contraire à la bonne foi. Ailleurs il étoit

dit que le régicide n^est presque connu dans les

Etats policés que depuis rétablissement de la

société. Dieu nous préserve de la haine, puis-

qu'elle apprend à raisonner ainsi. Telles étoient

ces remontrances, dans lesquelles le parlement de-

mandoit à juger son évêque. Il ne paroît pas qu'elles

aient persuadé le prince ; mais si les magistrats ne

purent suivre leurs projets contre l'aichevêque

,

ils s'en dédommagèrent amplement. Le 2.2. février,

il fut ordonné à tous les jésuites de prêter , sous

huitaine, un nouveau serment de renoncer à leur

institut et de tenir pour impie la doctrine des As-

sertions. On condanma au feu des écrits en leur

faveur ; on fit subir la même flétrissure à une lettre

pastorale de l'évêque de Langres ; on ordonna des

informations contre les distributeurs de l'instruction

de M. de Beaumont ; et comme ou craignoit que

plusieurs évêques n'adhérassent à cet ouvrage , un

conseiller proposa d'inviter les prélats qui se trou-

voient à Paris à venir vérifier par eux - mêmes les

textes des Assertions. Il donna le nombre , les noms

et les demeures des évêques alors dans la capitale

,

qu'il s'étoit procurés, on ne sait comment; mais sa

proposition n'étoit qu'un jeu concerté pour amener

une autre mesure. Le parlement feignant d'être
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étonné du nombre d'évêques qui se trouvoieut à

Paris , arrêta que le procureur-général feroit exé-

cuter les lois sur la résidence. Ou se félicita sans

doute d'avoir trouvé ce nouveau moyen pour vexer

le clergé , et personne apparemment n ira chercher

d'autres motifs à cette inquisition du parlement que

le zèle religieux dont il étoit animé. Peu après on

condamna au feu une adhésion de l'évêque d'A-

miens à l'instruction pastorale de ^I. de Beaumont.

Le même jour 9 mars on soccupa encore des jé-

suites , et comme on étoit piqué de ce qu'à peine

vingt-cinq avoient prêté le serment prescrit, et que

l'oii vouloit absolument se débarrasser d'hommes

dont la présence olïUsquoit encore , on rendit sur-

le-champ un arrêt qui ordonnoit à tous les jésuites

de sortir du royaume. Cette proscription inique,

digne de servir de modèle à celle prononcée trente

ans plus tard contre tous les prêtres , fut exécutée

avec la dernière rigueur. L'âge , les infirmités , les

services n'étoieut point des titres d'exemption, et

l'on n'admit presque aucmie des requêtes. Ceux

même de ces religieux qui avoient des places à la

Cour, subirent le bannissement ; et telle étoit la foi-

blesse du prince, que les personnes de la famille

royale furent forcées, par farrêt d'un parlement, de

renvoyer des hommes auxquels elles avoient donné

leur confiance. Mais les magistrats étoient flattés de

faire sentir leur tyrannie à ceux même dont ils au-
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roieiit dû recevoir des ordres , et ils l'avoient déjà

emporté sur le souverain entant de rencontres qu'ils

pouvoient compter triompher encore en celle-ci. Ils

avoient d'ailleurs pour eux un ministre ardent à les

protéger , et qui abusoit de la facilité du prince

pour seconder les vues de la philosophie. L'arrêt

fut donc exécuté. On avoit vu, les années précé-

dentes
,
proscrire successivement un grand nombre

d'ecclésiastiques qui ne vouloient point reconnoître

la suprématie du parlement. Là cétoient quatre mille

religieux que l'on enveloppoit dans le même ana-

thème , et que l'on envoyoit mendier leur subsis-

tance dans des terres étrangères. La passion et la

vengeance éclatoient dans toutes les démarches de

leurs ennemis. Tout écrit en faveur des jésuites étoit

pour cela môme condamné au feu. Les lettres des

évêcpies subissoient la peine des libelles ; les brefs

du pape éto'ient supprimés : il y eut même des par-

lemens qui eu condamnèrent au feu, pour augmen-

ter apparemment le respect des peuples pour le

chef de l'église , et déjouer plus efficacement les

vues des ennemis de la religion.

Le 1 4 mars , bref de Clément XIII à l'évêque de

Ratisbonne. Il avoit paru Tannée précédente en

Allemagne un ouvrage latin sous ce titre : Justini

Febronii 3 de statu prœsenti ecclesîœ , liber ^

ouvrage entièrement conforme aux idées des nou-

veaux cûnonistes
,
qui prennent à tâche de dcnatiu'er
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le gouvernement de i'église , de détruire l'autorité

léiQ^itime du saint Siège , et de renouveler toutes les

maximes des protestans contre la puissance ecclé-

siastique. L'auteur ne s'étoit pas nommé d"abord
;

mais on sut bientôt que c'étoit M. de Hontiieim,

évêque de Myriophite et suiTragant de l'électeur de

Trêves. Ce prélat s'étoit laissé séduire par un système

que nous verrons prévaloir en Allemagne. Le voi-

sinage des protestans, les progrès de la philosophie,

la haine de l'église, l'envie de flatter les souve-

rains et l'amour du changement civoient introduit à

Vienne et ailleurs un enseignement plus assorti

aux idées de quelques novateurs qu'à la doctrine

ancienne et commune. Des hommes qui avoient

plus étudié Fra-Paolo , Van Espen et autres de cette

trempe
,
que les livres et les principes autorisés dans

l'église , s'attcichoient à propager les leçons de leurs

maîtres, et prétendoient en les adoptant, faire re-

vivre les beaux jours du christianisme. Ils n'en vou-

loient, disoient-ils
,
qu'aux abus, et sous ce prétexte

ils réformoient impérieusement les usages et les ins-

titutions qui ne cadroicnt pas avec le plan qu'ils

s'étoient formé. L'église , à les entendre , éloit dans

un état de désolation et de ruines ; son gouverne-

ment étoit vicieux , ses lois étoient tjTanniques,

ses usages superstitieux , sa discipline abusive , sa

doctrine même défigurée. Ils trouvoient des défauts

«ans nombre dans cet édifice fondé par le fils de.
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Dieu même , et vouîoieiit refaire à neuf fouvrage

manqué par ce divin curchitecte. Cette autorité cen-

trale qui de Rome veille sur tout le monde chré-

tien, a paru incommode à tous les novateurs. Ils

la dépouiiloient de tous ses droits. Us lui conîes-

toient dabord ce domaine temporel qui ajoute à la

dignité du pontife l'éclat du pouvoir souverain, et

qui , attaché au saint Siège depuis une longue suite

de siècles
,
présente la prescription la plus ancienne

et des titres non moins solides que ceux sur les-

quels sont établis les autres gouverneniens de TEu-

rope. Ils attaquoient ensuite cette puissance spiri-

tuelle si respcyclable par la source dont elle émane

,

par son objet, par son antiquité et par les avan-

tages qu'elle a produits. Us réduisoient à rien cette

chaire principale fondée par le chefdu collège apos-

tolique, ce centre d'unité, auquel il faut rester atta-

ché pour être réputé catholique, ce siège dont l'é-

clat se réfléchit sur toute féglise , ce tribunal d'où

partirent tant de décisions solides et lumineuses , et

dont les décrets ont tant de fois confondu Terreur.

Ils vouioicnt échcipper à la même autorité qui avoit

frappé leurs devanciers, et sûrs d'avance d'êti'e

proscrits par elle , ils s'en vengeoient en la taxant

de tyrannie. M. de Hontheim , un des plus célèbres

partisans de ce système , ne voyoit dans l'église

qu'une espèce de répubhque, oii le pape n'avoit

puj sans usurpation , s'arroger le pouvoir dont il

jouissoit.
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jouissoit. L'autorité , selon lui, appartenoit au corps

entier de l'église, qui en remettoit rexcrcice aux:

pasteurs. Il u'adraettoit dans le successeur de

S, Pierre d'autres privilèges presque que ceux des

autres évêques , contestoit à l'église ses droits sur

la condamnation des livres, et la réduisoit à être
,

même dans ce qui la concerne , l'esclave de la puis-

sance civile. Du reste , des contradictions choquan-

tes , des citations hasai'dées , des invectives contre

'ceux qui n'étoient pas de son avis , une aSectation

continuelle à peindre la cour de Rome sous des

couleurs odieuses ; tels étoient les principaux vices

du Febronius. Il paroît que M. de Hontlieim avoit

été aidé dans la composition de cet ouvrage par un

nommé Neller , chanoine de Trêves : ce qui ex-

plique peut-être pourcjuoi on ne trouve guères d'en-

semble dans le livre
,
pourquoi ce qui est avoué

dans un endroit est nié dans un autre. Là
,
par

exemple , Febronius accorde au pape sa primauté
,

non-seulement d'honneur , mais de puissance et

d'autorité sur toutes les églises ; ici il ne lui recon-

noît aucune juridiction. Les conciles généraux lui

paroissent les seuls juges infaillibles des contro-

verses , et aillem's il donne aussi ce droit à léglise

dispersée. Mêmes contradictions sur le concile de

Trente, sur la bulle Ujiigemtus , sur Fra-Paolo....

La publication du Febronius fiiisoit cependant une

grande sensation eu Allemagne. Les uns en pafioi<?ut

Tome IL ^
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comme de l'écrit le plus solide et le plus profond.

Les autres n'y vo3*oient qu'une répétition des dé-

clamations des auteurs protestans et de ceux qui

dans ces derniers temps avoient marché sur leurs

traces. Le 14 mars 1764, Clément XIII condaïuna

cette production dans un bref au prince Clément

de Saxe , évêque de Ratisbonne. Ce prélat apprît à

ses diocésains ce qu'ils en dévoient penser. L'arche-

vêque de Cologne , les évêques de Constance

,

d'Augsbourg, de Liège , et d'autres encore se joigni-'

rent au pape pour flétrir cet écrit dangereux. Plu-

.sieurs théologiens allemands en montrèrent les écarts

et en réfutèrent les principes. Les docteurs de Co-

logne le firent des premiers. Zaccaria , Froben

,

Zech , Kleiner , Feller écrivirent avec plus ou moins

d'étendue contre Tévêque de MjTriophite. Tant de

ti'aits dirigés contre lui auroient dii aider ses parti-

.sans à se détromper de leurs erreurs ; mais les

préventions qui avoient mis le Febronius en vo-

gue continuèrent à le prôner. Ses principes se ré-

pandirent et pénétrèrent jusque dans les universités

,

dans plusieurs desquelles on vit bientôt prévaloir

une théologie et un droit canon fondés sur des

bases toutes nouvelles , et qui ressembloient plus

à l'enseignement des protestans qu'à celui des écoles

catholiques.

Au mois de novembre , édit de Louis XV con-

cernant les jésuites. Les parlemens avoient tenu une
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conduite diverse à l'égard de ces religieux. A Douai,

à Besançon et en Alsace on ne les avoit point

proscrits; mais, cette année même, Paris, Toulouse,

Rouen et Pau venoient de les chasser du royaume.

Les autres parlemens avoient détruit l'institut sans

en bannir les membres. Cette diversité de mesures

servit de prétexte au duc de Choiseul pour conseil-

ler au roi de rendre une loi générale sur cet objet.

L'édit portoit que la société n'auroit plus lieu à

l'avenir en France , et permettoit néanmoins à ses

membres de vivre dans le royaume en simples

particuliers, sous l'autorité spirituelle des ordinaires,

et en se conformant du reste aux lois de rElat. Il

statuoit aussi que toutes procédures criminelles

commencées à l'occasion de l'institut pour écrits

ou autrement contre qui que ce fût , demeureroient

éteintes. Le i^^ décembre suivant, cet édit fut enre-

gistré au parlement
,
qui

,
pour prévenir les trou-

bles, étoit-il dit dans l'arrêt, au sujet de la permis-

sion donnée aux jésuites de vivre dans le royaume,

stipula qu'ils résideroient chacun dans le diocèse où

il étoit né, sans approcher de Paris de plus près

que dix lieues, et qu'ils se présenteroient tous les

six mois aux magistrats
,
qui veilleroient sur leur

conduite : précautions bien sages dans le danger

pressant dont l'Etat étoit menacé de la part de ces

religieux paisibles et soumis. Ce fut dans ce temps

même que d'Alembert publia , sous le nom d'un

F 2
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auteur désintéressé ^ sa brochure de la Destruc-

tion des Jésuites. L'ouvrage est dédié, à ce qu'il

paroît, à M. de la Ghalotais, que l'académicieu féli-

cite d'avoir fait sentir le danger de tous les corps

religieux en général. Il raconte à sa manière l'ori-

gine des jésuites, donne à S. Ignace de Loyola des

épithètes burlesques , et dénature entièrement les

faits pour rendre odieux ceux qu'il veut immoler.

Avec un faux air d'impartialité , il verse le ridicule

et les sarcasmes sur les jésuites et sur tout ce qui

tient à la religion. Les jésuites reçoivent tout le

monde , dit-il ; ceux dont ils attendent le moins ,

ils en font des missionnaires ou des martyrs.

Il annonce la fin de toutes les communautés , vu les

progrès de fesprit philosophique. Il loue M. de la

Chaioiais d'avoir vu en philosophe , que V esprit

monastique est le Jléau des Etats , et qumfal-
lait commencer par les jésuites , comme les plus

puissaTis. S'appuyant au besoin danecdotes inven-

tées à plaisir, il parle d'un jésuite emploj'é vingt

ans dans les missions du Canada , et qui avoit af-

fronté vingt fois la mort pour la religion, quoiqu'il

ne crût pas en Dieu. Comme un ami de cet étrange

juissionnaire lui témoiguoit son étonnement d'une

pareille opposition de sentimens et de conduite :

^h 3 répondit-ilf vous n' avez pas d'aidée du plai-

sir que Von éprouve à sefaire écouter de vingt

mille hommes ci à leur persuader ce qu'on ne
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troît pas. Quel conte absurde ! Comment peut-on

espérer en imposer avec de pareilles historiettes ?

A qui persuadera-t-on qu'un homme puisse se dé-

vouer à un ministère laborieux et affronter la mort

,

uniquement pour le plaisir de persuader ce qu'il

ne croit pas? On ne joueroit pas long-temps uq

pareil personnage ; et l'envie seule de jeter un nuage

sur le zèle des apôtres de la foi, a pu faire ima-

giner une fable aussi ridicule. Ailleurs on en cita

une autre non moins bizarre. Un grand prince

reprochoit à un de ses officiers d'étj'e Jansé-

niste ou moliniste , je ne sais plus lequel. On
lui répondit qu"" il se trompoit , et que cet officier

étoit athée. S'il n'est qu'athée , dit le prince

,

c'est autre chose , et je n'ai rien à dire. Cette

réponse étoit très-sage , ajoute l'écrivain impos-

teur. Les athées sont si pacifiques, en effet, si sou-

mis aux puissances ! Toute cette brochure est

dans le même sens. On y voit l'auteur attaché sans

cesse à tourner en ridicule l'église , ses décrets
,

ses usages, ses ministres. Il sème avec profusion,

pour venir à son but , le mensonge et l'épigramme.

Aussi étoit-il très-content de celte production , et

Voltaire l'en félicite à plusieurs reprises dans sa

correspondance. Il trouvoit avec raison que l'arti-

ficieux académicien , sous prétexte de se railler des

jansénistes et des jésuites , traitoit fort mal la religion

et tout le clergé, et il le louoit de ce que safronde
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allait jusqu'à Rome frapper le nez du pape.

Après quoi ill'exhortoit à continuer avec courage,

et à écraserjoyeusement les têtes de l'hydre ;

car voilà le style et le ton de toute cette correspon-

dance.

1765.

Le 7 janvier, Clément XIII donne la bulle yépos-

tolicum. Le pontife avoit déjà fait des efforts en

faveur de la compagnie de Jésus ; il avoit écrit à

quelques souverains, à plusieurs évêques, et entre

autres à ceux d'Alais et d'Angers. Il avoit tâché

d'inspirer à Louis XV des sentimens de bienveil-

lance pour les jésuites. Ces différentes tentatives ne

purent arrêter la catastrophe. Le pape se flatta peut-

être qu'une constitution solennelle feroit plus d'ef^

fet; il confirma donc de nouveau l'institut; ce

nouvel elfort fut tout aussi infructueux que les pré-

çédens.. Plusieurs parleraens supprimèrent la bulle
;

celui d'Aix ajouta même à cette suppression une

invitation au roi d'user de ses droits sur le Comtat.

"De quoi se mêloit-il ? Mais il ne falloit pas s'atten-

dre que les eimemis de l'autorité spirituelle des pa-

pes, respectassent beaucoup ses droits temporels.

En Portugal , Pombal s'éleva aussi contre la bulle,

et dans ce royaume, comme en France, elle fut re-

gardée comme non-avenue.

Le 26 janvier, décret de la congrégation des rites
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à Rome pour approuver le culte du sacré cœur de

Jésus. Cette dévotion symbolique s'étoit répandue

depuis un assez grand nombre d'années , et les âmes

pieuses s'y étoient d'autant plus attachées que l'a-

mour du fils de Dieu s'effacoit davantage parmi les

hommes. Elle avoit été autorisée d'ailleurs par plu-

sieurs brefs et entre autres par un de Benoît XI\~,

du 28 mai lySy. Le 6 février 1760, Clément XIII

approuva le décret de la congrégation , et peu après

les évêques de l'assemblée du clergé de France ar-

rêtèrent, dans une délibération à ce sujet, de faire

célébrer cette fête dans leurs diocèses et d'engager

leurs collègues à suivre cet exemple : ce qui fut

exécuté. Plusieurs prélats donnèrent même des

ïnandemens pour indiquer à leurs fidèles ce qu'ils

dévoient penser sur cette dévotion , et répondre

aux objections de ceux qui la critiquoient ; car elle

n'avoit pas l'approbation de tout le monde. Les

uns , aux yeux • de qui toute pratique religieuse

est superstition , se moquoient de celle-là comme
du reste. Les autres, qui s'unissoient encore sur ce

point aux philosophes, parloient de la dévotion

au sacré cœiu' comme d'une espèce d'idolâtrie

,

et la tournoient en ridicule en toute occasion. Ils

écrivirent même contre ; et il est remarquable

qu'ils se servirent souvent des mêmes objections

dont les protestans combattent l'eucharistie. Les

vrais fidèles savent assez que le culte au sacré cœur
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n'est qu'une manière d'exciter en nous l'ainour du
fils de Dieu , et l'approbation de l'église suffit à

ceux qui ne cliercheroient qu'à s'éclairer.

Le 1 9 mars , arrêt du parlement de Paris contre

le Dictionnaire philosophique portatifei les Let-

tres de la Montagne. Le dernier de ces écrits

étoit de J.-J. Rousseau. Après la proscription de

son Emile en France , il s'étoit retiré à Genève ;

mais il eut le chagrin d'y voir flétrir aussi ce livre.

Le 19 juin 1762, un décret du conseil de Genève

condamna au feu YEmile et le Contrat Social, et

ordonna des poursuites contre l'auteur
,
qui se re-

tira en Suisse au village de Motiers-Travers. Ce

fut de cette retraite qu'il publia mie Lettre de

J.-J. Rousseau , citoyen de Genèçe , à ChriS"

iophe de Beaumont , archevêque de Paris. C'é-

toit le titre de cet écrit , 011 l'auteur prétendoit jus-

tifier l'Emile contre le mandement du prélat. A
l'entendre , on ne lavoit condamné que par cabale.

Il parloit sans cesse de lui , des traverses et des

persécutions auxquelles il étoit en butte. Il croj'oit

sérieusement voir tout l'univers ligué pour le per-

dre. Il assuroit modestement que s'zV eût existé

en Europe un gouvernement sage et éclairé

,

il eût rendu des honneurs publics et élci^é des

statues à Fauteur d'Emile. Cette lettre étoit d'ail-

leurs composée avec l'art et le ton de séduction

particuliers à Rousseau. Ce fut peu après
,

qu'il
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donna les Lettres de la Montagne en réponse au

décret rendu contre lui à Genève. Il y confirme

et y aggrave encore ce qu'il avoit dit contre les

miracles. Cette nouvelle production lui attira , de

la part des ministres protestans qui y éloient peu

ménagés , des contradictions qui l'obligèrent à

quitter la Suisse. Il alla en Angleterre , où il se

brouilla bientôt avec ceux qui l'avoient accueilli. —
L'autre ouvrage qui attira Tattention du parle-

ment , étoit le Dictionnaire philosophique por-

tatif. Voltaire y traitoit des matières les plus gra-

ves , avec ce ton de légèreté et de hardiesse qui

lui étoit si familier, tournant tout en ridicule, op-

posant un sarcasme à une raison , et attaquant

sans ménagement tout ce qui tenoit à l'objet de

sa haine. Quand il vit ce livre attaqué , il le dés-

avoua, et le représenta comme le fruit du travail

de plusieurs gens de lettres. Mais on voit par sa

correspondance qu'il en étoit réellement fauteur

,

et qu'il y avoit seulement trois ou quatre articles

qui lui avoient été fournis par des mains étran-

gères. Depuis , il donna ce dictionnaire sous le titre

de La Raison par alphabet ; et enfin il le re-

fondit dans les Questions sur VEncyclopédie.
La même année 1 760 , il publia , sous le nom sup-

posé de fabbé Bazin, la Philosophie de VhistoirCj

dont M. Larcher fit une réfutation qui lui attira

tant de sarcasmes. Il fit paroître encore le Sermon-
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des cinquante , qu'il attribuoit au roi de Prusse,

et les Lettres sur les miracles ,* et peu après, le

Dîner du comte de 3oulainvilliers , et Le Mi-

litaire philosophe , qui étoient, disoit-il, de Saint-

Hyacinthe, auquel^ ajoutoit-il à ses amis, cela ne

pouvoitfaire de mal. Sa plume infatigable faisoit

succéder rapidement les unes aux autres des bro-

chures dirigées toutes vers le même but. Chaque

mois voj^oit enfanter , sous mille formes différentes,

des productions marquées au même coin. Nous ne

ferons que nommer le Philosophe ignorant , le

Cri des Nations , la Paix perpétuelle , VEpître

aux Romains , les Lettres sur Rabelais , les

adorateurs j VHistoire critique de la çie de

J.- C. , rEsprit du Judaïsme , les Lettres d'^-

mahed , les Homélies du Pasteur Bourn , les

Questions de Zapata-Saul , les Colimaçons du

frère VEscarhoutier , etc., etc., etc. C'est ainsi

qu'il entassoit des diatribes sous les titres qu'il

croyoit propres à piquer la curiosité. Sa passion

haineuse lui fermoit les yeux sur le tort qu'il fai-

soit à sa réputation
,
par cet acharnement qui

croissoit en lui avec l'âge , et par le ton de ces

productions méprisables qui ne renfermoient que

des redites ennuyeuses , des plaisanteries sans sel

,

des sophismes réchauffés , des injures , des blas-

phèmes : et on laissoit se répandre de pareils

écrits ! et le gouvernement n'imposoit pas silence
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à l'auteur connu de tant d'excès ! On ne vouloit

pas voir où aboutissoit cette cruelle indulgence. De

temps en temps les plaintes du clergé faisoient

prendre quelques demi-mesures , suivies bientôt

d'une indifférence apathique. En 1768 , le parle-

ment de Paris condamna aux galères le distribu-

teur de plusieurs de ces écrits scandaleux , et entre

autres de VHomme aux quarante Écus
,

que

Voltaire désavoua tout de suite. Car rien ne lui

coûtoit moins. A l'entendre, la malignité seule pou-

voit lui attribuer ce à quoi il n'avoit nulle part
;

et il ne recommandoit rien tant à ses amis
,
que de

ne le point trahir. Les mystères de Mitra , écri-

voit-il à d'Alembert (i), ne doivent point être

divulgués. Il n'importe de quelle main la vérité

vienne , pourvu qu" elle vienne. C^est lui, dit-on,

c^est son style, c*est sa manière. Ne le recon-

noissez-vous pas! ^h , mes frères, quels dis-

cours funestes l Vous devriez , au contraire

,

crier dans les carrefours : Ce n^est pas lui. Il

faut qu^il y' ait cent mains invisibles qui per-

cent le monstre , et qu'il tombe enfin sous mille

coups redoublés, ^men. « II ne faut jamais rien

donner sous son nom , écrivoit-il à Kelvétius
,
qui

n'avoit pas eu cette précaution.... On peut mettre

(1) Lettre du i""^. mai 1763.
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î'fnf! en pièces (i), sans graver son nom sur le

poignard dont on la tue ». Il observoit très -exac-

tement pour lui-même ce conseil quïl donnoit aux

autres , et au premier bruit on le voyoit désavouer

hautement ce dont il se faisoit gloire en secret.

Mais ce qui manifeste à la fois d'une manière bien

honteuse pour lui son hypocrisie et son impiété

,

c'est que professant une haine si profonde pour nos

mystères et notre croyance , et travaillant avec tant

d'acharnement à les décrier et à les ridiculiser,

il ait osé faire des actes de religion qui ne pou-

voient être chez lui que de sacrilèges dérisions.

Auroit-on pu penser que fauteur de tant de blas-

phèmes contre Dieu , n'eût pas rougi de se pré-

senter avec les fidèles pour recevoir un sacrement

auquel il ne croyoit pas ? Il oppose souvent dans

ses lettres ces affreuses démonstrations de chris-

tianisme à ceux qui lui reprochoient son impiété :

comme si , après tant d'excès , il eût pu espérer

d'en imposer par un excès plus criminel encore
;

et comme s'il n'eût pas dû sentir toute l'horreiu"

d'une démarche si indigne d'un homme qui se

paroit du nom de philosophe. Aussi sa conduite,

en cette occasion, non-seulement révolta les amis

de la religion , mais fut de plus blâmée des hommes

(i) Lettre à d'Aleinbert, 1765,
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de son parti
,
qui rougirent de voir leur chef em-

ployer ces artifices odieux. DAlembert, dans ses

lettres, lui témoigne, quoiquavec d'extrêmes mé-

nagemeus , combien les siens désapprouvoient celle

comédie sacrilège. M. Biord , cvêque de Genève

,

dans le diocèse duquel étoit Ferncy, crut devoir,

comme pasteur, réclamer contre ce scandale. Pour

toute réponse Voltaire se met au lit , contrefait le"

malade, se confesse, se fait apporter les sacremens
,

et débite la profession de foi la plus opposée à ses

sentimens
;
profession qu il a soin de faire recevoir

par un notaire, et de faire certifier par des témoins

complaisans. Cette nouvelle dérision excita de nou-

veau les plaintes du prélat, qui écrivit même,
dit-on, à la Cour de France pour demander qu'on

fit cesser ces insultantes profanations. Le duc dô

Choiseul para le coup, et le patriarche de la phi-

losophie continua à braver de Feruey toute religion

et toutes bienséances. Cependant les défensem's de

la foi si outrageusement attaquée, se multiplioiejit

avec les coups qu'elle rccevoit de toutes parts. M'.

de Fumel, évêque de Lodève, donna encore un

écrit contre les nouveaux philosophes. M. de Monl-

xnorin, évêque de Langres , combattit avec succès

leurs vains systèmes. Les évêques de Boulogne,

de Blois, etc., éclairèrent leurs peuples par des

instructions solides. Plusieurs écrivains les secon-

dèrent. Mais cpae pouvoient conlrQ le déchaiae-
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ment des passions ces efforts d'un zèle mal secondé

par la foiblesse et Tinsouciance de l'autorité ? 11

falloit d'ailleurs s'attendre, quand ou défendoit la

relio-ion , à toute Tanimosité de ses ennemis. On
livroit au ridicule, on accabloit de sarcasmes ceux

qui se dévouoient au soutien de cette cause. Vol-

taire, qui avoit écrit sur la tolérance, mais qui n'en

vouloit que pom- la philosophie, et qui professoit

contre le christianisme la haine la plus intolérante

,

accabloit de ses injures philosophiques quiconque

s'élevoit contre ses ouvrages. Sous sa plume , le nom

de ses adversaires étoit presque toujours accom-

pagné d'épithètes aussi contraires à la décence et au

goût qu'à l'équité. MM. de Pompignan , Guyon

,

jS^onotte, Larcher, ressentirent les effets de sou

humeur. L'ahbé Guénée fut peut-être le seul qui

n'eut point de part à ces insultes. « Cet homme,

écrivoit Voltaire (i), n^estpas sajis esprit et sans

comwissances , mais il est malin comme un

singe; il moj'd Jusqu'au sang en faisant sem-

blant de baise j' la ?nain ».

Le 3o avril, décret porté par le pape, et intitulé :

Vécïaration de la nullité dufaux concile de la

province d"" Utrecht. Dans ce décret, qui commençoit

par ces mots, Non sine acerbo , Clément XIII

condamnoit le lii^re par lequel les actes de ce

(i) Lettreà d'Alembert , 1776.
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concile avoient été publiés , comme contenant

des propositions fausses y scandaleuses , calom-

nieuses, destructives delà hiérarchie, et inju-

rieuses au saint Siège. Les catholiques ne purent

tpi'applaudir à ce jugement. Aussi larchevéque de

Cologne et i'évêque de Liège adoptèrent-ils la dé-

claration, en ordonnant de s'y conformer, et l'uni-

versité de cette première ville rendit contre les

schismatiques de Hollande un jugement analoo-ue

au décret Non sine acerbo. Nous allons voir le

clergé de France y joindre aussi son assentiment.

A ces condamnations le parti opposa les adhésions

de quelques individus sans autorité. Quelque temps

après la tenue de son concile , Meindartz en avoit

envoyé les actes aux amis qu'il avoit en différens

pays. Ils furent accueillis en France surtout,

par ceux même qui avoient procuré la tenue du
concile et qui en avoient payé la dépense. Y adhé-

rer, devint une affaire de parti et la pierre de

touche des amis de la secte. Je ne sache pas qu'au-

cun évêque ait fait quelque démarche d'union avec

l'assemblée d'Utrecht. On fut plus heureux dans le

second ordre. Il est vrai qu'on n'omit rienpour réus-

sir , et qu'il y eut beaucoup de mouvemens dans

cette église. On obtint des signatuies de quelques

docteurs, de chanoines, de cm'és, de prêtres in-

terdits ou sans fonction , de laïcs même et de

jurisconsultes, car il ne falloit rien négliger. Quoi-
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ques-uns de ces derniers ii'&toient pas difficiles à

srao-ner. Ils avoient puisé dans les écrits de Yan-

Espen l'extrême attachement que ce docteur avoit

témoigné pom^ le schisme de Hollande, et n'étoient

que trop disposés à recomioitre une église qui avoit

les mêmes principes que ce canoniste, et à la fon-

dation de laquelle eux et lui avoient contribué. Ils

étoient d'ailleurs, à Paris surtout, nourris dans

Tappel : car la faculté de droit ne favoit point ré-

tracté. Cette compagnie s'empressa donc d'approu-

ver les actes du concile et arrêta d'écrire à Utrecht

mie lettre de félicitation. Tous les avis ne furent

cependant pas unanimes et le doyen refusa de si-

gner la lettre. Le gouvernement, instruit de cette

démarche, manda le doyen et le syndic , et leur té-

moigna son mécontentement de la conduite de la

faculté. On réprimanda surtout neuf docteurs qui

avoient souscrit un acte fanatique en faveur de leurs

frères de Hollande. Le 26 février, il y eut une as-

î5emblée de la faculté convoquée par ordre du roi

et oii se trouva le lieutenant de police. On y efîaça

sur les registres les derniers arrêtés de la faculté,

et on exila un des docteurs les plus ardens. Peu

après parut un arrêt du conseil portant que le roi

instruit qu'o7i cherchoit à engager des particu-

liers et des corps à des actes de correspondance

en faveur dhine assemblée tenue à Utrecht,

sachant que ces déiîiarchss clandestines étoient

contraires
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coîitraires aux principes et au repos de Véglise

et de rÉtat , voulant surtout ôter toute occa-

sion d^altérer le respect et la soumission dont

il entendait que tous ses sujets fussent pénétrés

pour le saint Siège , centre de Vunité , déjendoit

ces relations , et ces adhésions à cette assemblée.

jVLiis ces défenses neiiipêchèrent pas les actes du-

nion des jansénistes de France avec leurs amis de

Hollande; et le parlement, qui devoit bientôt faire

faut de bruit pour les actes du clergé de 1 765 , ne

s'éleva pas contre les intrigues, les cal^alcs et les

adhésions en faveur du prétendu concile
,
quoi-

quelles fassent assez publiques et qu elles excitassent

beaucoup de mouvemens dans le parti.

Le i5 juin, requête de vingt-huit bénédictins de

l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés de Paris, contre

leur règle. Ils la présentèrent au roi quelques jours

après. Ils y démandoient simplement à être débar-

rassés de leur habit, et affranchis de l'office de la

nuit et de l'observance du maigre. Leur vêtement,

disoient -ils, les rendoit ridicules , et les deux auti'es

points de la règle les empêchoieni de se livrer à

des travaux utiles. Depuis plusieurs années on re-

marqiioit im grand relâchement dans quelques mo-
nastères. La dissipation, loisiveté et famour des

aises et du monde , avoient pris la place de la

retraite , du travail et de l'esprit de pau\Telé. Cétoit

le fruit de l'influence philosophique. Des livres con-

Tome IL G
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tagieux avoient été insinués exprès dans les mo-

nastères pour les pervertir. Si Ton ne réussit pas

dans la plupart à transformer des religieux en phi-

losophes , on parvint du moins à éteindre en plu-

sieurs endroits l'amour de la retraite et de la prière.

La maison de Saint-Germain-des-Prés, placée au

centre de la capitale , se ressentit une des premières

de ce désordre naissant. Vingt-huit bénédictins de

ce monastère osèrent demander à n être plus reli-

gieux que de nom. A leur tête étoient deux ou

trois hoinmes déjà gagnés, à ce quil paroît, par la

philosophie, et même excités , dit-on , à cet éclat par

un homme en place qui eût dû être des plus ardens

à les en détourner. Quoi qu'il en soit, leur demande

excita les plus justes murmures. Le général, le

régime et la plus nombreuse partie de la congré-

gation s'élevèrent contre la requête. Le monastère

des Blancs-Manteaux de Paris y opposa une forte

réclamation. Le roi fit témoigner aux signataires

son mécontentement de leur hardiesse. Cet orage

effraya les vingt-huit, qui donnèrent le ii juillet

une rétractation entre les mains de l'archevêque de

Paris. Mais la plupart n'abandonnèrent pas pour

cela leurs sentimens. On en exila deux ou trois,

qui allèrent peu après grossir le nombre des in-

crédules que le roi de Prusse recevoit à Berlin.

Parmi ceux-ci se distingua un nommé Pernetti,

tête exaltée, qui donna depuis dans plus d'une
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illusion. Les autres restés en France , et sourdement

protégés par les ennemis de l'état monastique

,

laissèrent passer le premier orage , et parvinrent à

force d'intrigues à prévaloir dans la congrégation.

Ils y établirent , sous le nom de bureau littéraire ,

une espèce de comité destiné à surveiller les auteurs

et les livres, et qui no laissoit passer cpie les ou-

vrages favorables à ses vues. Dans le même temps

des désordres éclatoient dans plusieui's maisons. Lk

on abolissoit sans autre formalité lusage du maigre.

Ici on retranchoit loffice de la nuit. Ailleurs des

repas, des fêtes, des concerts profanoient un sé-

jour destiné à la pénitence et à la prière. Des dis-

sentions fâcheuses prenoient la place de fesprit

de paix et d'miiou. C'est à cette époque que Ton

peut rapporter les longues querelles qui déchirè-

rent la congrégation de S. Maur, et qui privèrent

l'église et l'Etat des secours qu'elle avoit si souvent

fom-nis à Tune et à fautre. Nous n'entrerons pas

dans le détail de ces contestations malheureuses,

entretenues , on 1 a cru du moins
,
par des hommes

qui vouloient trouver dans ces divisions même un

motif pour détruire un corps si long-temps célèbre

par la science et la piété.

Le 22 août, actes du clergé de France sur la re-

ligion. Ces actes sont un des plus précieux monu-

mens de l'église gallicane, et méritent qu'on raconte

avec quelque détail ce qui y a rapport. L'assera-^
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blée du clergé s'étoit ouverte à Paris le 25 mai de

cette année. Elle suivit dès ses premières séances

les intentions manifestées par les assemblées pro-

vinciales, qui partout s'étoient élevées avec force

contre la hardiesse avec laquelle on attaquoit la

religion. Elle arrêta de dresser sur les droits de

Téglise une instruction dogmatique
,
qui seroit ren-

due publique, et où l'on se borneroit aux prin-

cipes généraux, en écartant tout fait particulier. Ce

fut le plan de l'écrit qui fut adopté par rassemblée,

le 22. août. Il est divisé en trois parties. Dans la

première, après de solides réflexions sur les projets

de la philosophie et sur les dangers dont on étoit

menacé de la part de ces écrivains qui sembloient

prendre à tâche de corrompre les mœurs , comme
de renverser la foi, et qui ne se montroient pas

moins les ennemis de la société et du gouvernement

que de la religion et de ses dogmes, l'assemblée

condamnoit les principaux ouvrages qui dans ces

derniers temps avoient paru sur ces matières, sa-

voir : ranalyse de Bayle , de VEsprit , FEn-
cyclopédie , rEmile et les ouvrages faits pour

sa défense y le Contrat Social , les Lettres de la

Montagne j VEssai sur VHistoire générale, le

Dictionnaire philosopliique , la Philosophie de

VHistoire et le Despotisme oriental. Dans la

seconde partie éloient exposés les droits de la puis-

sance spirituelle. On y établissoit que l'enseigne-
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ment est un droit et un devoir essentiels des pas-

teurs, qu'il est indépendant, que l'église ne souSre

sur cet article ni trêve ni composition, qu'elle ne

condamne au silence que ce qui est contraire à sa

doctrine , et que ce silence ne peut être imposé à

ceux que Dieu a établis pour être ses organes. On
y enseignoit que l'église seule peut porter des ju-

geraens en matière de doctrine, déterminer la na-

ture, le caractère, l'étendue et les effets de ces ju-

gemens , et fixer le degré de soumission qui leur

est dû. On y montroit qu'elle ne peut autoriser une

morale corrompue, déclarer pieux, saint et digne

d'éloges ce qui ne l'est pas; que supposer que ce

qu'elle a approuvé puisse être impie, blasphéma-

toire, contraire au di'oit civil ou naturel, c'est lui

imputer un aveuglement que ne permet pas d'ima-

giner l'assistance que Jésus - Christ lui a promise
;

que c'est à elle seule qu'il appartient de prononcer

sur les vœux, de les déclarer nuls ou d'en dispenser;

que l'administration des sacremens ne regarde aussi

qu'elle; qu'elle seule peut juger des dispositions né-

cessaires, décider si elles sont remplies, et pronon-

cer siu' l'observation de ses lois à cet égard , sans

que l'autorité civile puisse en aucune manière sta-

tuer sur ces dispositions , conférer la mission aux

pasteurs ou enjoindre d'administrer les sacremens.

Dans la troisième partie, l'assemblée, après avoir

recomm la bulle Vnigemtus , et adopté l'ency-
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clique de Benoit XIV , déclaroit avec ce pape les

réfractaires indignes de participer aux sacremens.

Ces actes furent arrêtés unanimement par tous les

membres et souscrits par trente-deux archevêques

et évêques , et trente-six députés du second ordre.

On les fit passer à tous les évêques du royaume,

en les priant d"y joindre leurs suffrages. Aussitôt

vingt libelles se déchaînèrent conti'e les prélats et

contre leur ouvrage. Le parlement de Paris ne fut

pas des derniers à se montrer en cette occasion.

Le 4 septembre, il proscrivit les actes avec des

qualifications odieuses, prétendant que les évêques

étoient incompétens sur ces matières et avoient eoccé-

dé les pouvoirs d'assemblées purement économi-

ques. L'objection n'étoit pas neuve. On Tavoit puisée

dans les écrits des appelans, et Ton avoit été flatté,

sans doute , d'une idée qui renvcrsoit d'un seul coup

tout ce qui avoit été fait en France, depuis cent ans,

contre le jansénisme : comme si les assemblées du

clergé n avoient pas toujours été en possession de

statuer sur les matières de religion, et comme si

les évêques
,
qui s'y trouvoient réunis

,
perdoient

en y entrant le caractère de juges de la foi et de

guides des fidèles. Le lendemain, un autre arrêt

condamna comme fanatique et séditieuse la circu-

laire de rassemblée aux évêques. Le 7, un troi-

sième .supprima l'instruction pastorale de l'arche-

vêque de Tours et de ses suflragans. Ces nouveaux
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excès excitèrent les justes réclamations de rassem-

blée. Le 8, elle se rendit en corps à Versailles,

accompagnée de quelques évêques qui se trouvoient

à Paris. Un des prélats porta la parole. « Sire , dit-

il , c'est avec la plus vive douleur et la plus eutière

confiance que le clergé de votre royamnc vient

porter ses pléiintes à V. M. contre les nouvelles en-

treprises de son parlement de Paris. Un ouvrage

de l'assemblée générale du clergé , monument pu-

blic de sa fidélité pour votre personne sacrée, *et

de son zèle pour la religion, vient détre proscrit

comme attentatoire aux lois du royaume; et sous le

prétexte dune qualification aussi odieuse qu'ima-

ginaire, Tarrêt qui supprime cet ouvrage ose con-

tester aux évêques le droit d'enseigner et d"ins-

truire, qu'ils ont reçu de Jésus-Christ, et tend à dis-

soudre les liens de la hiérarchie ecclésiastique et

à soustraire les fidèles à lobéissance qu'ils doivent

à leurs pasteurs. Il défend d'obtempérer à ce que

nous avons enseigné pour le bien de l'église et

celui de l'Etat. Il renverse ainsi l'économie entière

de la religion; et il seroit, sire, le dernier présage

et la cause de sa ruine, si V. M. n'en prévenoit les

suites et n'en annuloit les dispositions. C'est en vain

que
,
pour colorer ses entreprises , votre parlement

de Paris prétend réduire les assemblées générales

du clergé à l'état d'assemblées purement écono-

miques. Comment les évêques réunis ne pourroient-
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ils pas ce que chacun d'eux peut dans son diocèse?

Le droit d'enseigner et dinstruire est insépai^abie

de leur personne , et leur réunion ne fait que don-

ner une nouvelle force à leur enseignement. Aussi

les assemblées générales du clergé ont -elles toujours

été regardées , en quelque sorte , comme le concile

de la nation. Consultées par les rois et les peuples,

lorsqu'elles étoient réunies aux autres ordres du

royaume , la première qui eut lieu au moment de

leur séparation, fut tenue à Poissy pour des ma-

tières de doctrine. Depuis cette époque, aucune

affaire considérable de religion ne s'est traitée en

France sans le concours des assemblées du clergé ;

et il en est plusieurs ( comme celles de 1682 et

de 1 700 ) qui ont donné des décisions doctrinale.s
,

dont les parlemens eux-mêmes ont toujours reconnu

et souvent réclamé l'autorité. Nous n'avons donc

pas, sire, commis un attentat contre les ordon-

nances du royaume , en instruisant les peuples con-

fiés à nos soins. Dans un Etat catholique, la liberté

de l'enseignement des pasteurs fait partie du droit

public. Toutes les lois leur amioncent que cet en-

seignement est le premier de leurs devoirs; et si

vos déclaiations de 1754 et de 1756 ont paru jeter

quelques nuages sur ce droit sacré , Y. M. a cru

devoir nous rassurer par sa réponse; et les disposi-

tions même de ces lois, contre lesquelles nous avons

toujours réclamé, ne sont pas conciliables avec

à
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l'arrêt de votre parlement. Mais, sire, nous sommes

force's de vous le dire, c'est moins la manutention

des lois, que l'observation de ses arrêts, que le par-

lement de Paris semble avoir en vue ; et c est là le

principe de ces termes si faussement prodigués, de

canonsrecus dans le royaume , de perturbateurs

du repos public , expressions vagues et indétermi-

nées, à lombre desquelles Tinfraction d'un arrêt

injuste devient un crime de lèse - majesté, et le

]noyeu de venger des querelles particulières sous

le prétexte d'assurer la tranquillité publique. Votre

parlement de Paris , sire , vient de donner une

preuve de ce système d'indépendance des lois di-

vines et hmnaines, dans la scène scandaleuse qui

vient de se passer à S. Cloud. Une supérieure, dont

les réponses annoncent la fidélité à son Dieu et à

son roi, a été décrétée pour avoir refusé feutrée

du monastère à des ecclésiastiques étrangers et

sans mission. D'autres religieuses ont subi le même
sort, pour que les clefs pussent être remises entre

les mains dune autre religieuse rebelle aux décisions

de féglise. Les commissaires du parlement ont

confié à cette même religieuse le gouvernement de

la maison, quoiqu'en supposant les décrets légiti-

mes, il ne lui fut pas dévolu par les constitutions (i).

(i) Cette .iffaire oes Ursullnesde S. Cloiul est une de celles

où le parlement montra le plus de roideur, d'injustice et
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Les portes ont été forcées, la clôture violée, et au

milieu de ces scandales un prêtre sans pouvoir

,

sans autorité, a osé, en vertu d'un arrêt du parle-

ment, porter le saint des saints à une religieuse in-

docile, qui n'avoit pas approché depuis quatre ans

des sacremens
,
qui a déclaré n'avoir pas reçu l'ab-

solution
,
qui a refusé tous les secours que lui a offerts

son archevêque, et qui n'avoit pas craint d'annoncer

elle-même le complot criminel dont elle se proposoit

de donner le spectacle. C'est par une suite de ce

même système, sire, que le parlement de Paris a

condamné la lettre de rassemblée aux évêques

comme fanatique et, séditieuse. Le clergé sera tou-

jours supérieur à ces outrages. Les insultes des

magistrats ne peuvent falarmer, comme leurs me-

naces n'effi'ayeront pas sa constance. Mais il est

obligé de prévenir les funestes impressions par

lesquelles on s'efforce de lui ravir la confiance des

peuples. Il est encore plus obligé de soutenir la re-

ligion et les droits du ministère ecclésiastique, par

tous les moyens que Dieu a mis entre ses mains.

11 a cru devoir, sire, commencer par recourir à

de passion. Elle l'occupa durant quatre ans, et occasionna

une foule d'arrèls et de vexations. A la tin , le parlement eut

la gloire de faire triompher dans ce couyent une minorité

factieuse , dont ses émissaires avoient provoqué et encoura^jé

la révolte.
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V. M. Plein d'amour pour la religion , le plus juste

des rois ne pourra voir sans indignation les atteintes

mortelles qui lui sont portées. Elle ne peut dépérir

dans ses Etats , sans causei" un ébranlement qu'il res-

sentiroit lui-même. La cause de Dieu est celle des

rois, et l'autorité qui nous menace ne cherche-t-

elle pas également à s'élever sur les débris du trône

,

comme sur ceux de l'autel? Uniquement occupes

des intérêts de Dieu et des vôtres , oubliant ce qui

leur est personnel, des sujets fidèles, des évêques

instruits, le premier ordre de votre royaume, vous

dénoncent aujourd'hui ces excès avec appareil et

solennité. Il est de votre justice, de votre gloire,

des ministres de Jésus -Christ osent ajouter, de

votre devoir envers Dieu et envers les peuples, de

les réprimer. Ne permettez pas que les magistrats

excèdent les bornes du pouvoir que vous lem' avez

confié. Conservez à tous les corps de votre royaume

les droits et la considération qui lém- sont dus;

effacez jusqu'aux dernières traces d'entreprises in-

connues jusqu'à nos jours, et ne souffrez pas que

les fastes de la justice transmettent à la postérité

l'excès de la passion et de l'aveuglement ». Le roi

écouta de si justes représentations , et cassa les ar-

rêts (i) des 4 et 5 septembre. Il rassura en même
-temps l'assemblée par une lettre qu'il lui écrivit. La

(1) Le i5 septembre.
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lettre et Tarrêt du conseil choquèrent les magistrats ;

et messieurs de la chambre des vacations, qui se

tenoit alors, parlant de l'arrêt, le traitèrent d'impri-

tné , d'acte aussi illégal dans saforme , qu'im-

puissant pour ajfoihlir Vautorité et suspendre

Vexécution des arrêts de la Cour. Quel ambi-

tieux langage ! Cependant l'assemblée du clergé

continuoit ses opérations. Le ii septembre , les évê-

ques qui se trouvoient à Paris se rendirent dans

son sein , suiv^ant l'invitation qui leur en avoit été

faite. On leur lut les actes. Ils déclarèrent qu'ils y
reconnoissoient leur doctrine

, y adhérèrent et les

souscrivirent au nombre de dix-neuf. Deux jours

après , il fut fait un rapport sur faifaire de févêque

d'Alais, et l'assemblée demanda pour la province

de Narboimie la permission de tenir son concile.

L'arrêt du 21 janvier 1764 contre M. de Beaumont,

et les remontrances présentées peu après contre ce

prélat, occupèrent ensuite l'assemblée, qui présenta

un mémoire au roi sur l'immunité des évêques

attaquée dans ces remontrances. Elle montra que

cette immunité établie par les conciles, consacrée

par les lois des empereurs romains, antérieure dans

les Gaules à la monarchie même, reconnue depuis

par une foule d'ordonnances de nos rois, étoit aussi

avouée par un grand nombre d'aiTêts du parlement,

et dans tous les écrits des magistrats et des juris-

consultes les plus célèbres et les plus zélés pour
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ëteudre les droits de l'ciutorité civile , tels que Du-

puy, d'He'ricourt, Bornier, Vau-Espen Elle ob-

serva que ce privile'ge des évêques ne blessoit pas

plus les lois que ceux de la magistrature, de la

noblesse , des pairs. Vengeant ensuite Tarchevequo

de Paris des outrages faits à sa personne , elle prioit

le roi de supprimer des remontrances inspirées

par la haine, el écrites avec un fiel si peu digne des

ministres des lois. Le même jour, elle présenta un

mémoire contre les mauvais livres , dont la liste se

grossissoit de jour en jour, avec une impunité qui

ne laissoit entrevoir aucun terme à ce flécui. L'as-

semblée demandoit rexécuiion des anciens régle-

mens sur la librairie, et représentoit qu'on pouvoit

bien arrêter le débit dun ouvrage irréligieux,

puisque les magistrats avoient si bien réussi à em-

pêcher la distribution des mandcmens des évêques.

Mais les ministres étoient gagnés, et le désordre

continua toujours. Le 27 septembre, il lut question

du mandement de M. de Grasse , évêque d'Angers

,

sur les Assertions , et des réclamations qu'il avoit

excitées. On avoit écrit à ce sujet au prélat, qui

répondit qu'il avoit toujours pensé comme le

clergé de France, auquel il s'uniroit de nouveau

en adhérant aux actes; ce qu'il fit en efiet. On n'alla

pas plus loin à son égard. Les désordres arrivés en

plusieurs monastères appelèrent aussi l'attention de

rassemblée
,
qui proposa de recoiu'ir au saint Siège
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pour lui exposer l'état des ordres religieux, et le

prier de concourir à y apporter les remèdes con-

venables. Enfin l'on n'oublia ni les jésuites, ni les

ecclésiastiques bannis depuis lySô, et le roi fut sup-

plié de leur rendre la justice qui leur étoit due. Le

2 octobre, M. de Eeaumont vint à l'assemblée, sui-

vant son droit d'évêque diocésain, et y adhéra aux

actes et à tout ce qui avoit été fait jusquej-là. Ce

même jour rassemblée suspendit ses séances , sui-

vant les intentions du roi, pour les reprendre

au 2 mai suivant , ainsi qu'il avoit été réglé.

Le 7 septembre et jours suivans , adhésions des

évéques de France aux acres du 2.2 août. Le corps

épiscopal se faisoit entendre dans les provinces
;

les premiers pasteurs s'empressoient de joindre leurs

suffrages à celui de leurs collègues réunis à Paris.

De toutes les parties du royaume il cirrivoit à ras-

semblée des témoignages d'adhésion à ses actes, et

l'on reçut en peu de temps des lettres de quatre-vingt-

six évêques
,
qui tous déclaroicnt adopter la doc-

trine de rassemblée. Le concert étoit unanime , et

ce moment fut un des plus glorieux pour le cler-

gé de France. On n'avoit guères vu les pasteurs de

cette contrée se réunir avec cet éclat, élever tous

ensemble leurs voix pour défendre l'égiise et le

sanctuaire, et confondre leurs ennemis par cette

masse imposante de témoignages. Si le scandale avoit

été grand , la réparation y étoit proportionnée , et
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le poids de tant de suffrages vengeoit l'église des

atteintes quelle avoit reçues. Cependant, il faut le

confesser, runauimité du corps épiscopai ne fut pas

complète. Quatre évêques jugèrent à propos de se

sépai^er de leurs collègues. MM. de Montazet, arche-

vêque deLyon; de Bezons, de Beautéville et de Noè,

évêques de Garcassonne, d'Alais et de Lescar, n'ad-

hérèrent point aux actes. On jugera de ce que peut

leur silence contre les témoignages de cent trente-

neuf autres évêques. Ces derniers , outre leurs let-

tres d'adhésion, donnèrent, au moins un grand

nombre , des raandemens pour communiquer les

actes à leur clergé , et beaucoup d'ecclésiastiques

du second ordre se joignirent, soit séparément soit

en corps, à leurs premiers pasteurs. Ce nétoit pas,

comme lors du concile d'Utrecht, une centaine ou

deux de prêtres et de laïcs qui, ScUis centre d unité,

s'allioient à des étrangers , à des schismatiques , à

une église repoussée par le saint Siège et le corps

épiscopai. Cétoit un nombre considérable d'ecclé-

siastiques qui, loin de chercher par ces démarches

à former des divisions et à élever autel contre autel

,

resserroient les nœuds qui doivent unir le second

ordre au premier et tous les membres de féglisc

entre eux. Les actes du 22 août , souscrits et adop-

tés par tant de prélats , reçus par plusieurs chapi-

tres
,
par des facultés de théologie

,
par une foule

de curés et autres ecclésiastiques, peuvent donc ctra
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reo-ardés comme la voix et la doctrine de (outô

i'église de France : car on nous permettra sans

doute de ne pas compter pour une opposition de

quelque valeiu' , la publication de libelles oii le

clergé étoit traité avec ce ton de hauteur qui ca-

ractérise l'esprit de secte. Les parlemens jugèrent

à propos de grossir cette opposition. Celui de

Paris avoit supprimé les actes : il voulut encore

empêcher la Sorbomie d"y adhérer , et il n y eut

point en effet de conclusion formelle sur ce point
;

mais le 4 novembre , dans une assemblée de la fa-

culté 011 se trouvèrent cent cinquante docteurs , il

n'y en eut presque aucun qui n'adhérât en particu-

lier aux actes, et qui n"énonçât ses dispositions à cet

égard dans un discours exprès. Quelques parlemens

imitèrent celui de la capitale. A Aix , à Toulouse
,

à Bordeaux, à Rouen, on rendit des arrêts contre les

actes. Dans cette dernière Coui', ils furentmême décla-

résnuls ; lafaculté de théologiede Caen eut défense de

s'yconformer , et Ton fit brûler une lettre quefévêque

de Bayeux avoit écrite à ses curés en les leur en-

voyant. A Aix, un magistrat, déjà connu par la con-

duite qu'il avoit tenue dans les troubles précédens

et lors de la destruction des jésuites, M. de Cas-

tillon, prononça contre les actes un réquisitoire

remarquable par les derniers excès de l'emporte-

ment. Cétoit d'un bout à fautre une déclamation

violente contre les évêques et les papes. Le ton du

mépris
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mépris et l'âcreté des injures s'y joiguoient à la

nouveauté des principes. L'ouvrage de l'assemblée

y étoit présenté comme un attentat , comme une

entreprise séditieuse et schismatiquc. Le magistrat

y avoit passé toute mesure. Le roi crut qu'un tel

éclat méritoit d'être réprimé, et le 24 mai suivant,

un arrêt du conseil supprima le réquisitoire , comme
plein de chaleur , d'imputationsfausses , dhme
censure amère , et pouçant produire les im-

pressions les plus dangereuses. Mais les magis-

trats allèrent toujours en avant. Le parlement de

Paris, sans s'embarrasser de ce que ses arrêts avoient

été cassés, travailloit avec ardeur à empêcher les

adhésions. On informa contre celles qui s'étoient

faites en différens diocèses ; on poursuivit plusieurs

ecclésiastiques. Ainsi on ne négligeoit aucune occa-

sion de satisfaire ses ressentimens et de suivre les

projets d'envahissement qu'on avoit formés.

Le 20 décembre , mort de M. le dauphin. Louis

,

dauphin de France, fils unique de Louis XV, né

le 4 septembre 1729, a laissé une mémoire pré-

cieuse aux yeux des gens de bien. Il avoit montré

de bonne heure un goût décidé pour la vertu , et

avoit développé dans l'âge de la raison une solidité

de jugement que ne corrompit point la flatterie.

Estimateur éclairé du mérite des hommes, il eut le

bonheur d'avoir des amis qui justifièrent son choix.

Destiné é'i gouverner une nation puissante, il ti'a-

Tome IL H
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vailloit à se X'endre digne de ce haut rang, en s'ms-

truisant dans les différentes parties de radinimstra-

tion , en méditant profondément sur les devoirs d'un

roi, et en se mettant en état de décider par lui-

même. On vit avec étonnement un prince jeune et

environné de toutes les séductions , mener une vie

sérieuse et occupée, et se refuser à tous les délasse-

mens qui n étoient pas commandés par la nécessité

,

par son rang ou par les bienséances. On le vit au

milieu d'une Cour corrompue montrer un attache-

ment inviolable à ses dev^oirs , et opposer fexemple

de ses vertus aux scandales dont il étoit forcé d'être

témoin. Il gémissoit surtout des succès désastreux

d'une philosophie qu'il avoit su apprécier ; et fai-

sant pour les arrêter tout ce qui étoit possible dans

sa position , il encourageoit des hommes instruits à

prendre en main la cause de la religion , et contri-

buoit même quelquefois à leur travail. Il aimoit à

protéger les bons écrivains ; il échauffoit leur zèle
;

il les attiroit près de lui pour en recevoii: et leur

donner réciproquement des conseils. On sait assez

combien il fut aifecté de la destruction des jésuites.

Il rendoit justice à ces religieux ; et il voyoit avec

douleur que leurs ennemis, en les frappant, n'avoient

cherché qu'à porter à la religion, en leurs personnes,

un coup qui devoit être l'avant-coureur de bien

d'autres. Ces dispositions du dauphin et le peu de

penchant qu'on lui connoissoit pour les idées de la
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nouvelle philosophie , ne l'ont pas fait louer de

plusieurs écrivains, qui ont tourné en ridicule sa

haute piété et son amour pour la retraite et le tra-

vail. Ils sentoient assez qae leur parti avoit tout à

craindre, si le trône étoit occupé par un tel prince

,

qui eût aiTeté sans doute les ravages de la philoso-

phie, protégé l'église, encouragé les bonnes mœurs,

fait respecter les lois, et reculé fépoque d une révo-

lution que toutes sortes de désordres hâtoient alors

à l'envi. Dans ses dernières années surtout , M. le

dauphin sembla redoubler de piété et de ferveur
;

il se donna tout entier à féducation de ses enfans.

Une maladie longue vint fassailliràla fleur defâge;

il languit et tomba dans un état de dépérissement

progressif, qui fit éclater davantage son courage et

sarésignation. Il mourut dans les sentimens de la plus

haute piété, et parutà tous ceux quiavoient eu fhon-

neur de rapprocher, fimitateur encore plus que le

descendant de S. Louis. La dauphine , son épouse,

princesse de Saxe
,
que sa religion et ses vertus

rendoient digne d'une telle union, mourut peu après

lui , le 10 mars 1767. Le 24 juin de Tannée suivante,

Marie Leczinska, femme de Louis XV, qui avoit

su inspirer à son fils les sentimens chrétiens dont

elle-même étoit remplie , mourut après avoir eu la,

douleur de lui survivre. Une sœur du vertueux

dauphin donnoit au monde, à peu près dans le même
temps, fexemple du sacrifice le plus étonnant et de

H a
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la piété la plus signalée. C'est ainsi que cette au-

guste famille fournissoit à la religion de puissans

motifs de consolation , et opposoit l'exemple des t

plus hautes vertus à la dépravation de la Cour et

aux progrès de l'impiété.

1766.
j

I

Le 2 mai , reprise des séances de l'assemblée du

clergé. Elle présenta ses remontrances au roi sur un

arrêt du conseil rendu dans le même temps , et par

lequel on ordonnoit de nouveau le silence sur les

matières contestées. Elle arrêta de nouvelles repré-

sentations sur le bannissement de plusieurs ecclé-

siastiques , sur l'oppression oii Ton tenoit les jésuites,

sur la hardiesse des protestans à exercer publique-

ment leur culte, sur la multitude des mauvais livres,

et sur les arrêts des parlemens contres ses actes. Le

26 juin, elle censura les actes du concile d'Utrecht

et condamna Touvrage oii ils étoient contenus, sous

les mêmes qualifications que l'avoit fait le pape

dans le décret No7i sine acerbo. Cette censui'e fut

signée des trente-deux évêques qui siégebient à

l'assemblée. Le 2 juillet , tous les membres souscri-

virent une protestation contre les arrêts par lesquels

les parlemens avoiont prétendu infa-mer les actes.

L'assemblée auroit bien désiré pouvoir s'occuper

encore de deuxauti-es objets, savoir des jugemens
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de M. de Montazet dans l'afFaire des hospitalières et

du procès-verbal de vérification des textes des As-

sertions cités dans l'instruction pastorale de M. de

Beaumont en 1763, procès-verbal demandé parla

province de Paris; mais la Cour crut que le bien

de la paix vouîoit qu'on assoupît ces différends, et

empêcha qu'il n'en fut question. Ainsi se termina

cette assemblée , une àes plus longues et des plus

importantes qui se fussent encore tenues. Le zèle

qu'elle montra pour les intérêts de l'église , les obs-

tacles qu'elle eut à vaincre , les actes qu'elle publia

,

la solidité des principes qu'elle y établit , les nom-

breuses réclamations qu'elle fit entendre pour le

bien de la religion , funanimité de ses délibérations

,

tout, jusqu'aux insultes des ennemis de l'église et

de la paix , doit faire placer cette assemblée au nom-

bre de celles qui ont le plus honoré le clergé de

France , et qui ont laissé des monuniens durables do

leur zèle et de leur doctrine.

Le 01 juillet, arrêt du conseil du roi établissant

ime commission pour les religieux. L'assemblée du

clergé venoit de s'occuper des ordres monastiques,

et ils faisoient alors la matière de l'attention géné-

rale. Le relâchement progressif de la discipline, la

requête des vingt-huit bénédictins et les désordres

introduits dans plusieurs communautés , avoient

donné lieu à des plaintes viv'es. D'une part , les

gens sages désiroient qu'on réprimât un mal qui
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menaçoit de s'accroître , et rassemblée avoit pro-

posé le recours au pape , coinme le moyen le plus

efficace et le plus canonique. D'un autre côté , les

ennemis de la religion n'étoient pas les moins ar-

dens à crier contre les moines, et exagéroient même
kmr relâchement. Ils venoient de faire l'essai de

leurs forces dans la destruction des jésuites , et

comptoient bien n'en pas rester là. Ils représen-

toient les religieux comme des êtres inutiles ou

même à charge à la société. Ils of&oient leurs grands

biens à la cupidité, comme étant une proie facile

et abondante. Ce furent ces plaintes légitimes dune

part et intéressées de l'autre
,
qui engagèrent le roi

à établir mie commission chargée d'examiner les

abus introduits dans les monastères et les moyens

d'y remédier. Du moins ce devoit être là sa tâche.

Malheureusement elle ne la remplit guères. Formée

d'évêques et de magistrats , on y admit un homme
que l'on comptoit au rang des premiers pas-

teurs par une suite de ces choix imprudens qui

signalèrent ladministration du ministre de la feuille

de ce temps-là. Brienne , archevêque de Toulouse

,

étoit alors prôné par un parti puissant : on lui avoit

fait une réputation dhomme d'Etat et d'adminis-

trateur éclairé. On vantoit les réformes salutaires

qu'il faisoit dans un diocèse , oii l'on avoit appris

à l'apprécier. Le motif secret dp tous ces éloges,

c'est que Brienne étoit lié avec les philosophes et
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surtout avec d'Alembert , dont on prétend quil

siîivoit les conseils. C'étoit déjà un assez grand

malheur qu'un pareil homme fut évêque : on le fît

encore membre de la commission des religieux.

Qu'y pouvoit-il apporter que des vue-s , non de ré-

forme et d'amélioration, mais de destruction et d©

ruine ? Tel fut en effet son plan. Appuyé du minis-

tère, fiçr de son crédit et secondé du parti philo-

sophique , il attira bientôt tout à lui et domina dans

cette réforme prétendue , py. trompa ses collègues

par des raisons spéciçuses. Un de ses premiei;s spii^^S

fut de faire reculer les vœux de religion
,
quoique

assurément fusage suivi jusque-là n'influât en rien

sur le relâchement de la discipline. Le concile de

Trente et; Vordonnance de Blois avoient fixé à cet

égard la pratique reçue en France , ej; il scmbloit

qu'on n'eût rien de mieu.% à faire que de conti-

nuer à s'y conformer. On ne s'est pas aperçu sans

doute que le moyen qu'on prit ait contribué à ra-

nimer la piété dans les monastères. Plusieurs même
vouloient , dit- on, qu'on ne pût s'engager avant

vingt-cinq ans , ce qui auroit entièrement empêché

les professions religieuses. On n'attend plus aujour-

d'hui un âge si avancé pour se décider à prendie

un état. On obtint donc que les vœux ne seroienl

pas reculés au-delà de vingt-un ans pour les hom-
mes et de dix-huit pour les femmes. Peu après,

Brienne fit rendre un édit qui supprimoit toutes les
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maisons où il n'y auroit pas quinze religieux , et qui

statuoit que le même ordre ne pourroit avoir plus

d'une maison dans chaque ville. On l'accusoit de

fomenter les divisions des monastères, de faire

naître les réclamations soit des supérieurs contre

leurs subordonnés , soit de ceux-ci contre les pre-

miers , d'exciter les uns et les autres à demander

leur suppression, et de miner ainsi en détail f état

monastique. On devint plus timide à s'engager dans

une vocation où Ton avoit à craindre toute sorte

de traverses et de dégoûts , et même la suppression.

Les sarcasmes lancés contre les moines par les phi-

losophes , conti'ibuèrent encore à éloigner d'une

profession avilie. Ainsi tout concouroit à dépeupler

les monastères et à éteindre entièrement F état reli-

gieux. Il y avoit en effet en France , dès avant la

révolution, un certain nombre de communautés

éteintes et beaucoup de maisons supprimées. D'au-

tres congrégations étoient travaillées de divisions

intestines, qui les minoient peu à peu. Plusieurs

ordres surent cependant se mettre à fabri des pièges

qu'on leur tendoit, conservèrent la paix domesti-

que , et continuèrent à remplir leur vocation. Les

couvens de filles surtout furent en général fidèles

et constans à suivre leurs règles jusqu'à l'époque

de la destruction générale dont Brienne s'étoit mon-

tré le précurseur.

Le 7 décembre j réponse du roi aux remontrances
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du pailement de Paris. Cette Cour continuoit à

sévir contre les actes du clergé. Elle avoit rendu

,

le 8 juillet, un arrêt pour condamner les adhésions,

défendre d'en faire de nouvelles , et ordonner le

silence. En même temps elle poursuivoit en plu-

sieurs lieux des ecclésiastiques relativement aux

actes. On auroit pu demander pourquoi elle n avoit

pas déploj'é ce zèle , lorsque les partisans du con-

cile d'Utrecht couroient de tous côtés répandre des

écrits et chercher des signatures. Quoi quil en soit,

mécontente de ce que le souverain ne partageoit

pas sa partialité, elle lui adressa, le 3o août, des

remontrances dictées par le même esprit que celles

de 1700 et de 1764. C'étcient les mêmes plaintes

amères et calomnieuses contre tous les ecclésias-

tiques, contre les évêques, et surtout contre l'ar-

chevêque de Paris. Ainsi c'étoit dans le temps où

le clergé étoit assailli de plus d'outrages, attaqué

par les philosophes , menacé même dune destruc-

tion que des écrivains audacieux appeloient dès

lors à l'envi , c'étoit dans ce temps même que le

parlement secondant les vues de l'impiété qu'il eût

dû combattre, se joignoit à elle pour calomnier et

humilier les ministres et les défenseurs de la reli-

gion. Le prince sentit apparemment tout ce que

cette conduite avoit dodieux. Le 20 novembre

suivant, il cassa l'arrêt du parlement, du 8 juillet^

contre les adhésions, et annula de même les arrêts
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rendus à Aix, à Toulouse, à Bordeaux et à Rouen,

contre les actes. Le 7 décembre , il remit sa réponse

aux remontrances. Elle mérite , malgré sa longueur

,

d'être insérée ici. « Je sens , disoit le roi , la néces-

sité de mettre fin à des troubles qui ne pourroient

se perpétuer qu'au détriment de la religion et de

la tranquillité publique , et c'est en conséquence

que j'ai résolu de faire connoître mes intentions

à mon parlement, afin qu'il y conforme sa conduite,

et concoure avec moi au rétablissement de la paix.

J'ai pourvu à ce qui intéresse mon autorité par un

arrêt de mon conseil du 2,4 mai dernier , en même
temps que je me suis fait un devoir d'assurer à

la puissance spirituelle les droits essentiels qui lui

appartiennent. Le même esprit doit animer mon
parleineut , et ce n'est que par xme égale attention

à éviter ou à arrêter toutç entreprise réciproque
,
que

peut être conserv^ée entre les deux puissances

l'union et rharnionie , si nécessaire pour le bien

commun de fune et de fautre. Quoique la lettre

encyclique de Benoit XIV ne soit pas encore re-

vêtue de toutes les formes usitées dans mon royau-

me , cependant les évêques agissent avec sagesse et

prudence, lorsqu'ils donnent les principes de cette

lettre pour règles de conduite aux pasteurs, ainsi

que je les y ai moi-même exhortés. J'ai promis ma
protection royale à ceux qui y conformeroient leur

conduite , mais j'ai annoncé en même temps que
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ce seroit en vain que ceux qui pourroient s'en écar-

ter , compteroient sur mon autorité. J'entends que

la constitution Unigenitus soit toujours regardée ;

comme loi de 1 église et de lEtat, et que l'effet'

qu elle doit avoir demeure fixé par les principes

du bref de Benoit XIV. Je ne souffrirai ni la ré-

volte qui méconnoitroit les lois de l'église, ni le

zèle indiscret qui voudroit en abuser. Je réprime-

rai également l'infraction et l'abus; et c'est en ar-

rétant ainsi tout excès, que je me promets de ré-

tablir la paix et la ti'anquillité. C'est par de tels

principes que doit être déterminée l'exécution des

lois de mon royaume sur cette mxatière. Ce seroit,

et de la part des ecclésiastiques et de celle des

magistrats, les interpréter contre mon intention,

si les uns se croyoient autorisés par ces lois à in-

quiéter indiscrètement mes sujets, et les autres à

protéger la révolte et la désobéissance à l'église. Je

ne doute pas que mon parlement ne se conforme

à ces vues pacifiques et religieuses. Le plus grand

de tous les abus seroit celui qui se comrriroit de

part ou d'autre du prétexte de la loi; et quelques-

unes des précautions sages que renferment mes dé-

clarations, deviendroient nuisibles et dangereuses,

si l'esprit qui les a dictées cessoit de présider à

leur exécution. Je suis plus déterminé que jamais

à maintenir dans toute son étendue la voie du re-

cours au prince, si sagement établie dans mou
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royaume. Mais que mon parlement n'oublie point

que cette même voie est ouverte aux ecclésiastiques

contre l'abus que les magistrats pourroient faire

de leur autorité. Ce n'est qu'en renvoyant chacun

à son JTige naturel et en conservant Tordre des ju-

ridictions , en évitant des procédures arbitraires

et précipitées, en respectant en un mot les formes

comme les lois
,
que les tribunaux peuvent espérer

de voir leurs jugemens soutenus de mon autorité.

C'est pour arrêter de plus giands troubles que j'ai

éloigné quelcpies religieuses de S. Mandé (i). C est

aussi pour éviter des jugemens précipités de quel-

ques -uns de mes tribunaux, et en même temps

pour éloigner des questions dangereuses que je

voyois prêtes à s'élever, que j'ai cru quelquefois

devoir soustraire des particuliers aux pom'suites

rigoureuses qui les menaçoient. La plus grande im-

partialité, jointe à la modération et à la prudence

de la part de mes juges
,
peut seule rendre de pa-

reils ordres moins nécessaires et moins multi-

pliés. Mais je me ferai toujours un devoir de pré-

venir le mal avant qu'il puisse faire des progrès,

et je ne croirai pas avoir manqué à la justice, si

(i) Celte atFaire avoit quelques rapports avec celle des

Ursulines de S. (iluud, dont il a été parlé en 1765. Le parle-

ment}- mit la lucme ardeur, et décréta de i rise de corps cinq

ecclcsiasliqucs pour avoir suivi les ordres de leur archevêque.
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j'ai rendu son action inutile en arrêtant le désordre

dès son origine. J'ai été étonné de voir dans vos

remontrances une réclamation en faveur de mon
avocat-général au parlement de Provence , comme

si sa justification pouvoit intéresser mon parlement

de Paris. Jai dû supprimer son réquisitoire, et ce

n'est pas par des injures, des déclamations, ou le

manque de respect et de soumission aux lois de

l'église scellées de mon autorité, qu'on doit dé-

fendre les droits de ma couronne. J'ai été obligé

de casser l'arrêt de mon parlement du 8 juillet

dernier, en prenant en même temps toutes les pré-

cautions que ma sagesse pouvoit exiger. Mon par-

lement n'auroit pas dû enfreindre la réserve que

je me suis faite par les arrêts de mon conseil des

,i5 septembre ijGo et 24 mai dernier, et à laquelle

je ne souffrirai pas qu'il soit porté aucune atteinte.

Cest en respectant fautorité souveraine qui réside

en ma personne
,
que les magistrats feront respec-

ter par mes sujets la portion de cette même auto-

rité que je leur ai confiée ».

1767.

Le 10 janvier, arrêt de règlement du pai'lement

de Paris pour maintenir 1"exécution de la loi du

silence. Le commencement de cette année vit re-

naître les poursuites et les vexations. Lardeur des
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magistrats sembloit s'être relâcliée quant aux refus

de sacreniens. Ils avoient depuis quelque temps

cessé de bannir aussi fréquemment des ecclésias-

tiques et avoient même interrompu quelques pro-

cédures commencées à ce sujet. Mais la réponse que

le roi veiiûit de faire à leurs remontrances, mit fin

a cette retenue. Ils furent apparemment choqués

de s'entendre parler d'impartialité, de modération,

de prudence , d'amour de la paix , et prirent pré-

cisément le contrepied des conseils salutaires qu'ils

venoient de recevoir. Les reproches qu'on leur

faisoit dans la réponse les irritèrent d'autant plus

qu'ils en sentoient peut-être intérieurement la jus-

tice, et ils se hâtèrent d'en mériter de nouveaux.

Quelques refus de sacremens
,
qui leur furent dé-

noncés, leur servirent de prétexte pour rendre

un arrêt de règlement qui ordonnoit l'exécution

de la loi du silence, loi toujours chère aux magis-

trats, parce qu'ils la faisoient observer à leur gré,

et qu'ils mettoient en avant avec une affectation

singulière , depuis même qu'il y avoit eu des lois

postérieures sur cet objet. Ils recommencèrent en

même temps à s'occuper de refus de sacremens. On
vit remettre en vigueur les dénonciations, les pour-

suites, les décrets de prise de corps, les bannisse-

mens. Ce renouvellement de vexations alarma les

évêques, et les agens du clergé convoquèrent, le i*^.

avril, chez le cardinal de Luyiies, les prélats qui se
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frouvoient à Paris. Le parlement en fut aussitôt

informé, et usurpant un pouvoir qu'il ne se seroit

pas permis sous un gouvernement plus ferme, il

rendit un arrêt qui ordonnoit aux évêques de se

retirer dans trois jours à leurs diocèses , à peine de

saisie de leur temporel et des meubles quils pou-r

voient avoir h Paris, et qui leur défendoit de s'as-

sembler, à moins d'une permission écrite du roi,

qu'ils seroient tenus de représenter au procureur-

général. Cet arrêt fut signifié aux évêques, mais

cassé par le roi
,
qui défendit d'y donner aucune

suite. L'assemblée des prélats se tint chez le car-

dinal de Luynes , et le résultat en fut de nouvelles

plaintes au roi contre les dernières poursuites du

parlement et contre un système qui tendoit à Fen-

vahissement de toute autorité. Cependant , malgi^é

l'arrêt du conseil , les magistrats ordonnèrent que

leurs propres arrêts seroient exécutés et qu'on

veilleroit à faire observer aux évêques la loi de

la résidence. Peu après ils condamnèrent encore

des prêtres au bannissement, et ces nouvelles ri-

gueurs en présagèrent encore d'autres, qui suivi-

tent bientôt.

Le 2 avril, pragmatique - sanction du roi d'Es-

pagne contre les jésuites. Il y avoit déjà plusieurs

années qu'on travailloit à les chasser de ce royaume.

Les intrigues du duc de Choiseul et du marquis

de Pombal poursuivoient jusque dans les pays
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étrangers une société qu'ils étoient venus à bout de

faire détruire par leurs souverains. Le premier de

ces ministres avoit de l'influence en Espagne depuis

le pacte de famille et les liaisons plus étroites des

deux Cours. Il avoit d'ailleurs en ce pays un homme
qui secondoit parfaitement ses vues. Le comte

d'Aranda, honoré de la confiance de son maître,

étoit un chaud partisan de la philosophie, dont

Voltaire fappeloit le fai)ori. Ce fut apparemment

par ses conseils que Charles III donna fédit qui

ordonnoit à tous les jésuites de sortir de ses Etats,

coufisquoit leurs biens et défendoit de jamais les

rétablir. Leur destruction fut accompagnée de cii'-

constances qui indiquoient assez que ce n'étoit

pas féquité et la modération qui présidoient à

cette mesure. Ils furent tous arrêtés inopinément

pendant une nuit , arrachés à finstant de leurs

maisons sans avoir le loisir de terminer leurs af-

faires ni de se munir de ce qui leur étoit néces-

saire, conduits jusqu'aux frontières et embarqués

pour ritalie. On u eut égard à aucune réclamation;

et 1 âge, les infirmités ou les services ne furent pas

respectés. La proscription fut générale. Aussi ces

riguem's ne réunirent pas tous les suSrages. Un
évoque espagnol osa prendi'e le parti des hommes
innoccns qu'on bannissoit ainsi en masse, et dire

hautement au roi ce que bien d'autres pensoient.

Clément XIII écrivit aussi au prince pour lui re-

présenter
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présenter les suites funestes de sa résolution et la

joie qu en concevoient les ennemis de l'église. Cette

démarche ne lui attira qu'une réponse lort dure.

Charles III, égaré par de pernicieux conseils,

soutint son édit par d'autres lois non moins rigou-

reuses, et le lit mettre à exécution dans tous les pays

de sa domination. On n'oublia même point le Pa-

raguai , et l'utilité des établissertiens formés dans ce

pays par les jésuites, ne les mit pas à l'abri de la

proscription. On vit alors manifestement la fausseté

des imputations dont on avoit chargé ces religieux.

On les avoit accusé de chercher à se rendre iudé-

pendans, et ils montrèrent la soumission la plus

passive. On lès chassa de ces réductions qu'ils

avoient rendues si florissantes , et ils furent les pre-

miers à prêcher l'obéissance à ces peuples, dont ils

avoient fait des sujets fidèles et des chrétiens fer-

vens. L'exemple 'du roi d'Espagne fut bientôt suivi

dans sa famille. Le roi de Napîes, son fils, ou plutôt

ceux que Charles III -avoitlaissés dans ce royaume

pour le gouverner pendant la jeunesse du prince,

suivirent les impulsions du conseil de Madrid;

tous les jésuites des six maisons de Naplcs furent

enlevés dans une nuit , en vertu d'un édit dû -3 «no-

vembre de cette année, et transportés à Pouzzoïes,*

d'oii on les mit hors du royaume. Tous les autres

membres de la société furent arrêtés le même jouîf

(}ans les Deux-Siciles. Launéa suivante, le duc d©

Tome IL
^

I
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.Parme et le grand-maître de Malte chassèrent aussi

les jésuites, entraînés, le premier par l'exemple de

son oncle , et le second , comme il le déclaroit dans

son édit même
,
par les sollicitations de la Cour de

Naples dont il étoit feudataire.

Le 9 mai , arrêt du parlement de Paris contre

les jésuites. Dans les dispositions oii nous avons

vu qu'étoit cette compagnie , il falloit peu de chose

pour la porter à de nouvelles rigueurs. L'ahbé Chau-

velin ayant fait aux chambres mi long et pompeux

récit de l'expulsion des jésuites hors de l'Espagne,

avoit exalté comme de raison la haute sagesse et le

zèle religieux du prince. Son discours étoit destiné

à provoquer quelque grande mesure. On mit en déli-

bération s'il n'y auroit pas quelque chose à régler

sur le même objet, et lexemple glorieux de l'Es-

pagne échauffant les têtes, il fut rendu un arrêt

fort long qui déclaroit la société et fous ses mem-
bres ennemis de toute puissance , de toute autorité

,

de la personne des souverains et de la tranquillité des

Etats. Suivoit une longue accmnuiation des épithètes

les plus flétrissantes etdes injures les moins prouvées.

Il sembleroit qu'on eût voulu se dissimuler à soi-

ïnême l'iniquité du jugement qu'on alloit porter , tant

on avoit chargé le tableau des plus sombres couleurs,

multiplié les reproches sans fondement, et intenté

de chefs d'accusation. On avoit été encore plus loin

qu'en 1 762 ; et comme on rougissoit de se trouver
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en .arrière de l'Espagne, après lui avoir donné i'im-

polsion , on ordonna que tous les jésuites qui n'^a-

voient pas prêté les sermens prescrits, sortiroient

du royaume sous quinzaine. Le roi étoit prié de

rendre cet arrêt commun à tout le royaume, et d"é-

loigner tout jésuite de sa personne et de sa famille.

La Cour souffrit cette nouvelle entreprise , et l'arrêt

du parlement fut exécuté. G'étoit la seconde fois

qn'il bannissoit tous les jésuites. A Aix, à Toulouse,

et dans quelques autres tribunaux , ou rendit des

arrêts à peu près semblables , et les ennemis de

l'église et de la religion eurent enfin le plaisir de ne

plus rencontrer sur leur chemin ces religieux abattus

et humiliés , mais dont la présence les importunoit

encore.

Le 26 juin , censure de la faculté de théologie de

Paris contre le Bélisaire de Marmontel ; on con-

noît ce roman et son auteur. Marmontel étoit un

homme de lettres et un académicien, déjà connu

par différens ouvrages. Il étoit lié avec le parti phi-

losopliique , mais passoit pour être le plus modéré

de tous les écrivains philosophes de ce temps. Il nç

put se refuser cependant à porter quelque atteinte

à la religion , dans un ouvrage qui ne sembloit pas

annoncer de telles discussions, et il inséra dans,

son roman un chapitre 011 il n'étoit presque ques-

tion que de cet objet. Il y prêtoit à son héros ua

langage qui ne s'accordoit guères avec celui de la
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foi. A la vérité, il Itiifaisoit déclarer qu'il étoit sott-

mis aux vérités ruystérieuses que la religion en-

seigne. Maïs est-ce avoir- «cette soumission que de

ne point teconnoitre' la nécessité de la foi en Jésus-

Christ' pour être sauvé , de réduire à la bienfaisance

tout ce qui nous est prescrit pour notre salut , de

sorte que cette vertu supplée à toutes les autres,

qu'elle serve d'excuse à toutes les erreurs , même
à celles qui viendroient d indocilité, quelle couvre

«Éi-un mot toutes les fautes, tous les vices elles

désordres les plus honteux ? Est-ce avoir cette sou-

mission que de préférer le sentiment particulier à

la lumière de la révélation, de prendre la seule

conscience , même non éclairée par la foi
,
pour la

seule règle de nos devons et le seul guide de notre

cfoiiduite, de dire que la réi^élatiojt u^est que le

supplément de la Qonscience , supplément qui n'a

pour objet que des vérités de spéculation
,
qui n'ap-

prend rien de ce qui est nécessaire pour se bien

conduire
,
puisque la chaîne de nos devoirs est,

dit-on, indépendante de la révélation, que Dieu

Ven a 4^tachée ', et qu'indépendamment de ce

secours Von peut être' compris dans la cla^
des. honnêtes gens-, qui arrivent au bonheur du

ciel? Est-ce avoir cette soumission que de faire

entendre que toutes les religions sont indifférentes

pour le salut
,
qu'elles ne conduisent pas plus Tune

que l'autre au bonlieur céleste, et qu'il vaut uiMfa^

i
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se ranger du coté dés incrédules que d'en, .embras-

ser une qui représenterpit Dieu ;comme punissanst

le crime et redoutable aux mécbans ? Enfin , est-ce

montrer cette somiiisr;i(>n aux .vérités du cliristia^

uisine que d'assurer que dans ,ce qui concerne la re-

ligion, il n"y a: laucun moyen pojtirdéméle^lk^reur

de la vérité, que tous les partis , to\ites les sectes-,

sans en excepter l'église catholique, doivent être

regardés du mêuic œil
,
qu'un prince catholique paç-

conséquent ne doit pas accorder plus de faveur à.

un parti qu'à un autre
,
quïl doit regarder av^c

indifférence et avec mépris toutes les disputes qui

^'élèvent sur la religion, de quelque nature qu'elle^

soient,, qu'il ne doit pas plus se mêlej: de protéger

la véritable religion que de donner des édits pour

régler le lester du soleil oufaire^ briller, les étqvr

les? Or tel étoit l'esprit ou même lespropres exprès^

-sions àe Bélisaire. Il ouvroit le ciel aux païens,

regardoit la révélation comme inutile , se faisoit

•une religion à sa mode , ne vouloit voir en Dieu

x[ue la moitié de ses attributs en lui ôtant cette jus-

tice qui punit les crimes ou.Jjes vices , et combat-

toit la doctrilie catholique qui refuse le salut à ceux

qui ne font pas professée. Ces principes pêu'urent

mériter d'autant plus d'attention que fauteur avoit

mis son nom à la tête de fouvragC; Jusque-là les

écrits irréligieux qui avoient vu le jour.,, avoient

{fin^ti presque tous sous le voile de l'anonj-me ^ et
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imprimer aveô son nom un livre oii l'on combat-

toit ouvertement les dogmes du christianisme , c'é-

toit afficher les progrès de la philosophie et mon-

trer qu'elle sentoit ses forces et qu'elle ne redoutoit

guères les obstacles. Le 2 mars, M. RibalJier, syn-

dic de la faculté de théologie, lui dénonça le Bé-

ïisaire , et il fut nommé des docteurs pour l'exami-

ner. Ils firent leur rappport au commencement de

)uin, et après plusieurs assemblées ,1a faculté adopta

la censure. Elle étoit divisée en quatre chefs, du

salut des païens , du sentiment naturel com-

paré à la lumière de lafoi , de la tolérance uni-

verselle par rapport à la religion et au salut,

et de la nature et de la oertitude^dela religion

que Jésus-Christ a établie. Sur ces quatre articles

là faculté exammoit quinze propositions. Elle dis-

eutoit les sophismes et les objections de Bélisaire
,

et prouvoit la solidité des principes qui y sont op^

posés. Elle annortçoit d'ailleurs cp'il y avoit dans

ce roman d'autres passages qui mériteroient aussi

d'être examinés et blâmés. Cette censure étoit ar-

rêtée et alloit voir le jour, quand le gouverne-

ment sut qu'elle renfermoit des réflexions sur l'in-

tolérance civile. Ces réflexions avoient occa-

sionné quelques débats dans la faculté : plusieurs

docteurs auroient voulu qu'on évitât de traiter des

matières aussi délicates ; d'autres blâmoient quel-

ques expressions de laiiicle, ou plutôt de rap|)0|f
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^ice qui reiifermoit la déclaration de la faculté sur

cet objet. II y eut des discussions prolongées. Le
syndic , de concert avec le gouvernement

,
proposa

un plan qui renfcrmoit ce que lui et d'autres doc-

teurs avoient jugé de plus convenable à établir sur

l'intolérance civile. Ce plan , combattu fortement par

plusieurs , fut enfin adopté , malgré leurs réclama-

tions. Cette affaire ne finit qu'au commencement

de 1768. On avoit même opposé à la faculté des

obstacles d'un autre genre, et fon s'éfoit efforcé de

fempêcher d'en venir à une censure. D'abord Mar-

montel avoit donné lieu de croire qu'il ne vouloit

point d'éclat, et qu'il seprêteroit à des explications

satisfaisantes. Il y eut des conférences entre lui et

les docteurs nommés pour fexamen de son livre
;

mais on s'aperçut ensuite qu'il tenoit trop à ses

principes pour qu'on pût espérer qu'il'y renonçât,

et on craignit qu'il ne cherchât qu'à éluder la cen-

sure. On continua donc à y travailler. Marmonte!

tâcha de la détourner par une apologie, où il

montra la différence de la doctrine de son livre

avec celle de quelques ouvrages irréligieux tout

récens. Il est vrai que les principes du B élisaire

n'étoient pas aussi formellement impies que ceux

du Christianîsjne déi^oilé , du Despotisme orien-

tal et de VExamen critique des apologistes de la,

religion chrétieTine. Mais de ce qu'il étoit moins

mauvais que ces dernières productions , il n'étoit
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pas pour cela exempt de blâme , et Ion y refrouvoit

à peu près les mêmes idées que dans le poème de

Voltaire sur la religion naturelle ou dans la. Pî'ofes-

sion defoi du vicaire sat^oyard de Rousseau, ou-

vrages qui ne pouvoient passer pour des modèles

en fait d'orthodoxie. Au reste , l'apologie de Mar-

montel, quelque peu justificative qu'elle fut d'ail-

leurs, étoit du moins écrite avec honnêteté et mo-
dération. Ses amis furent moins réservés que lui.

Voltaire prit sa défense avec une extrême chaleur,

pour ne rien dire de plus. Il accabla la faculté de

ses sarcasmes ; et dans un libelle intitulé : Hon-

nêteté théologique ^ il voulut faire honte aîix doc-

teiurs de censurer un ouvrage qui, selon lui, illus-

lustroit notre siècle^ qui se traduisait en plusieurs

langues , et dont quelques souverains faisaient

leurs délices. W s'en prit surtout au syndic Eibal-

lier, dont il défiguroit le nom pour le rendre ridi-

cule. Il tomba sur M. Coger, professeur de funi-

versité
,
qui avoit donné un petit écrit contre le

JBélisaire , et travestit aussi ridiculement son nom.

Daus son libelle et dans une lettre imprimée à Mar-

montel, il i^'épargne point les épithèles de coquin

,

de maraud, de cuistre de collège , de loup, ....et

autres dénominations obligeantes. Il prête au sj-ndic

un discours de liorieur et de forcené, et veut faire

rougir la faculté de son zèle à combattre la philoso-

phie. Dans le même temps 'û sollicitoii par lettr:ç#
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ses amis et ses protecteurs pour qu'on imposât si-

lence aux docteurs. Telle étoitla tolérance pratique

de cet homme, qui crioit si fort contre linlolé-

rance. Tous les mouvemens qu'il se donna n"em-

pêchèrent pas , heureusement , la censure , et la Sor-

bonne sut se mettre au-dessus de ces contradictions.

Son jugement doctrinal contient , dans environ 200

pages , une discussion étendue des principes du JB^'-

lisaire. M. de Beaumont donna aussi , le 24 jan-

vier 1768 , son mandement contre le même livre,

après avoir essayé de porter l'auteur à reconnoitre

ses torts. Ce mandement étoit en même temps une

instruction solide. Le chapitre XV du roman y étoit

bien discuté, ses contradictions relevées à propos, le

venin qui s'y présente mis au grand jour. Lony trou-

voit d'excellentes' réflexions sur l'accroissement et

les caractères de l'incrédulité, sur ses complots aussi

pernicieux à la société et à la morale qu'à la reli-

gion , sur la nécessité de la révélation , sur les éga-

remens des païens et sur la dépravation universelle

des hommes avant la venue du Messie. Quelques

écrivains entrèrent dans la licè , et joignirent leurs

efforts à ceux des docteurs et du prélat ; et s'ils

eurent à supporter quelques outrages , ils en furent

dédommagés par leur désir de se rendre utiles , et

par les suffrages des amis de la religion.

Le 16 juillet , Clément XIII canonise six bien*

hôuj^eux , savoii' : i"^. Jérôme Euiiliani, né à Venise
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en 1481 ; il se distingna d'abord dans le service

militaire
5
qu'il quitta depuis pour vaquer aux exer-

cices de charité. Le soin des pauvres , des malades

,

des orphelins l'occupoit tout entier. Il fonda pour

eux divers établissemens , et ce fut aussi pour eux

qu'il institua Tordre des Somasques , très-répandu

en Italie. Il mourut chef de cette congrégation le 8

février looy. 2.". Joseph , dit Caiasanctius. Né en

Arragon , il vint à Rome , oii il fonda l'ordre des

Clercs-réguliers des écoles pies. Il se rendit illustre

par ses hautes vertus et par des miracles , et mourut

à Rome le 2.^ août 1 648 , étant âgé de quatre-vingt-

douze ans. 5". Le frère Séraphin. Il étoit d'Ascoli

,

et entra comme laïc chez les capucins ; il y vécut

dans la pratique de la perfection religieuse , et sut

,

dans une condition obscure et vile même selon le

monde , acquérir un trésor de mérites. Il passa le

.... 1604 à une vie meilleure. 4". Jean de Kent}-. Né
dans la ville de ce nom , au diocèse de Cracovie en

Pologne , il étudia dans funiversité de cette capi-

tale, et se forma en même temps aux sciences et à

la piété. Devenu prêtre et docteur en théologie , il

remplit successivement avec le même zèle les places

de curé et de professeur de théologie. Il les quitta

pour visiter les saints lieux de Jérusalem
,
prêcha la

foi aux mahométans , et vint passer les dernières

années de sa vie à Rome. Son éminente sainteté

fîit attestée par des miracles. Il mourut le 24 dé-
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cembre. ... et est particulièrement rév^érë en Pologne.

5°. Joseph de Cupertino, frère mineur conventuel,

célèbre dans son ordre par ime charité sans bornes

et un ardent amour pour Dieu , mourut en odeur

de sainteté à Oximo le 18 septembre i665, étant

âgé de soixante-un ans. 6'^. Jeanne-Françoise Fré-

miot de Chantai. Cette sainte femme, née à Dijon

en 1072 , du président Frémiot , fut mariée au ba-

ron de Chantai , dont elle eut six enfans. Après la

mort de son mari, elle se mit sous la direction de

S. François de Sales , et parvint à une haute perfec-

tion. Elle prit rhabit de religieuse eni6io , et fonda,

de concert avec le saint évêque de Genève , l'ordre

de la Visitation
,
qu'elle gouverna long-temps avec

beaucoup de soin et de succès. Elle mourut à Mou-
lins le 10 décembre 1641 , en visitant ses monastè-

res, et après avoir laissé à ses filles des instructions

salutaires dans ses écrits, et dans les exemples de

sa vie des leçons plus persuasives encore.

Le 5o octobre , mort de Meindartz , archevêque

schismatique d'Utrecht. C'est un de ceux qui ont

porté le plus loin Fesprit de schisme et de révolte.

Il fit des évêques à volonté , ressuscita des sièges

éteints , écrivit en faveur de sa cause , et la soutint

surtout par ses intrigues et ses correspondances. Il

en avoit , dit-on , de Ibrt étendues en Italie , en

Allemagne , en Espagne , en France. Lorsque Clé-

ment XIII eut donné le décret Non sine acerbo

,
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Mefndartz se crut obligé de prendre la de'fense de

son concile. Il adressa au pape une lettre datée du

lO octobre 1766, et signée de lui, de ses deux évê-

ques et de quatorze prêtres. G'étoient les mêmes
qui avoient assisté au concile , et avec qui Mein-

dartz tenoit alors une espèce de synode. Dans sa

lettre il reprend l'aSaire de Téglise d'Utrecht dès

l'origine et y déclame fortement contre les jésuites,

qu'il fait semblant de regarder comme les seuls au-

teurs de tout ce qui Vétoit fait à Rome contre les

schismatiques hollandois. Des protestations d'atta-

chement à r église et au saint Siège
, y sont entre-

mêlées de plaintes continuelles, de reproches amers
^

et de déclamations faites avec une aigreur et un

ton de mépris dignes des sectaires. On y représente

la Cour de Rome, car c'est toujours sous ce nom
que l'on désigne le saint Siège dans ces sortes d'é-

crits , comme dominée par la passion , l'entêtement

et les préjugés , comme ne cherchant qu'à étendre

son despotisme. Ses décrets ne sont que fausseté,

injustice et tyrannie. Tel est le gracieux portrait

que font des souverains pontifes ces enfans dociles

çt respectueux, qui protesteront au besoin qu'ils ne

cherchent qu'à conciher la vénération des peuples

pour l'éghse romaine. Si l'on veut d'ailleurs un

échantillon de la manière de raisonner de Mein-

dartz, voici ce quil dit, page 109 de sa lettre:

« Ceux qui se sépaient de nous, qui iio.us traitent
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de sclifsmatiqiies
,
qui nous fuient comme tels, et

qui ont fait les plus grands eSorts pour engager

les complices de leur séparation à suivre constam-

ment leur exemple , n'ont fait autre chose que d'at-

tirer sur eux-mêmes une terrible sentence de retran-

chement de l'unité ». Ainsi il est clair que ce sont

les papes, les évêques et les autres églises qui sont

schismatiques , et que l'unité s est réfugiée dans un

coin de la Hollande. Meindartz survécut peu à ce

nouveau trait d'aveuglement, et mourut à Utrecht.

On s'occupa aussitôt de lui donner un successeur.

Le choix tomba le 1 9 novembre sur Michel-Gautier

Van-Nieuw^en-Huysen, pasteur à Dordrecht, qui

fut sacré le 7 février de l'année suivante.

Le 2.2. décembre , mort de M. Brjdayne, prêtre.

Jacques Brydayne , célèbre missionnaire , naquit

le 21 mars 1701 au village de Chusclam, au dio-

cèse d'Uzès, à quatre lieues d'Avignon. Il étudia

chez les jésuites de cette dernière ville, et y donna

des preuves d'application et de piété. Il faisoit pa-

roître dès lors une facilité étonnante pour son âg©

à parler des choses de Dieu. Elle partoit d'un cœur

pénétré de religion et de foi. Il n'étoit encore que

diacre , lorsqu'on l'envoya prêcher la parole divine

dans plusieurs paroisses du diocèse d'Uzès. Il s'en

acquitta avec un succès qui en présageoit de plus

grands. Il annonçoit surtout une éloquence vive et

impétueuse
,
qui s'emparoit des sens et pénétroit
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dans le cœur. Ordonné prêtre à Aiais le 26 mai 1 725

,

il se dévoua courageusement à la carrière des mis-

sions, et se mit sous la conduite dun saint prêtre

de ce pays
,
qui ti'availloit depuis long-temps dans

cette partie, et qui sappeloit Mahistre. Sous lui,

le jeune Brydayne devint et Tecclésiastique le plus

fervent et le missionnaire le plus infatigable. Il com-

mença ses courses , et fit dans les Cévennes fappren-

tissao-e de son nouveau genre de vie. Le Languedoc

,

la Provence , le Dauphiné , le Comtat fentendirent

et vouloient fentendre encore. Des ennemis récon-

ciliés , des pécheurs pénitens , des scandales expiés

,

des restitutions faites, signaloient sa marche. On
avoit peine à résister au feu de ses discours , à lat-

trait de ses invitations , à l'énergie de ses reproches

,

à la force de ses raisons. Sa voix tonnante ajoutoit

encore à feffet de son éloquence, et fonction de ses

paroles persuadoit ses auditeurs. Il n'étoit pas rare

de les entendre presque tous fondre en larmes , et

de voir les plus dédaigneux tomber aux pieds de

cet homme de Dieu. L'on cite plusieurs exemples

de conversions éclatantes qu'il opéra par ses prédica-

tions vives et îiupétueuses. Les évêques demandoient

à fenvipour leurs diocèses un homme qui produisoit

d'aussi heureux changemens. Brydayne , toujours

infatigable , couroit de prov^ince en province , mar-

chant conmie un apôtre , ne possédant rien et vivant

de ce qu'on lui oifroit II vint à Paris en 1744. Il alla
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en Languedoc, en Bourgogne, en Champagne, eu

Auvergne, en Rouergue....MassilIon avoit voulu

l'entendre et l'avoit admiré.MM. Languet , de Baiiyn

,

de Charency, de Saléon, de Pompignan obtinrent

avec reconnoissance qu'il visitât leurs diocèses.

En 1760, il alla gagner le jubilé à Rome. De retour

en France , il recommença ses travaux. Il prêcha

dans la ville d'Acqs , dont Tévêque, M. de Suarez

d'Aulan, étoit son ami. A Chartres et à Tours il

donna des missions suivies d'effets salutaires. M. de

Beauraont l'appeloit à Paris ; il y lit la station du

carême pendant plusieurs années , et s'y attira les

éloges des orateurs même qui brilioient dans la ca-

pitale. Il alla ranimer sa piété à la Trappe, d'où il

se répandit de tous côtés avec un zèle que n'arrê-

toient ni les dangers ni les fatigues. Il est peu de

diocèses en France où il n'ait fait entendre la pa-

role de Dieu. Ce qui 'rendoit se.**^ travaux plus effi-

caces encore , c'est qu'ils étoient soutenus par la

pratique de toutes les vertus du christianisme. Une
charité ardente , un grand amour et pour les ]3>au-

vres et pour la pauvreté , mie foi vive , une piét»

tendre, une humilité sincère , une douceur inaltéra-

ble , telles sont les qualités que l'on distingua dans

le P. Brydayne , car c'est ainsi qu'on le nommoit

communément. Une vie aussi dure et aussi labo-

rieuse devoit épuiser de bonne heure ses forces

,

^t on a peine à concevoir comment il put continuer
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jusqu'à soixante-six ans ce pénible ministère. Le l5

novembre 1 767 , il finissoit sa deux cent cinquante-

sixième mission à \ illeneuve près d'Avignon
,
quand

il tomba dans un état de langueur et d'abattement
;

il étoit tourmenté des douleurs de la pierre et les

soufïroitavec une parfaite résignation. Elles augmen-

tèrent à un tel point qu'il prévit sa fin prochaine.

Il reçut les derniers sacremens de Téglise avec les

preuves les plus touchantes de piété , et mourut le

22 décembre à Roquemaure en Languedoc. On a

donné depuis peu sa vie, doîi nous avons tiré cette

notice.

1768.

Le 00 janvier, bref de Clément XIII pour annu-

ler quelques édits rendus à Pai'uie. Il avoit été pu-

blié par le duc de Parme çn 1764, 1766 et 1767.

des lois qui assujétissoient les bien§ ecclésiastiques

aux mêmes contributions que les autres
,
qui an-

nuloieut les rescrits de Rome non munis de l'ap-

probation du souverain
,
qui défendoient de recou-

rir à des tribunaux étrangers, et qui établissoient

encore sur diuérentes matières ecclésiaslicpies des

réglemens conformes au système qui conmiençoit

à prévaloir, de resserrer de plus en plus l'autorité du.

«aint Siège et d'énerver la puissance ecclésiastique.

Ces édits parurent à Clément XIII contraires à ses

droits 5
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droits , soit comme souverain pontife , soit comme
seigneur suzerain de Parme ; car les papes préten-

dent que ce duché ayant été détaché par concession

des domaines du saint Siège, ils y ont conservé les

droits de la suzeraineté. Quoi qu'il eu soit de ces

prétentions, que Ton trouveroit peut-être plus so-

lides si elles étoient appuyées par une cirmée de

cent mille hommes , le bref de Clément XIII parut

choquer extrêmement, les princes de la maison de

Bourbon. Ils prirent fait et cause pour l'Infant duc.

Le parlement de Paris supprima le bref le 26 février.

Les Cours de Parme, de Madrid, de Lisbonne et de

Naplesle firent traiter de même parleurs tribunaux.

En France on s'empara d'Avignon et du Gomtat :

Bénevent fut occupé par les troupes napolitaines.

Le vrai motif de ces démarches hostiles n'étoit pas

douteux ; ou vouloit faire repentir le pape de la

protection qu'il accordoit aux jésuites et de son

refus d'acquiescer aux sollicitations qu'on lui avoit

réitérées pour les détruire. Clément XIII , effrayé

de ces dispositions , écrivit le 29 juin 1768 à l'ini-

pératrice Marie-Thérèse pour fengagcr à se rendre

médiatrice entre lui et les souverains ; mais elle dé-

clina cette commission. Peu après, désirant ardem-

ment de rétablir la paix, le pontife écrivit lui-même

aux princes de la maison de Bourbon. Ces démar-

ches n'eurent aucun succès. Les ministres de ces

Cours étoient trop peu favorables à la religion et ay

Tome IL ^ \
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saint Siège, pour disposer leurs souverains à écoater

ces avances. Le pape avoit eu même la mortification

.l'année précédente de recevoir une lettre fort aigre

du roi de Portugal, en réponse à des ouvertures

qu'il avoit faites auprès de ce prince pour essayer

de renouer la concorde entre les deux Cours.

. Le 7 septembre, ordonnance rendue à Venise

concernant les religieux. L'amour des réformes se

propageoit peu à peu. Le 10 octobre de Tannée

précédente , le grand conseil de Venise avoit dé-

fendu d'aliéner aucun fonds en faveur des corps ec-

clésiastiques. Le 2.0 novembre suivant , un décret du

sénat ordonna aux communautés régulières de sus-

pendre jusqu'à nouvel ordre la réception des novi-

ces. Un pareil décret tendoit à éteindre en peu de

temps l'état monastique. Il fut suivi d'une longue

ordonnance
,
par laquelle , entre autres articles , on

soustrayoit les réguliers à la jurisdiction de leurs

supérieurs-généraux pour les soumettre à celle des 1

ordinaires,on confirmoitla suspension desvœuxpour

les ordres de mendians , et l'on fixoit l'âge de vingt-

un ans pour les professions dans les autres corps. Il

est à croire que ceux qui avoient suggéré ces mesu-

res, vouloient miner successivement l'état monas-

tique. La suspension des vœux des mendians retran-

choitune branche considérable de religieux; et quant

au changement de jurisdiction, il est remarquable

que cette réforme, que nous verrons copiée dans la
J

i
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^ulle par quelques princes , n a pas tour-ié au profit

de Ja discipline religieuse , et qu elle a toujours été

le prélude d'autres atteintes portées à un état que

la philosophie enseignoit à mépriser et à tourner en

ridicule. Le pape , alarmé des dispositions du sénat de

Venise, lui écrivit pour se plaindre de ses ordonnan-

ces, et crut devoir en même-temps avertir les évéques

de la république de leurs devoirs en cette occasion»

II ne pensoit pas qu'ils pussent se charger de l'exer-

cice d'une jurisdiction qu'il n'étoit pas au pouvoir

de l'autorité civile de leur conférer, et la plupai't

des évéques déférèrent en effet à ses avis ; mais le

sénat maintint son ordonnance , et s'efforça même
de la justifier dans une réponse au bref du saint

père. Cléjuent XIII fit de nouvelles instances qui

n'eurent pas plus de succès, et il mourut sans avoir

vu la république revenir sur les mesures qu elle

avoit adoptées.

Le 8 novembre, mandement de M. d'Ell' Annun-

riata , évêque de Goimbre en Portugal
,
pour défen-

dre la lecture de plusieurs mauvais livres. Qui au-

roit cru qu'une action si digne dun évêque
, pût

lui attirer une disgrâce ? Cependant ce mandement

lut jugé un délit épouvantable. Les écrits que l'é-

vèque proscrivoit étoient précisément ceux qui

commençoient à se répandre en Portugal sous la

protection de quelques agens du gouvernement.

Pombal soidoit même des écrivains pour com,battre
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les droits du saint Siège et rautoritë des éveque^!,'

Un nommé Pereira se signaloit dans ce genre , et

professoit en Portugal la doctrine des appelans Fran-

çois. On venoit d'établir récemment un tribunal

pour la censure des livres , afin de s'affranchir des

règles suivies jusque-là, et de pouvoir propager

impunément les principes nouveaux que l'on avoit

•adoptés. Les écrits de Dupin , le Febronius cjuc

nous avons fait connoître , circuloient sans obsta-

cles ; et à la faveur de cette liberté s'introduisoient

des productions plus pernicieuses encore. Les livres

de nos philosophes franchissoient une barrière que

les anciens réglemens leur auroient fermée. Ce fut

dans ces circonstances que l'évêque de Coïmbrfe

donna son mandement pour proscrire ces deux

sortes d'ouvrages. II paroît qu'on avoit déjà d'au-

tres griefs contre lui : il n'avoit pas voulu se prêter

aux nouvelles réformes, ni donner les dispenses

que le ministre ne vouloit plus qu'on demandât à

Rome. Ou profita donc de son mandement pour le

perdre. On fit grand bruit de sa hardiesseà condamner

des livres irréprochables. Il fut arrêté et conduit

dans la prison d'Etat appelée la Junquera, où le

tribunal de finconfidence fait le procès aux accu-

sés dans le plus grand secret. On emprisonna aussi

neuf religieux augustins , accusés apparemment de

penser comme 1"évoque
,
qui étoit de cet ordre.

Quatre théologiens , du choix de Pombal , furent
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chargés d'examiner le mandement. Ils firent leur

rapport tel que le ministre le désiroit , et représen-

tèrent l'évêque comme un rebelle. Le 20 décembre

le nouveau tribunal de censure déclara le mande-

ment faux, séditieux et infâme. Mais ce qui est re-

marquable , cest que le 9 décembre, et par consé-

quent quinze jours avant ce simulacre de jugement

,

le roi avoit ordonné au chapitre de Coimbre d"é-

lire un vicaire-général pour régir le diocèse, a^
tendu , étoit-il dit dans la lettre

,
que Téçêque étant

coupable du crime de lèse-majesté , a encouru

par le seulfait les peines attachées à ce crime ,

sans qu*il soit besoin de sentence , et qu'' il doit

être réputé comme mort. Voilà quelle et oit l'ad-

ministration douce et canonique du réformateur. Il

indiquoit en même temps au chapitre le sujet qu'il

devoit nommer , et qui le fut en effet. On sent que

le traitement rigoureux fait au prélat rendit Pom-
bal plus maître encore de suivre ses projets. Il en

coùtoit trop pour lui résister, et son caractère connu

intimidoit ceux qui blâmoient le plus ses inno-

vations.

1769.

Le 2 féviûer, Clément XIII meurt, après dix ans

de pontificat. La religion, la piété tendie, la cha-

rité , la bonté et la vie édifiante de ce pape n'ont pas
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été révoquées en doute , même par ses détracteurs.

Ils lui ont seulement reproché des vues étroites; ce

qui ne prouve rien autre chose sinon quil n'avoit

pas les leurs. La contagion des principes philoso-

phiques troubla la paix de son gouvernement. Il

eût mérité cependant de couler des jours paisibles.

On lit dans VArt de vérifier les dates (i)^ que

. (i) Chronologie historique des Papes, tome I, page 34g,

3*. édition. Cette chronologie est un modèle de partialité el

de mauvaise fol
,
par la manière dont on y parle de plusieurs

papes, et surtout de ceux du XVIIP. siècle. On j dit d'abord,

au sujet de Clément il
,
qu'il avoit adopté les préjugés du

cardinal Sfondrate sur les opinions ultramontaines et sur la

grâce. Les auteurs ne trouvent autre chose à remarquer sur la

bulle Unigenitiis, sinon, que Joseph II a ordonné de déchirer

les feuilles des rituels où elle se trouveroit ; règlement qui

n'a souffert , ajoutent - ils, aucuns opposition ; ce qui est

de toute fausseté, comme nous le montrerons sous 17814

D'ailleurs ils ne parlent ni de la piété de Clément XI , ni

de ses grandes qualités, ni de tout ce qu'il fit pour le bien

de l'église. Un pape, qui a donné la bulle Unigenitusy ne

leur a pas paru mériter le plus petit mot d'éloge. Ils disent

d'Innocent XIII qu'îV ne remplit pas les espérances qu'il

avoit données en montant sur le saint Siège , parce qu'appa-

remment il ne se montra pas plus favorable aux réfractai rcs

que son prédécesseur. Ils aiiroient désiré dans Benoit XIII,

moins d'entèternent pour les prétentions excessives de son

siège j quoique l'on ne connolsse aucune action de ce pontife

qui ait pu lui mériter ce reproche. Ils n'cublient point de
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Clément XIII avoit indiqué pour le 5 février 1769

un consistoire où il devoit annoncer aux cardinaux

dire que M. Fini fit insérer dans les actes du concile de

17^5 que la bulle Unigenitus est une règle de foi ( voyez

ce que nous avons dit à ce sujet, tome I, page 166); et se

plaignent que la Cour de Rome n'ait point réclamé contre

ce qu'il leur plaît d'appeler une supercherie. Ils ne disent

rien de Clément XII. Quant à Benoit XIV , ils lui donnent,

à la vérité, des éloges j mais ils prétendent qu'// porta sut le

saint Siège des préjugés , dont il ne sentit le danger, qu'a-

près avoir essayé vainement de les faire prévaloir. Nous ne

savons de quels préjugés il s'agit ici. Parmi les bulles et

brefs de ce pape, ils ne citent que ceux qu'ils ont jugé

favorables à leurs idées, la bulle de 1744 contre les pra-

tiques superstitieuses usitées dans les Indes, la condamna-

tion des livres des PP. Colonia et Berruyer, la lettre au grand

inquisiteur d'Espagne en faveur du cardinal Noris : comme
si les mesures prises par ce pape contre quelques particu-

liers pouvoient être une justification de leurs ennemis. Mai»

c'est sui'tout à l'article de Clément XIH et à celui de Clé-

ment XIV, qu^éclale d'avantage l'esprit de parti qui animoit

les rédacteurs de l'Art de vérifier les dates. Ils repro-

chent au premier d'avoir donné des marques de prédilec-

tion aux. jésuites , lorsqu'il étoit évèque de Padoue, et d'a-

voir eu un de ces religieux pour son théologien et son grand-

vicaire : ce qui, à dire vrai , est excessivement scandaleux.

Ils donnent tout le tort à ce pape, dans le récit de ses dif-

férends avec quelques Cours, cl insinuent ensuite, à propos

de sa mort , les absurdes soupçons dont il est question dan»

l'article dont celle noie fait partie.
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sa résolution de satisfaire aux instances de plu-

sieurs princes contre les jésuites, mais que la nuit

qui précéda le jour marqué, il se trouva mal subi-

tement, et eut un vomissement de sang qui le con-

duisit au tombeau : sur quoi les auteurs de l'ou-

vrage cité ajoutent que le genre de sa mort et

les conjonctures où elle arriva , donnèrent lieu

à des bruits sinistres et firent douter qu'' elle

Jîit naturelle. On voit sur qui ces écrivains veulent

faire tomber les soupçons. Mais leur excessive par-

tialité les aveugle en cette occasion. Il n"y a point

de preuves de cette résolution qu'ils prêtent à

Clément XIII. C eût été un changement bien subit

et bien étonnant dans un pape qui avoit fait tant

de démarches éclatantes en faveur de la société , et

quand on avance un fait aussi peu probable , on

devroit au moins l'appuyer sur quelques fonde-

mens. Comment a-t-on su le dessein du souverain

pontife? Ne devroit-on pas rougir de débiter de pa-

reilles fables, qui n'ont été imaginées par la haine

que pour donner lieu à une calomnie atroce; et des

écrivains qui ont quelque soin de leur renommée,

devroient - ils adopter témérairement d'aussi hor-

ribles soupçons? S'il étoit prouvé que la mort de

Clément XIII ne fut pas naturelle, on n'en pour-

roit accuser sans contredit ceux quii protégea cons-

tamment, et en laveur desquels il donna une bulle

si précise et des brefs si nombreux. Ce crime sup-
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posé ne retomberoit que sur des gens qui ne trou-

vant point dans ce pape des dispositions favora-

bles à leurs vues de destruction, avoicnt besoin

d'un souverain pontife plus complaisant. Au sur-

plus, nous sommes bien éloignés d'autoriser de

pareils soupçons. Nous n'aimons point à supposer

des crimes. Il s'en commet assez de certains, sans

en imaginer d'invraisemblables; et nous ne croyons

pas qu'il soit nécessaire de recourir à des accusa-

tions absurdes pour expliquer la mort d'un pape

âgé de 76 ans.

Le ly mai, le cardinal Ganganelli est élu pape,

et prend le nom de Clément XIV. Jean-Vincent-

Antoine Ganganelli, né près deRimini,en lyoS,

entra chez les frères mineurs conventuels, y pro-

fessa la théologie, et fut fait cardinal par Clément

XIII, en 1759. Le conclave qui suivit la mort de

ce dernier pape fut assez orageux. Plusieurs car-

dinaux recommandcibles par leur mérite étoient

sur les rangs pour être élevés sur le saint Siège.

Mais le cardinal de Bernis , ayant cru trouver dans

son collègue Ganganelli des dispositions conformes

aux vues de sa Cour, disposa, dit-on, les esprits

en sa faveur et fit en sorte qu il fut élu. Ce choix

ne pouvoit guères être prévu. Le cardinal Ganga-

nelli n'étoit ni dune naissance distinguée, ni d'un

mérite très - connu. Il n'avoit point passé par les

grands eijiplois de la Cour de Rome-, et cloit resté
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à peu près ignoré dans son couvent. Il fut sacré

le 28 mai et couronné huit jours après.

1770.

Le 10 avril, lettre au pape par Marc - Simon

,

patriarche des nestoriens ou chaldéeus d'Arménie.

Il avoit abjuré le nestorianisme , et s'étoit réuni au

saint Siège. Dans sa lettre il faisoit sa profession de

foi et témoignoit son désir dêtre admis dans le sein

de l'église romaine. Clément XIV , en faisant part

de cet événement au sacré collège , lui annonça

que les évêques qui étoient sous la dépendance du

patriarche chaldéen, se disposoient, au nombre de

sept, ainsi que dix mille familles qui se trouvoient

sous leur jurisdiction, à suivre cet exemple et à se

réunir à l'église catholique.

Le 6 août, avertissement de l'assemblée du

clergé aux fidèles du royaume sur les dangers de

lin crédulité. Déjà les évêques avoient réclamé fi'é-

quemment contre les progrès de l'irréligion. Nou»

avons vu les assemblées du clergé témoigner au

prince leurs alarmes, et s'efforcer d'exciter son

zèle sur un objet si important pour la société. Plu-

sieurs prélats avoient cherché à prémunir leurs

peuples contre la séduction par des instructions

solides. MM. de Beaumont, de Brancas , de Luynes,

de Fumelj de Terraont, de Pressy, de Montmorin,
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et d'autres encore avoient publié en ditTérens temps

des écrits pour prouver rexcelience et la divinité

de la religion
,
pour répondre aux diflicuités de

la philosophie et affermir la foi des chrétiens. M.

de Pompignan surtout avoit donné sur ce sujet

plusieurs ouvrages, qui prouvoient à la fois ses

talens et son zèle. Mais que pouvoient ces efforts

contre un parti secondé par la foiblesse du gouV'er-

nement, par la protection de quelques-uns de ses

agens
,
par le penchant à la nouveauté

,
par la cor-

ruption des mœurs et par le désir de findépen-

dance? L'assemblée du clergé de cette année crut

donc devoir tout tenter pour opposer une digue à

ce fléau. Déjà le pape venoit d'écrire au roi pour

l'engager à prêter son appui aux évêqucs dans les

délibérations qu'ils alloient prendre. Us présentèrent

au prince , le 6 mai , un mémoire renfermant leurs

représentations. Ils s'y plaignoient de finutilité des

efforts des assemblées précédentes. Us y peignoient

le nombre des mauvais livres se grossissant de jour

en joiu", leur circulation impunie, les bibliothèques

infectées, toutes les provinces, toutes les classes

exposées à la séduction , et fimpiété glissant ses

productions jusque dans les campagnes pour y
éteindre la foi et faire haïr fautorité. « Car , disoit

rassemblée, fimpiété ne borne pas à féglise sa

haine et ses projets de destruction. Elle en veut

tout à la fois à Dieu et aux hommes , à l'empire et
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au sanctuaire, et elle ne sera satisfaite que lors^

qu'elle aura anéanti toute puissance divine et hu-,

luaine. Si cette triste vérité pouvoit être révoquée

en doute, nous serions en état, Sire, de vous en

montrer la preuve dans un de ces ouvrages irré-

ligieux nouvellement répandus parmi vos peuples

,

et oii, sous le nom spécieux de Système de la na-

ture , l'athéisme, lel que l'énonce ce terme pris dans

toute sa rigueur , est enseigné à découvert avec une

audace et un emportement, dont il n'y a point

d'exemple dans les siècles passés. L'auteur de cette

production , la plus criminelle peut-être que l'esprit

humain ait encore osé enfanter , ne croit pas avoir

tis>?>^z fait de mal aux hommes en leur enseignant

qu'il n'y a ni liberté, ni providence, ni être spirituel

et immortel, ni vie à venir; que tout l'univers est

l'ouvrage et le jouet de l'aveugle nécessité, et que»

la divinité n'est qu'une chimère hideuse, absurde

ei malfaisante
,
qui doit uniquement son origine au

délire d'une imagination troublée par la crainte

,

et dont la croyance est l'unique cause de toutes les

erreurs et de tous les maux dont l'espèce humaine

est affligée. Cet écrivain porte encore ses regards

sur les sociétés et sur les chefs qui les gouvernent.

Il ne voit dans les sociétés qu'un vil assemblage

d'hommes lâches, ignorans et corrompus, proster-

nés devant des prêtres qui les trompent et des

princes qui les oppriment. Il ne voit dans les chefs
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des nafions que des méchans et des usurpateurs,

qui les sacrifient à leurs folles passions, et qui ne

s'arrogent le titre fastueux de représentans de Dieu,

que pour exercer plus impunément sur elles le des-

potisme le plus injuste et le plus odieux. Il ne voit

dans faccord du sacerdoce avec la puissance sou-

veraine, qu'une ligue formée contre la vertu et

contre le genre humain. Il apprend aux nations

que les rois n'ont et ne peuvent avoir sur elles

d'autre autorité que celle qu'il leur plaît de confier,

qu'elles sont en droit de la balancer, de la modérer,

de la restreindre, de leur en demander compte et

même de les en dépouiller, si elles le jugent conve-

nable à leurs intérêts. Il les invite à user avec cou-

rage de ces prétendus droits , et il leur annonce

qu'il n'y émra pour elles de véritable bonheur, que

lorsqu'elles auront mis des bornes au pouvoir de

leurs princes, et cju"elles les auront ibrcés à n'être

que les représentans du peuple et les exécuteurs de

sa volonté. L'anarchie et findépendance sont donc

le gouffre oii l'impiété cherche à précipiter les na-

tions. C'est pour remplir ce funeste projet, fju'elle

s'attache depuis long - temps à briser par degrés

tous les liens qui attachent l'homme à ses devoirs.

En vain voudroit-elle se parer encore des fausses

apparences de la sagesse et de l'amour des lois. Son

affreux secret vient de lui échapper, et la voilà

«onvaincue d'être autant fenuemie des peuples et des
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rois, que de Dieu même. Qui le croiroit cependant.

Sire? un livre aussi impie et aussi séditieux se

vend impunément dans votre capilale et peut-être

aux portes de vos palais. Bientôt il pénétrera jus-

qu'aux extrémités de votre empire, et y répandra

dans les cœurs les germes de la désobéissance et de

la rébellion. Et les lois se taisent ! et l'autorité tran-

quille ne songe pas à arracher des mains de vos

«ujets , cet assemblage monstrueux de blasphèmes

et de principes destructeurs de toute autorité » !

L'assemblée exposoit ensuite les artifices des dis-

ti'ibuteurs de mauvais livres , et les manœuvres par

lescpielles l'impiélé, secondée de la cupidité, répan-

doit son poison. Elle demandoit pourquoi la police

de la capitale , si habile et si puissante sur tant

d"objets, ne sexerçoit pas sur un fléau si digne de

toute son attention. Elle fînissoifc par des réflexions

remarquables, ce Pour ne pas arrêter les progrès

heureux de l'esprit humain, disoit-elle, faut-il donc

lui permettre de tout détruire? Ne pourra-t-il être

libre que lorsqu'il n"y aura rien de sacré pour lui ?

Cette liberté effrénée de rendre publics les délires

d'une imagination égarée, loin d'être nécessaire au

développement de l'esprit humain, ne peut que le

retarder pai' les écarts oii elle le jette, par les folles

illusions dont elle lenivre, et par les troubles divers

dont elle remplit les Etats. C'est cette fatale liberté

4jui a introduit chez les insulaires nos voisins cette



A l'histoire EvCCLÉSIASTIQUE. i5()

multitude confuse de sectes, d'opinions et de partis,

cet esprit d'indépendance et de rébellion qui y a

tant de fois ébranlé ou ensanglanté le trône. Cette

liberté produiroit peut-être parmi nous des efï'ets

encore plus funestes. Elle trouveroit dans l'incons-

tance de la nation , dans son activité, dans son

amour pour les nouveautés , dans son ardeur im-

pétueuse et inconsidérée, des moyens de plus pour

y faire naître les plus étranges révolutions , et la

précipiter dans toutes les horreurs de l'anarchie.

Et plut à Dieu, Sire, que V. M. n'eût pas eu déjà

lieu de s'apercevoir que cette liberté, à l'exemple

de tous les fléaux, a laissé des traces funestes de

son passage, qu'elle a altéré la bonté du caractère

national, et qu'elle a introduit, dans presque toutes

les conditions , des mœurs, des maximes et un lan-

gage inconnus à nos pères , et dont leur fidélité et

leur amour pour leurs rois eussent été également

alarmés (i) ». Enfin les évêques dénoncoient au

roi neuf des plus mauvais ouvrages qui circuloient

alors. C'étoient , le Recueil nécessaire , le Dis-

cours sur les miracles de Jésus-Christ, traduit

de Woolston y VEnfer détruit, la Contagion

(i) L'assemblée désigne, clans celte dernière phrase, la.

licence des discours et la fermentation des esprits, qui écla-

tèrent à celle époque à l'occasion des différends de la Cour

avec le parlement. Il en sera parlé sous l'année suivante.
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sacrée _, Examen des Prophéties qui sentent

defondement à la religion , Examen critique

des apologistes de la religion y le Système de

la nature , le Christianisme dévoilé , Dieu et

les hommes. Mais les oreilles des ministres étoient

fermées aux conseils cojnme aux reproches. îls lais-

soient tréuiquillement saper le trône et l'autel. In-

différens, ou séduits eux-mêmes, ils aveugioient le

monarque sur ses vrais intérêts. Ils taxoient les

craintes du clergé de frayeurs pusillanimes. La

suite a montré qui avoit le mieux jugé les choses.

L'assemblée demanda en outre avec instance le

rappel des ecclésiastiques bannis ou décrétés, le

rétablissement des conciles provinciaux, article sur

lequel le clergé revenoit toujours à la charge, sans

rien obtenir : . . . . mais ce qui lui fit le plus d hon-

neur, ce fut \ydçertissementaàTessé auxjidèles sur

les dangers de rincrédulîté. Rien ne sembloit plus

capable de faire impression, qu'un avis de cette

nature. Cétoient tout le corps épi.sccpal et tout le

second ordre, qui, parlant par leurs députés, ex-

posoient aux peuples les inconvéniens des nouveaux

systèmes et les avantages de la religion révélée.

L'assemblée annonçoit que, resserrée parla courte

durée de ses séances , elle ne se proposoit pas de

retracer tout l'ensemble des preuves de la religion,

et de répondre à toutes les objections des incré-

dules. Elle se bornoit à faire voir que les avantages

que
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tjùe promet l'incrédulité et la science dont elle se

pare , ne sont que prestige et mensonge
;
qu'au

lieu d'élever lliomme, elle le dégrade; quau lieu

de lui être utile, elle nuit à son bonheur; qu'elle

rompt les liens de la société, détruit les principes

des mœurs , et renverse les fondemens de ]a subor-

dination et de la tranquillité. Elle proavoit en même
temps que sans la religion nous ne pouvons avoir

ni une connoissance suffisante de nos devoirs, ni

la force de les pratiquer; que notre foiblesse, nos.

imperfections, ce que nous sentons en nous-mêmes,'

ce que nous éprouvons au dehors, tout annonce

la nécessité et les avantages d'une révélation ;

qu elle seule enfin nous ouvre le chemin de la vé-

rité et du bonheur. Tel étoit le plan de cet ouvrage,

qui finissoit par des exhortations à se tenir en garde

contre le péril, à repousser ces lectures dange-

reuses oii la foi de plusieurs avoit fait naufrage , et

à opposer les principes de la religion et la pratique

des vertus chrétiennes, aux égaremens dé l'esprit,

à la manie des sj-stèmes et à la séduction des

maximes corrompues. Cet avertissement, qui fut

imprimé à part et dont la lecture ne peut qu'être

utile , fut envoyé à tous les évêques
,
qui le répan-

dirent dans leurs diocèses, en y joignant pour la

plupart un mandement particulier. Celte démarche

du clergé, si elle n'arrêta pas tous les progrès du

mal , servit peut-être à raffermir plusieurs dans la

Tome IL L
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foi , et ëtoit du moins une réclamation solennelle

de l'église de France contre les atteintes de la phi-

losophie. Celle-ci augmentoit d'audace de jour en

jour et se glissoit partout. Un nommé Audras

,

professeur d'histoire à Toulouse, avoit donné à

fusage de la jeunesse une édition de VEssai sur

rHistoire générale , de Voltaire. Il y avoit fait,

à la vérité, quelques changemens , mais de peu

d'importance, et le venin de l'impiété y subsistoit

dans toute sa force. Telles étoicut les leçons qu'il

donnoit à la jeunesse. On en murmuroit depuis

loag-ienips, et les plaintes devinrent si vives, que

Brienne , cpii auroit dû montrer plus de zèle pour

extirper ce scandale de son diocèse, fut obligé à

la fin de céder aux réclamations. D'Alembert assure

qu'il résista le plus long-temps qu'il lui fut possi-

ble, aux clameurs réitérées du clergé. Le 26 août

1770, il condamna le livre d'Audras, qui eut ordre

de sortir du collège dans les vingt-quatre heures.

Le 18 août, arrêt du parlement de Paris contre

sept livres impics. Le zèle du clergé réveilla les

map-istrats. M. Séguier, avocat-général, dénonça,

dans un réquisitoire plein de force, le double pro-

jet des philosophes de renverser le trône et faute],

« Il s'est élevé au milieu de nous, dit-il, uneseete

impie et audacieuse. Elle a décoré sa fausse sagesse

du nom do philosophie. Ses partisans se sont érigés

eivprécep tours dii genre humain. Liberté de pen-
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ser 5 voilà leur cri.... D'une inaiii ils out tenté d'é-

branler le (rône, de l'autre ils ont voulu renverser

les autels. Leur objet étoit d'éteindre la croyance...»

et la révolution s'est, pour ainsi dire, opérée ; les

prosélytes se sont multipliés , leurs maximes se sont

répandues, les royamnes out senti chanceler leurs

antiques fondemens, et les nations étonnées de trou-

ver leurs principes anéantis , se sont demandé

par quelle fatalité elles étoient devenues si diffé-

rentes d'elles-mêmes. Ceux qui étoient le plus faits

pour éclairer leurs contemporains , se sont mis à la

tête des incrédules , ils ont déployé l'étendard de la

révolte; et par cet esprit d'indépendance, ils ont

cru ajouter à leur célébrité. Une foule d'écrivains

obscurs, ne pouvant s'illustrer par l'éclat des mêmes
talens, a fait paroîtrc la même audace.... et le gou-

vernement doit trembler de tolérer dans son sein

une secte ardente, qui ne semble chercher qu'à

soulever les peuples sous prétexte de les éclairer »

Le magistrat caractéx'isoit ensuite plusieurs des pro-

ductions- de riuipiélé, et appuyoit surtout sur les

principes monstrueux du Système de la nature.

D'après son réquisitoire , le parlement condamna

au feu sept ouvrages , à peu près les mêmes que

lasseiublée du clergé venoit de dénoncer. G'étoient

la Contagion sacrée , Dieu et les hommes , Dis-

cours sur les miracles de Jésus-Christ , Exa-
men critique des apologistes de la religion chré-

L a
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tienne , Examen impartial des principales reli-

gions du monde , le Christianisme déi^oilé et le

Système de la nature. On arrêta en même temps

qu'il seroit nommé des commissaires pom: aviser

aux moyens de réprimer Taudace des écrivains.

1771.

Le i5 juin, déclaration du roi en faveur des 'ec-

clésiastiques décrétés ou bannis depuis 1756. Le

clergé sollicitoit depuis long-temps cet acte de jus-

tice, que les préjugés des parlemens avoient appa-

remment seuls retardé ; car au conmiencement de

l'année précédente , le roi avoit adressé au parle-

ment de Paris une déclaration semblable
,
qui étoit

restée sans effet. La disgrâce éclatante qu'éprouvè-

rent peu après les magistrats, mit le souverain à

même de n'écouter que sa justice. Il n'entre pas

dans notre plan de raconter les événemens qui

amenèrent la chute de la magistrature. On sait

qu'après un différend long , vif, et étranger à no-

tre sujet , Louis XV tint, le 7 septembre 1770,

un lit de justice où il défendit au parlement de se

servir des termes d^unité , dlndiç'isibilité , et de

classes des parlemens ; d'envoyer aux tribunaux

de provinces d'autres mémoires que ceux spécifies

par \e& ordonnances; de cesser le service, sinon

dans les cas prévus par ces mêmes ordonnances:
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de donner leurs démissions en corps, et de rendre

des arrêts pour retarder l'enregistrement. Le parle-

ment refusa d'obéir , cessa le service et résista aux

lettres de jussion. Enfin , le 21 janvier suivant, tous

les membres furent exiles. On a pu voir, par tout

ce qui a précédé, s'ils avoient mérité ce traitement.

Leurs luttes prolongées contre l'autorité royale^,

leur roideur inflexible, leurs ligues entre eux, et les

vues ambitieuses qu'ils déployoient de jour en jour,

durent fixer l'attention du gouvernement; et pour

ne parler ici que de ce qui se lie avec notre sujet,

le* preuves d'opiniâtreté , de désobéissance et de

révolte qu'ils avoient données depuis cinquante ans

,

leur refus d'exécuter les lois , leurs démissions com-

binées , leurs clameurs contre l'autorité, leurs vexa-

tions contre le clergé , leurs diatribes contre les dé-

cisions de féglise, leurs usurpations sur sa puis-

sance , leur asservissement à un parti fanatique, ont

dû montrer à quel point ils avoient mérité fani-

niadversion du souverain. Ils conservèrent cepen-

dant des partisans dans leur disgrâce , et plus ils

avoient mis d'exagération dans leurs discours et de

roideur dans leurs procédés, plus ils furent applau-

dis par ceux qui voyoient avec plaisir miner fauto-

rité royale, et qui, préparant déjàdesrévolutions dans

les empires , se flattoient de trouver dans la magis-

trature des dispositions analogues à leurs vues. Le

parlement fut donc couvert d'éloges. Sa résistance
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fut vantée comme un acte de courage et de gëné-

rosité. Ceux qui vivoient à cette époque , se rap-

pellent encore l'extrême licence des discours et des

écrits, les clameurs contre le despotisme, les sar-

casmes et les iujm es prodigués pour avilir l'autorité.

Des plaintes amères, des souhaits imprudens, des pro-

vocations perfides faisoient la matière des conver-

sations. Des ouvrages séditieux échauffoient les têtes.

La fermentation des esprits alarma le gouverne-

ment, et peut-être que la révolution eût éclaté dès

lors. Mais les François ne se trouvèrent pas assez

mûrs , et Timpiété n'avoit pas encore eu lé temps

de bien lier ses projets. Il est remarquable que

c'est dans ce temps qu'on entendit demander, pour

la première fois , la convocation des états-généraux.

tJn magistrat, qui protégeoit depuis bien des an-

nées la circulation des mauvais livres, et que nous

avons vu victime de cette révolution qu'il avoit

désirée, parlant, en 1771 , à la tête de la Cour des

aides de Paris , engageoit le roi à assembler la na-

tion ; et plusieurs autres Cours , à son exemple

,

requirent une mesure qui devoit les perdre toutes.

Le 2 1 septembre , airêt du conseil du roi suppri-

mant deux éloges de Fcnélon
,
qui avoicnt con-

couru pour le prix d'éloquence de racadémie fran-

çoise. Le premier discours éloif de La Karpc , et

avoit obtenu le prix. Les motifs de farret étoient

,

pour ce premier éloge, u que fauteur ne voyoit
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dans les vertus liëroïques des saints qu'un pur en-

thousiasme et un effet de limaginatiou
,
qu'il ten-

toii de les assimiler à l'aveuglement de l'erreur et

aux emportemens de l'hérésie, qu'il cherchoit à

flétrir la réputation de M. Bossuet
,
qu il travestis-

soit son zèle pour la pureté du dogme en haine et

en jalousie, et qu'il blâmoit en lui une conduite

justifiée par le jugement du saint Siège et par l'ap-

probation de l'église universelle ». On reprochoit

au second discours ce de déclamer contre les en-

gagemens sacrés de la religion, de donner à ses

dogmes lenom d'opinions, et de se déchaîner contre

des opérations jugées nécessaires à l'intérêt de la

religion et au repos de l'Etat ». Il étoit sans doute

assez étonnant que des discours, dans lesquels on

pouvoit reprendre de semblables défauts, obtins-

sent des couronnes dans un corps littéraire dont le

roi étoit le protecteur , et qui ne devoit recevoir

dans son sein que des hommes attachés à la religion,

C'étoit une suite des progrès de la philosophie.

Voltaire et d'Alembert avoient fait entrer après

eux à l'académie leurs amis et leius disciples, et ils

ctoient parvenus à donner le ton et à dominer dans

cette compagnie. Ils ne pouvoient qu'accueillir avec

empressement un discours où Fénélon étoit peint

comme un philosophe qui, dans des temps plus

heureux , auroit montré combien il étoit supérieur

aux préjugés de son siècle. La Harpe n'avoit pqrla
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que de la sensibilité du prélat, de son patriotisme

,

de ses qualités morales , de sa haine pour le des-

potisme et la superstition— Je ne sauj'ois croire,

disoit-il, que la secte de Fénélon aitjamais pu
être autre chose que cette grande et respecta-

ble société d^hommes vertueux répandus sur la

terre et éclairés par ses écrits. Il faisoit du pieux

archevêque un enthousiaste, et sembioit demander

grâce pour ses vertus chrétiennes. S'il eût mieux

connu son héros et la religion qu'il professoit, il

eût trouvé en lui matière à des éloges plus hono-

rables et plus vrais : il eût loué dans Fénélon son

amour pour Dieu, sa charité pour ses frères, son

attachement et sa soumission à l'église , ses veilles

employées à la défendre , ses travaux dans l'épisco-

pat, et cinquante ans dune vie consacrée à faire

aimer Dieu, la religion et la vertu. Mais, il faut

Tavouer, un pareil éloge eût peut-être paru déplacé

devant des hommes accoutumés à tourner en ridi-

cule les prêtres et tout ce qui tient au christia-

nisme, et La Harpe n'avoit pas encore été averti

par le malheur de ce qu'il devoit le plus révérer

dans Fénélon. Il a mieux connu sans doute depuis

la nature et le prix des vertus de ce grand évêque

,

dont il n'appartient qu'aux gens vraiment religieux

de sentir et d'apprécier tout le mérite. Il fut obligé

de comparoître devant trois docteurs, auxquels il

remit des explications, telles qu'on les désiroit, et
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le roi ordonna que les discours admis aux concours

seroient munis de l'approbation de deux membres

de la faculté de théologie : règlement déjà ancien,

qui faisoit g mir d'AIembert, et dont il sut encore

bientôt s'aiimnchir.

Le 2.2. septembre , madame Louise fait profession

aux carmélites de S.-Denis. Louise-Marie de France

,

fille de Louis XV, née à Versailles, en 1707, et

élevée à Fontevrauld , avoit toujours manifesté les

plus gi^ands sentimens de piété. Il paroit qu elle

conçut de bonne heure le projet de se faire reli-

gieuse et qu'elle s'en étoit ouverte à M. de Beau-

mont, archevêque de Paris, qui éprouva long-temps

sa vocation. Après la mort de la reine sa mère,

madame Louise, dégagée des liens qui la retenoient

à la Cour, dejuanda iwx roi et obtint de lui la per-

mission d'entrer aux carmélites de S.-Denis. Le 11

avril 1770, elle séchappa de la Cour, arriva au

couvent sans y être attendue, et s'y fit recevoir

comme postulante, sous le nom de sœur Thérèse

de S. Augustin. Une pareille démarche devint le

sujet de toutes les conversations. Admirée par les

uns, et regardée comme un triomphe nom- la re-

ligion, elle ne parut à d'autres que rcffet d'une

ferveur passagère, qu'ils sattendoient à voir bientôt

refroidie. Ils eurent lieu d'être surpris. Madame
Louise avoit profondément réfléchi sur son projet.

Depuis plusieurs années elle se préparoi t par des
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austérités secrètes au milieu de la Cour, aux aus-

térités de l'ordre qu elle vouloit embrasser. Son

courage et sa pieté ne se démentirent jamais. Elle ne

donna pas le moindre regret à cet élat de grandeur,

de luxe et d'aises dont elle jouissoit à Versailles, et

elle embrassa avec ardeur la pauvreté, l'obéissance

et toutes les vertus religieuses. Le lo septembre 1770,

elle prit l'habit de carmélite. M. Giraud, archevêque

de Damas, nonce du pape en France, fit cette

ééréraonie au nom de Clément XIV, et les évêques

de l'assemblée du clergé y assistèrent en corps.

Madame Louise, après s'être dépouillée de tous

les ornemens de son rang, reçut le voile des mains

de madame la dauphine, sa nièce. Elle parcoiurut

avec ferveur tout le temps de son noviciat. On
voyoit avec étonnement la fille des rois obéir à la

voix d'une religieuse, se condamner à toutes sortes

de privations, se soumettre à toutes les pratiques

d'une règle austère, y ajouter même de nouvelles

ïuorlifications , se charger des ouvrages les plus

rudes, et ne se distinguer que par une piété plus

courageuse et une humilité plus profonde. Le 22

septembre 177^1 étoit le jour marqué pour ses

vœux. Elie les prononça avec une joie véritable

,

entre les mains de M. l'archevêque de Paris, et

huit jours après elle reçut le voile noir, qui lui fut

présenté par la comtesse de Provence. Le nonce

du pape ofFicioit encore à cette dernière cérémonie,
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où se irouvoient plusieurs évéques ec un nombreux

clergé. Ainsi débarrassée des derniers liens qui

laîtachoient au monde, la mère Thérèse de S.

Augustin éleva de plus en plus Tédiiice de sa per-

fection. Chaque religieuse voyoit en elle une amie,

une mère , un modèle. Elle procuroit avec zèle le

bien temporel et spirituel de sa communauté. Elle

s'efforça même du fond de sa retraite dêtre utile à

Téglise , et dénonça souvent au roi les progrès de la

philosophie, et la licence de la presse. Mais elle se

rendoit ce témoignage, qu'elle ne sollicita jamais

pour aucun bénéfice , encore moins pour un évê-

ché. Elle accueillit avec empressement les carmé-

lites sécularisées dans les Pays-Bas par les réforme»

de Joseph, et en distribua deux cent soixante dans

diverses maisons de son ordre , sans prévoir sans

doute que ces religieuses, auxquelles elle procu-

roit si généreusement Ihospitalité , rendues un jour

à leurs couvens, recevroient à leur tour leurs sœurs

(expulsées de France. Elle ne montra pas moins

de zèle pour réippeler à leur vocation les carmé-

lites que l'esprit d'erreur avoit portées, dans des

temps de troubles, à se jeter au milieu du monde (i),

(1) A l'exemple (Vs cliattrenx et dos religieux d'Orval

,

fiigilifs en lyaS, des cariiK^liîes de. S. Denis, des religieuses

de rHôtfl Dieu de Pajis, des carmélites de Troyes et d'autres

«ncore avoient quiué leur couvent par piété, et éloient alléi:^
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et ses soins ne furent pas perdus pour toutes. Elle

favorisa quelques carmes qui dësiroient suivre leur

règle dans sa pureté, et leur obtint le couvent de

Charenton , oii ils se réunirent en vertu d'un bref

du pape , muni de l'approbation du roi. Enfin après

avoir donné au monde les exemples les plus édi-

fîans , elle tomba malade à la fin de novembre 1 787,

et mourut le 20 décembre suivant, dans les senti-

mens les plus touclians damour de Dieu et de

confiance en sa bonté.

1772.

Le 29 mars, mort de Swedemborg. Emmanuel

de S^vedemborg, né en Suède en 1688 dun évêque

luthérien , ne parut pas fait d'abord pour devenir

chef de secte. Il avoit commencé par cultiver les

sciences , et y avoit fait d'assez grands progrès

,

lorsqu'il fut atteint , dit-on , d'une maladie qui af-

fecta son cerveau et troubla ses organes. Il se crut

cherclier au milieu de la capitale un asile où elles pussent

faire leur salut avec plus de sûreté. Une de ces relip;ieuses,

qui revint à S. Denis du temps de madame Louise, rappeloit

les artifices et les sollicitations dont on s'étoit servi pour leur

faire quitter leur couvent. On leur faisoit envisager leur

fuite comme un acte de religion. Voyez l'article du 3o sep-

,. tembre 1725.
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inspiré de Dieu pour enseigner au monde une doc-

trine toute nouvelle; et si l'on s'eipi rapporte à ce qu'il

en dit lui-même , ce fut dans une auberge de Lon-

dres , à la fin de son repas , et après açoir niajigé

avec un grand appétit , qu'il eut une vision dans

laquelle Dieu s'étant manifesté à lui, lui annonça

qu'il l'avoit choisi pour expliquer le sens intérieur

des Ecritures. Il lui ouvrit en même temps les yeux

,

et lui fit voir le ciel , le monde des esprits et les

enfers. Telle est l'origine de la mission de Sv^^'edem-

borg. Depuis cette première vision, qui date de 1745,

il en eut une foule d'autres. Il avoit toujours à ses

ordres des anges qui lui montroient tout ce qu'il

désiroit. Il montoit au ciel selon sa fantaisie, et c'est

là qu'il prétend avoir vu tout ce qu'il débite dans

ses ouvrages : c'est même toujom's Dieu ou un ange

qu'il fait parler. Il a publié plus de vingt volumes

latins pour expliquer ses idées. Le plus connu de

ses écrits , du moins en France , est intitulé :

Les merveilles du ciel et de Venfer , et des ter-

res planétaires et australes , par E. Swedejnborg,

d''après le témoignage de ses yeux et de ses

oreilles. Selon ce visionnaire, tous les évéuemens

qui arrivent dans le monde terrestre ont d'abord

été réalisés dans le monde des esprits
,
qui est entre

le ciel et l'enfer. Le jugement dernier, par exem-

ple, a déjà eu lieu, il y a environ cinquante ans,

sans que personne s'en soit douté. Le Seigneur

,
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dit-il, 77ï'tX rendu témoin en 1707 du jugement

dernier exercé dans Je monde des esprits. C est

dommage qui! ne nous en indique pas le jour. li

ne nous nous apprend pas davantage de combien

rëvénement spirituel a précédé le temporel. Quant

à l'ensemble de soii système , c'est un dédale d"ab-

surdités. Il admet deux mondes , lun invisible et

Spirituel, l'autre visible et naturel, lesquels, pris sé-

parément, ont chacun la forme d'un ho?nme ^ et

composent ensemble l'univers, lequel a de même

ïaforme de Vhomme. îl reconnoît un Dieu, mais

qui est aussi homme , et qui iijême est le seul qui

mérite le nom d homme proprement dit. Il déleste

particulièrement le dogme de la Trinité, qu'il com-

bat en plusieurs endroits. Dans chaque homme il

distingue deux hommes, l'un spirituel et intérieur,

l'autre extérieur et naturel. Le premier a un cœur

,

des mains et toutes les autres parties du cprps

humain visible. Il admet encore dans l'homme

trois choses dillércntes, le corps ^ Yame et \esprit.

L'esprit , c'est cet homme intérieur, dont nous ve-

nons de paj'ler. L'ame , c'est l'homme lui-même

,

dont le corps n'est que l'enveloppe. Swcdemborg

prétend que les chrétiens ont dénaturé les livres

sacrés, faute de les entendre. Il nio la mort du fils

de Dieu. 11 fait entrer dans le ciel les païens et les

.scélérats. Il annonce un temps où sa doctrine sera

yerue partout , où lu nouvelle Jérusalem .sera ré-
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txibiie sur la terré , où Tâge d'or reparoitra comme
avant le déluge. Ce n'est là quun échantillon des

rêveries du Suédois, rêveries qu'il a consignées

dans de nombreux écrits. Voyez à ce sujet les Mé^
moires sur lejacobinisme, parM. Barrnel. Cet écri-

vain, si connu par ses recherclics sur les différentes

classes d'illuminés, entre dans quelques détails sur

la doctrine de Swedemborg, et sattaclio à prouver

que le fond de son système tend au matérialisme, et

qu'en dernière analyse l'amc et le Dieu que ce vision^

naire semble reconuoîlre, ne sont autre chose qu'une

matière organisée , une chaleur vii^iJiante.\Mé-^

TTioires pour seri'ir à Phistoire du jacobinisme

,

tome 4_, page 126 et suivantes. Nous en avons

tiré prescpe tout ce que nous avons dit sur cet ob-

jet, n'ayant pas cru pouvoir suivre un meilleur

guide qu'un auteur qui a mis ses soins à découvrir

tout ce qui regarde l'illuminisme , et qui appuie ce

qu'il en dit sur des preuves irrécusables, sur des

faits connus et sur les écrits même de ceux qu'il

combat. On s'étonnera, sans doute, qu'un ïoa de

la force de Swedemborg ait pu as oir des sectateurs

,

et que ses mystérieuses aberrations n'aient pas paru

à tout le monde dignes de mépris et de risée. La
passion du merveilleux et la folie des systèmes pou-

voient seules donner des partisans à ces conce])-^

tions extravagantes. En 1 770 ,
quelques disciples du

baron suédois vinrent QH Frtui.ce et y fireut cou-,
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noîfre ses ouvrages. Ils se répandirent dans le mémo
temps en Angleterre, en Allemagne, en Italie, et

furent connus sous les noms dîhiérosoli?niies et de

théosophes. On en comptoit, dit-on, vingt mille en

Angleterre en 1788. L'abbé Barruel croit que les

profonds adeptes de Swedemborg se sont alliés

aux francs-maçons rose-croix. Leur histoire , dit-

il , se perd dans un dédale d^impiété et de char-

latanisme , tout comme les écrits de leur maî-

tre. En dernier lieu leur principale loge étoit dans

Avignon. Ils en avoient encore à Lyon une fameuse.

Ils se répandoient plus spécialement en Suède et

faisoient des progrès en Allemagne. Leurs mystères

dès lors s'étoient mêlés à ceux des martinistes
,

ou pour mieux dii'e, les mystères des martinistes

n'étoient guères qu'une nouvelle forme donnée à

ceux de Swedemborg : aussi les connoissoit-on éga-

lement en France sous les deux noms diilluminés

et de martinistes. En Allemao-ne ils commencoient

à se désigner sous celui de pliilalèthes ou de che-

s^aliers hienfaisans.

• Le i3 mai, béatification de Paul Burali , dit

d'Arezzo
,
parce qu'il étoit né dans cette ville , au

royaume de Naples. Il entra dans l'ordre des théatins

,

où il fut disciple du bienheureux Marinon, fut lait

malgré lui évêque de Plaisance , et devint ensuite

cardinal et archevêquede Naples. Il mourut dans cette

ville le 17 juin 1578, avec la réputation de la plus

haute
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liante sainteté. Ciément XIV béatifia encore Fran-

çois Caraccioli, fondateur des clercs mineurs.

Le 19 décembre, arrêt du conseil du roi suppri-

mant r//z5^07r(? /7/zz7o50/7/zz(7z/^ etpolitique des éta-

blissemens des Européens dans les deux Indes.

Cet ouvrage étoit de Raynal, qui, bien que prêtre,

ne se piquoit pas de respecter la religion. Cet homme,
d'une imagination extrêmement ardente, s'étoit en-

thousiasmé pour les systèmes philosophiques , et

affectoit une passion vive pour la liberté et une

horreur prononcée cdhtre les rois. Son Histoire

philosophique étoit un cadre fort vaste
,
plein d'idées

neuves , de calculs de commerce , de réflexions po-

litiques, de récits animés ; mais l'auteur ne s'y étoit

pas borné à ce que son sujet paroissoit demander.

Il s'écârtoit à tout propos pour insinuer les opinions

irréligieuses. Cependant cette édition étoit bien loin

d'être aussi mauvaise que celle qu'il donna en iySo,

et dont nous parlerons sous le 16 juin 1781. Nous

remettons à cette époque à faire connoître plus am-

plement Raynal et son livre. Le débordement des

productions impies continuoit avec plus de force

que jamais. Le 18 avril précédent, M. de Barrai,

évêque de Troyes , avoit condamné un livre irréli-

gieux!, qui' venoit de paroître dans cette Ville. L'as-

semblée du clergé de cette année avoit encore ré-

clamé contre la circulation impunie de ces sortes

d'ouvrages, et avoit fait remarquer que c'étoit à

. Tome IL M
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ce fléau qu'il falloit attribuer les idées nouvelles"

qu'on se forraoit sur plus dune matière , et TeSer-

vescence alarmante qui s'étoit manifestée lors des

affaires du parlement. Le roi ne prit encore aucune

mesure , et se contenta de témoigner au clergé sa

satisfaction de ce qu\ni milieu de la plus violente

fermentation des esprits il étoit resté seul calme

et immuable dans ses principes. Cette observation

f-eule auroit dû faire sentir la nécessité d'appliquer

des remèdes . au mal. Le nouveau tribunal de Pasris

livra aux. flammes une brochure impie et séditieuse.

Le conseil du roi en supprima quelques autres;

mais il auroit fallu autre chose que de semblables

arrêts pour réprimer la licence. On sévissoit contre

un livre et on en ménageoit l'auteur. On accordoit

des permissions tacites à des ouvrages qu'on neût

pas osé autoriser publiquement. Le plus souvent on

ne prenoit aucune mesure pour arrêter le débit

d'une production même proscrite, ou bien on n'en

prenoit que pour la forme. Un livre brûlé à la

Grève , se vendoit publiquement quinze jours après,

ou bien encore un écrit , après avoir été prohibé et

confisqué , étoit ensuite rép9iidu par des commis

avi4es et infidèles. C'est ainsi que la connivence

des agens de l'autorité étendoit la plaie, au lieu de

la guérir.

Le 22 décembre , mort de M. de Stock, à Vienne

en Autriclie. M. de Stock, évêque de Rosone in
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partihiis înjîdelium , ëtoit de plus président de la

faculté de théologie de Vienne , des conseils des

études, de la censure des livres et des affaires ecclé-

siastiques. Lié avec Van-Swieten, médecin de Ma-

rie-Thérèse , il travailla de concert avec ce docteur

à opérer en Allemagne la révolution qui s'y est laite

dans l'enseignement de la théologie et du droit ca-

non. Ayant été nommé en lySo directeur de la fa-

culté de théologie dans la capitale de l'Autriche, il

changea les professeurs , en appela dltalie de pro-

pres- à seconder ses vues , fit renvojer les jésuites

des différentes universités, poursuivit constamment

ces religieux, et porta ses réformes dans le droit

canon , dont renseignement fut attribué aux seuls

laïcs. Les résultats de ces changemens ne sont que

trop connus en Allemagne. Une nouvelle théologie

s'éleva sur les ruines de fancienne. La doctrine des

appelans françois devint à la mode. Leurs dogmes

furent enseignés publiquement. Leurs livres furent la

seule source oii Ton puisa. Van-Swieten, qui avoit,

à ce qu'il paroit , beaucoup de pturt à la confiance

de Marie-Thérèse, profita de son crédit pour favo-

riser ces réformes. Sa place de médecin de fimpé-

ratrice lui procuroit aussi celle de bibliothécaire

,

de censeur des livres et de directeur des études , et

ces deux derniers titres le mettoient à portée de se-

conder les vues de M. de Stock et de protéger les

écrivains et les maîtres qui pai'tageoient ses opi-

M a
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nions. C'est peut-être à l'influence de ces deux hom-
mes qu'il faut attribuer quelques réglemens rendus

sous Marie-Thérèse. Le 20 septembre 1 767, un édit

interdit au clergé toute acquisition. L'année sui-

vante, il fut établi un tribunal de censure pour les

livres ; moyen pris la même année par Pombal à

Lisbonne , et qui ne paroîtroit avoir été imaginé

que pour renverser les anciennes barrières de la

librairie et procurer la circulation des ouvrages que

Ton vouloit favoriser. En 176g, on imprima dans la

capitale de l'Autriche un abrégé de la doctrine que

dévoient suivre les élèves en théologie pour être

reçus. Cet abrégé , conforme aux écrits de Febro-

nius et de Vau-Espen, montroit quel esprit domi-

noitdéjà dans les écoles. Le 10 mai 1 771, l'impératrice

donna un édit sur les couvens : elle y défendoitles

dots et les nouvelles acquisitions. Précédemment

elle avoitordonnéque les couvens riches viendroient

au secours des pauvres. Depuis elle stalua que les

vœux de religion pour hommes et pour femmes se-

roient reculés jusqu'à vingt-cinq ans : disposition

contre laquelle plusieurs évêques des Etats hérédi-

taires adressèrent vainement des remontrances cil

1 773. Le gouvernement protégeoit à Péivic un ras-

semblement de professeurs , moitié jansénistes, moi-

tié philosophes, qui se déclaroient hautement pour

toutes les nouveautés. Là il avoit été arrêté par un

statut d'enseigner Vaugastinianisme y et sous ce
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prétexte on enseignoit le jansénisme pur. Un père

Natall, chassé de Rome, ayoit été accueilli dans cette

miivcrsité, y professoit ouvertement la doctrine

des appeîans , et y répandoit leurs livres
,
qu'il pre-

noit même la peine de traduire en italien. Le pape

avoit sollicité son expulsion de l'université, et n'a-

voit pu l'obtenir. Mais un des choix qui influèrent

le plus sur l'avenir , fut celui de M. de Terme , ec-

clésiastique, ami de M. de Stock, qui fut chargé

d'instruire dans la religion les fils de l'impératrice.

Imbu des préjugés du jansénisme , sil ne fit pas des

princes ses élèves des partisans de sa secte, il par-

vint du moins à leur donner de Téloignement pour

les souverains pontifes , et à leur inspirer des idées

d'innovation et de bouleversement dans le régime

ecclésiastique. Il leur persuada , sans doute
,
que

c'étoit aux souverains à réparer les maux et les

abus qu'il supposoit introduits dans l'église ; et

c'est peut-être dans les leçons répétées de ce maître

prévenu qu'il faut aller chercher la source des

démarches imprudentes par lesquelles Joseph,

Léopold et Maximilien troublèrent depuis leurs

Etats. On ne sait que trop que les premières im-

pressions ne s'effacent guères , et nous verrons par

la suite les princes de la maison d'Autriche réaliser

les conseils de M. de Terme. Quant à M. de Stock,

il fut remplacé après quelque intervalle dans le

poste de président de la faculté de théologie par
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M. Rauttenstrauch, abbé de BrawnaA^-, qui poussa

encore plus loin que son prédécesseur le zèle des

réformes , et qui se montra digne de seconder l'hu-

meur inquiète et tmbuleute de son empereur.

1773.

Le 21 juillet , Clément XIV donne le bref

Dojninus ac redemptor y portant suppression de

la compagnie de Jésus. Depuis plus de dix ans la

Cour de Rome étoit fortement sollicitée de prendre

cette mesure. C' étoit le refus d"y souscrire qui avoit

indisposé les princes de la maison de Bourbon con-

tre Clément XIII. Son successeur avoit à peine été

en place, quil avoit reçu à ce sujet les instances

les plus pressantes. Il paroît qu'il laissa voir dès

lors des dispositions conformes aux vues des sou-

verains qui avoient proscrit les jésuites ; mais il

voulut du moins mettre dans cette affaire une len-

teur qui domiât lieu de penser que la passion ne le

iaisoit point agir. Ce ne fut qu'après plus de quatre

ans de pontificat, et en conséquence des sollicitations

réilérées des ministres de plusieurs Cours
,

qu'il

prononça cette suppression û désirée. Son bref étoit

adressé à tous les évoques catholiques. Il y rappe-

loît les diffi?reiisdécî"ets portés par ses prédécesseurs

pour- abolir des ordres religieux. Venant ensuite

aux jésuiteS;,^ et parlant des plaintes élevées contre
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eax, il faisoit valoir principalement le bien de la

paix, qu'il croyoit attachée à la destruction de ces

religieux. Il lui parut sans doute que puisque quel-

ques souverains s'étoient ligués contre la société,

le saint Siège s'eSbrceroit vainement de la maintenir,

ou quau moins elle ne pourroit plus être aussi

utile à l'église , et cette considération l'emporta

dans son esprit sur les autres raisons qui mili-

toient en faveur d'un corps si précieux. Le i5 août,

un second bref régla la manière dont le premier

seroit mis à exécution ; mais tous les deux ne

furent rendus publics que le i6 du même mois. Ce

jour-là des commissaires nommés par le pape se

rendirent dans toutes les maisons des jésuites à

Rome , et leur notifièrent la suppression. Le géné-

ral Ricci et ses assistans fm-ent arrêtés , interrogés

et conduits au château Saint - Ange. Quelques au-

tres do ses religieux furent aussi renfermés^. Ces me-

sures rigoureuses n'empêchèrent pas certaines gens

de prétendre que les partisajis de la société étaient

venus à bout de surprendre en plusieurs choses la

religion du pape (i); tant il est ditficile de conten-

ter les hommes les plus modérés. Le bref d'extinc-

tion fut publié et mis à exécution dans les différcns

diocèses de la chrétienté. Il n'y avoit rien à faire

à ce sujet dans les Etats d'où les jésuites avoient

(i) Nouvelles ecclésiastiques , aunéc i 773.
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été précédemment bannis, et le bref du 21 Juillet

ne fut même pas publié en France. Ainsi fut dis-

soute une société célèbre
,

qui subsisîoit depuis

deux cent trente-trois ans , à dater de la bulle de

Paul m en 1540, et qui comptoit près de vingt

mille religieux emploj'és dans les collèges , dans

l'exercice du ministère et dans les missions. On ne

larda pas à s'apercevoir du vide qu'ils laissèrent

dans ces différentes parties , et la ruine de tant d'é-

tablissemens utiles fut une plaie dont 1" église et

l'Etat se ressentirent également.

Le 7 novembre, deux missionnaires sont décapi-

tés au Tong-King. On a vu, en 1707, que quatk'e

jésuites avoient souffert la mort pour la foi dans ce

ro3'aume. Ce ne fut guères que douze ans après que la

persécution se ralentit peu à peu. Plusieurs mission-

naires en profitèrent pom^ rentrer dans ce pays

,

cil Ton comptoit un grand nombre de chrétiens.

Ils y firent de nouvelles conquêtes , et restèrent as-

sez tranfjuilles jusqu'en 1770, qu'on arrêta deux

religieux dominicains , nonnnés Hyacinthe Casta-

néda et Vincent Liène , le premier Espagnol et le

second Tong-Kinois. Comme ils ne voulurent pas

renoncer à leur foi , on les décapita dans leur

prison.

177-i-

Le 10 mai, mort de Louis XV, dans sa 60'
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aiinc'e, et ciprès 58 ttns de règne. Il étoit déjà m*-

Jade et en danger, qu'il n'avoit pas encore eu re-

cours aux ministres de Tcglise. Une cabale puis-

.sante vouloit éloigner de lui les derniers secours

de la religion. Un roi , mort sans sacremens , eût

paru un triomphe complet pour la philosophie.

Les menées formées à ce sujet furent heureusement

déjouées, et les vœux des amis de la religion et du

monarque furent remplis. Il l'ut confessé. Lorsqu'on

lui administra les sacremens, le 7 mai, le cardinal

de la Roche-Aymon
,
grand aumônier, dit tout haut

aux assistans que le roi Façoit chargé de décla-

rer qiFil éioit irès-Jâché d\woir donné du scan-

dale : foible réparation, il faut favouer, après tant

de fautes énormes et d'exemples contagieux. On
connoît déjà en partie Louis XV par ce que nous

en avons dit. 11 avoit des qualités , mais la foiblesse

de son caractère, et, puisque les faits ne sont que

trop connus, le scandale de ses mœurs et les dé-

sordres de sa Cour, firent au roj'aume des plaies

profondes. Il donna sa confiance à des ministres

qui en abusèrent. Il laissa l'incrédulité faire les

plus tristes progrès , et au lieu qu'un gouvernement

prévoyant et ferme eût appliqué au mal naissant

des remèdes efficaces, il n'opposa aucune barrière

aux attaques conîinuelics que Ton dirigeoit autant

ponlre son trône que contre le sanctuaire. Il en-

hardit le vice par son exemple, et rendit presque



l86 MÉ3I0IRES FOUR SERVIR

iniitiks les grands exemples de vertu que prësen-

toient à la Cour une reine, un dauphin et des prin-

cesses d'un mérite si rare et d'une piété si solide.

Il nest presque point d épocfues de son règne qui

ne rappellent dafïligeans souvenirs. L'immoralité

affichée sous la régence ; la licence d'un parti re-

muant, ses safyi'es et ses intrigues, les illusions qu'il

enfanta , et les scènes ridicules ou cruelles qu'il ne

rougit point d'attribuer à la religion, qui les repous-

soit; les entreprises réitérées d un corps ambitieux,

les contestations qu'il entretint, les troubles qu'il

fomenta, et les atteintes marquées qu'il porta suc-

cessivement à l'autorité
,

qu'il eût dû défendre ; le

Hionarque lui-même contribuant à énener son

pouvoir par sa foiblesse ou à l'avilir par ses vices
;

des ministres, tantôt sans vigueur pour réprimer

le mal, tantôt d'intelligence pour l'accroître ; l'in-

crédulité naissant dans l'orabre, foible et timide

d abord, ne montrant que la moitié de ses vues, et

ne publiant ses productions que de loin en loin et

comme à la<lérobée, puis fortifiée par la corrup-

tion et enhardie par l'impunité , lançant son poi-

son sans retenue, se glissant dans toutes les classes,

étalant avec audace et ses blasphèmes et ses pro-

vocations séditieuses, et menaçant de ses efforts re-

doublés fautorité aveugle qui l'avoit laissé s'ac-

croître; les ressorts du gouvernement brisés, les lois

sans force, les droits du prince et l'obéissance dc«
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sujets réduits en p|-oblèmes; des mœurs, des ma-

ximes et un langage tout nouveaux substitués à ceux

qui avoient fait jusque-là le repos de la société et

la force de l'Etat; la souveraineté des peuples pro*

clamée; enfin, le trône et Tau tel chancelant égale-

ment sous les coups dennemis acharnés de lun et

de l'autre, tel est le tableau que présente la France

pendant un intervalle de près de soixante ans,

et qui annonçoit pour l'observateur attentif des ré-

volutions et des orages. Déjà, en 1770, on avoit pu

craindre la catastrophe. L'agitation avoit été ex-

trême; les états-généraux avoient été demandés, et

ceux qui soUicitoient cette convocation , en avoient

calculé , sans doute , les résultais. Elle fut refusée

,

et Louis XV laissa pour héritage à son successeur

un germe fatal de troubles , de discorde et de des-

truction. Le jour même de la mort du roi, Louis-

Auguste, précédemment duc de Bcrry, puis dau-

phin eu 1765, succéda, sous le nom de Louis XVI,

à son aïeul. Il étoit le troisième lils du vertueux

dauphin, mort neufans auparavant, et étoit devenu,

par la mort de ses deux aînés , l'héritier présomptif

du trône. Il avoit vingt ans, lorsqu'il commença

un règne qui sera fameux dans fliistoire. La bonté

,

la droiture , des mœurs pures , famour pour ses

peuples , le déjsir ardent d'en être aimé et de faire

le bien , fornioient le caractère du nouveau prince.

On sait quel eu a été le prix. Il crut so rendre aux
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vœux de la nation en rappelant les parlemens , et tint

le 12 novembre un lit de justice pour leur rétablis-

sement. Il y fit enregistrer diSerens édits qui opé-

roient quelques changemens dans la discipline du

parlement , déclaroient nulles les procédures faites

autrefois par cette compagnie sur les contestations

religieuses, et lui défendoient de les renouveler.

On avoit voulu aussi prévenir les autres écarts des

magistrats , leurs démissions combinées , leurs ligues

avec les parlemens de provinces , leur refus d'en-

registrer et de rendre la justice, et autres abus de

cette nature. Mais leur disgrâce ne les avoit pas

corrigés. Ils protestèrent, firent des remontrances,

et ne voulurent pas se rendre. Leur ingratitude ne

fit que confirmer le jugement qu'on avoit déjà pu

porter d'eux. On s'aperçut que leur résurrection

,

pour me servir de leur terme, les rendoit plus en-

treprenans , en accréditant parmi eux l'opinion que

la Cour en les rappelant n*avoit fait que céder à

la nécessité, et que la monarchie ne pouvoit sub-

sister sans eux.

Le lo juillet, mort de M. de la Motte , évêque

d'Amiens. Louis- François- Gabriel d'Orléans de

la Motte, né à Carpentras en i683, fut fait d'abord

chanoine de cette ville. Il étoit grand-vicaire d"Arles,

lorsqu'il assisia, en 17-7, au concile d'Embrun. Il

publia même un petit écrit pour la défense de cette

assemblée. Lorsque M. de Saléon, nommé par le



A l'histoire ECCLESIASTIQUE. 189

concile administrateur du diocèse de Senez, eût

été fait évêque, M. de la Motte fut chargé de le

remplacer, et sa douceur, sa piété, sa bienfai-

sance achevèrent de ramener les opiniâtres. Placé

sur le siège d'Amiens, en I733,il gouverna pen-

dant quarante-un ans ce grand diocèse, et y opéra

tout le bien qui dépendoit de lui. Il travailla soi-

gneusement à le peupler de bons ecclésiastiques,

qui pussent y perpétuer son ouvrage. Il fit souvent

des visites pastorales oîi il tâchoit de remédier aux

abus , et s'instruisoit par lui-même des besoins des

paroisses. Sa haute piété le rendoit foracle de beau-

coup de gens de bien, tant de son diocèse, que du

dehors, qui le consultoient sur les choses de Dieu.

Exact observateur de la loi de la résidence , il ne

s'éloigna de son troupeau que très-rarement et tou-

jours pour des raisons dont la légitimité nétoit.

pas douteuse. A l'exemple de plusieurs de ses col-

lègues, il montra, lors des usurpations des tribu-

naux, un zèle louable pour les droits de féglise,

et s'il n'eut point part aux traverses qu'une sem- •

blablc conduite attira aux autres évêques, il le dut

à sa grande réputation de vertu, et à la protection

signalée de la reine et de plusieurs autres personnes

de la famille royale, qui professoicnt pour lui une

estime particulière. On a imprimé ses lettres et

donné sa vie. Ces deux ouvrages prouvent et ses

connoissaaces dans les matières spirituelles et sa
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religieuse fidélité à remplir tous ses devoirs. Sa

piété fervente étoit en même temps douce et at-

trayante, et il savoit faire aimer aux ^ens du monde

la religion qu il pratiquoit si bien. Il eut la conso-

lation de laisser en mourant à son diocèse un

évéque de son choix et digne de lui succéder.

Le 22 septembre, mort de Clément XIV. Ce pape

étoit alors dans sa soixante -neuvième année, et

avoit tenu le saint Siège cinq ans et cinq mois. Un
écrivain connu, Caraccioli, a donné sa vie et ses

lettres
,
qui furent accueillies avec autant d'em-

pressement que de crédulité par un parti flatté de

voir ses propres idées mises sur le compte d'un

souverain pontife. Heureusement on sait que penser

aujourd'hui de ces deux ouvrages. Il est bien avéré

que les lettres
,
publiées sous lenom de Clément XIV,

ne sont pas de lui, et l'on j a relevé bien d^s traits

qui décèlent fimpostm-e. Tout y trahit fauteur vé-

ritable; le même stj-le, les mêmes idées et les mêmes

opinions que l'on retrouve dans ses prccédens écrits,

des dates fausses , des imTaisemblantés palpables

,

des bévues même , un ton quelquefois peu ecclé-

siastique, et dès maximes indignes d'un religieux,

d'un cardinal, dun pape. Sommé de déposer les

originaux, Caraccioli n'a jamais pu administrer

cette preuve. Aussi ceux même que la conformité
'

des sentimens avoit portés à prôner cette produc-

tion d''un des leurs, ont -ils été forcés depuis de
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convenir que les lettres ne sont pas de Ganganelli.

Les rédacteurs de l'Art de vérifier les dates avouent

qu'on est fondé à en révoquer en doute la sincérité.

La supposition de ces lettres une fois établie, jette

de violens soupçons sur la véracité de fauteur dans

la vie qu'il nous a donnée de Ciément XIV ; et en

effet celui qui attribue à ce pape des lettres qu'il

n'a point véritablement écrites, et qui affirme et

soutient hardiment une imposture constante
,
peut

très -bien prêter à ce pontife des discours et des

actions auxquels il n'aura point eu de part. Ce

soupçon se confirme
,
quand on voit la parfaite

conformité de la vie et des lettres
,
qui avancent

les mêmes faits et présentent souvent les mêmes

idées. C'est pourtant cette vie de Ganganelli, toute

inexacte et toute partiale qu'elle est, qui a fourni

depuis des matériaux et des documens à plusieurs

de ceux qui ont eu à parler de ce pape. L'Art de

vérifier les dates, le Nouveau Dictionnaire histo-

rique , n'ont fait qu'abréger Caraccioli dans les

louanges qu'il donne à son héros. Le pontife , ]ç

prince et Thomme de lettres, lit -on dans FArt

de vérifier les dates, sefirent également admirer

dans la personne de Clément XIV. Cet éloge

nous paroît tant soit peu exagéré. Qu'on l'appli-

quât à Benoit XIV, il seroit impossible de ne pas y
souscrire. Ce pape célèbre gouverna féglise avec

sagesse, protégea les sciences avec éclat, et composa
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des ouvrages qui seront toujours cités avec estime

et lus avec fruit. On se demande au contraire ce

que Clément XIV a fait de si grand. Il a détruit

les jésuites. Voilà, on ne sauroit en disconvenir, le

motif secret de la haute réputation que certaines

gens, lui ont faite. Quelles que soient les raisons

qui font déterminé à supprimer la société, ils ont

voulu faire croire par cette seule démarche qu'il

partageoit toutes leurs opinions, et de là leurs éloges

suspects et intéressés. Mais ce qu'on ne sauroit leur

passer, ce qui montre en eux une haine aussi im-

placable qu'aveugle, c'est qu'ils aient' encore

essayé, à foccasiou de la mort de ce pape, d inten-

ter des accusations absurdes et horribles. Garaccioli

insinue que Gangauelli est mort de poison, et rap-

pelle en plusieurs endroits ce noir soupçon. Un
homme déjà convaincu de faux n'est heureusement -

pas une autorité fort imposante, et on peut lui

adjoindre l'auteur des Nouvelles ecclésiastiques, qui

n'avoit garde de manquer une aussi belle occasion

de débiter des calomnies. On a d'ailleurs d)es:t€K
'

inoignages à leur opposei'./i/e P. Marzoni, générai

d^s conventuels, qui\civ.oit assisté Clément XIV
jusque dans ses detniers momens et du suffrage

duquel on ayoit .voulu s'appujer, certifia, sous le -

sceau du serment, par un acte du 27 jniri 1775 ,
que

jamais ce pontife ne lui avoit fait entendre qu'il

crût êli'c empoisonné : ce qui fait tomber ces mots

vagues

,
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vagues, ces demi-confidences, ces soupçons qu'on

lui prêtoit. De plus , le docteur Salicetti , médecin

du pcdais apostolique, qui avoit soigné le malade

avec son médecin ordinaire, rendit, dans une dé-

claration du II décembre 1774, un compte très-

détaillé de la maladie qu'il attribuoit à un vice in-

vétéré dans le sang, et à la mauvaise habitude de

se procuier le jour comme la nuit des sueurs ex-

cessives. Il assuroit aussi que Touverture du cadavre

n"avoit rien montré qui ne put provenir de causes

naturelles. Ainsi il faut joindre cette calomnie à

tant d'autres inventées par des hommes passionnés

,

et adoptées un moment par une foule crédule et

irréfléchie.

1775.

Le 1/5 février , le cardinal Braschi est élu pape,

et prend le nom de Pie VI. Jean-Ange Braschi étoit

né à Césène en 171 7. Benoit XIV lui fraya la route

des honneurs , lui témoigna de la bienveillance , le

regarda comme son élève , et après l'avoir employé

dans quelques affaires, lui donna un canonicat de

S. Pierre, et le fit par là entrer dans la prélature.

Clément XIII le nomma auditeur du Camerlino-ueo
et ensuite trésorier de la chambre apostolique. Le
prélat Braschi remplit cette place importante de-

puis; 1766 jusqu'en 1770, et y montra beaucoup d©

Tome II. N
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talens. On Je vit constamment appliqué y labo-

rieux , indifférent aux plaisirs profanes y et

méritant Vestime générale par la régularité de

sa conduite (i). Il parut perdre son crédit sous

le pontificat de Clément XIV, qui ne lui témoi-

gna pas beaucoup de confiance; il le fit cependant

cardinal en 1773. Le conclave s'étant ouvert le 5

octobre 1 774 , le cardinal Colonîia - Païuphili

pensa être élu dès les premiers jours. Mais on

voulut attendre l'arrivée des cardinaux étrangers.

Par leur réunion le conclave se trouva composé

de quarante-cinq membres. Le cardinal Braschi

porté par ses collègues Giraud, de Bernis, Rezzo-

nico , Albani , avoit dès lors un grand nombre de

voix. Vienne et Lisbonne s'opposèrent à son exal-

tation, et il vit avec indifférence le projet de son

élection presque aussitôt détruit que formé. La

Cour d'Espagne favorisoit le cardinal Pallavicini,

qui finit par déclarer formellement qu'il rcfuseroit

la thiare', et indiqua Braschi connue le plus propre

à tout concilier. On revint donc à ce dernier. On
eno-ao-ea le ministre impérial à se désister de son

opposition. On gagna de même les ambassadeurs de

Naples et de Portugal , et dans le dernier scrutin

du i5 février le cardinal Braschi réunit tous les

(1) Mémoires historiques et philosophiques, cites plus

hiis, t. I
, p. 120.
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suffrages. « Au moment (i) où son élection fut pro-

clamée, il se jeta à genoux et prononça une prière

si touchante que tous les assistans fondirent en

larmes. Puis s'adressant aux cardinaux, Pères vé-

nérables , leur dit-il, votre assemblée est termi-

née^ mais que son résultat est malheureux pour

moi!... Il fit distribuer de l'argent aux pauvres. Il

recueillit dans Rome une femme peu fortunée qiâ

avoit eu soin de son enfance. Dans la première dis-

tribution qu'il fit des grâces ecclésiastiques , il pré-

féra les prélats les plus honnêtes et les moins riches.

A ces actes de bienfaisance il en joignit de ferme-

té Il se montra humain, accessil^Ie, laborieux
,

tempérant. En un mot son début concilia presque

tous les .suffrages— Il ]parlageoit tout son temps

entre ses devoirs religieux, son cabinet, soil mu-
séum et la bibhothèque du Vatican. Il sortoit très-

rarement et toujours accompagné.... La seule dissi-

pation qu'il se donnât, étoit d'aller presque tous

les ans faire un voyagé auX marais Pontins. Partout

livré à des occupations sérieuses ou aux fonctions

de son éta.t, il dédaîgnoit les entretiens frivoles, et

fuyoit, plutôt qu'il ne recherchoit la société' des

femmes ». Ainsi s'expliquQÏ sur le nouveau pape

un homme qu'on n'accusera pas de le înénager, l'au-

(1) Mémoires historiques et philosophiques, t. I,p. 33 et

suivantes.

N a
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teur des Mémoires historiques et philosophiques

sur Pie VIy et son pontijîcat. Il s'annonce dès

ie commencement de son ouvrage pour un philo-

sophe, et a l'air de regarder avec beaucoup de pitié

et de dédain cet échafaudage de puissance tem-

porelle et spirituelle 3 ce sanctuaire de la su-

perstition, cette longue suite d^ erreurs , ce

long abus de la crédulité humaine:... par oii

l'on voit que ces Mémoires doivent être, en effet,

très-philosophiques. L'auteur ne manque pas une

occasion d'étaler ses sentimens à ce sujet. Les prê-

tres et leurs fonctions, les cérémonies delà religion

et la religion même sont l'objet de sa risée. S'il

parle du jubilé de lyyS, il se flatte que ce sera le

dernier , et après avoir raconté la catastrophe ar-

rivée à Rome en 1798, il finit en disant que le pape

a disparu pour toujours, soit comme souverain,

soit comme pontife, et que, sous ce double rap-

port, il n' excitera les regrets de personne.

Ce n'étoit guères la peine de donner des mémoires

sur Pie VI pour y développer ces idées irréligieuses,

et d'affecter dans un pareil sujet un philosophisme

doublement déplacé. Mais l'auteur écrivoit en 1798,

à une époque oii le pontife venoit d'être chassé de

Rome , oii la république romaine étoit proclamée

,

où le saint Siège lui sembloit anéanti pour jamais,

où le Directoire françois , non moins cruel qu'irré-

ligieux, retenoit Pie VI captif et jouissoit du plai-
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sir de tourmenter en sa personne un souvefain,un

prêtre , le chef de l'église catholique. Ces Mémoires

ne portent que trop le cachet des circonstances.

Cependant nous les citerons quelquefois. On y
trouve des détails intéressans , des aveux extrême-

ment curieux, des réflexions démenties par les faits,

et le philosophe souvent en contradiction avec

l'historien. On y lit, tome I, page 12, que Braschi

'étoit placé dans le bas chœur des zelanti y ce qui

n'a pas plus de sel que de vérité, et page iS, qu'z'Z

étoit élève de Benoit XIV et que c"*étoit une

heureuse prévention en faveur de sa sagesse :

deux assertions que Ton ne conciHe guère aisément.

Au même endroit, fauteur avance à la fois une

fausseté et une calomnie, en disant que Braschi

avoit été décoré de la pourpre par Clément 'KIII,

le dernier des papes fanatiques. Braschi ne fut

cardinal qu'en 1 775 , et par conséquent sous Clé-

ment XIV. A Dieu ne plaise, dit le même écri-

vain, t. I, p. 90, que nous veuillons peindre Pie

VI sous de trop odieuses couleurs. Ce seroit

une injustice , quand même il seroit encore en-

possession de son rang éminent. Ce seroit une
lâcheté après la catastrophe qui Ven a précipité.

Et malgré cette injustice et cette lâcheté, il calom*-

nie sans cesse ce pontife détrôné et banni , il inter-

prète défavorablement ses actions les plus louables,

il ne voit dans tout ce qu'il fait que vanité. Si Pie VI
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élève des monumens, c'est vanité : s'il protège les

arts, cest vanité : s'il montre en quelques occasions

la magnificence convenable à un souverain, c'est

encore vanité : s'il déploie dans les cérémonies

ecclésiastie[ues de la pompe et de la dignité , s'il

aime l'éclat du culte, s'il officie avec majesté, s'il se

fait rendre les honneurs dus à son rang , c'est tou-

jours vanité. Qui n'admireroit la charitable perspi-

cacité de l'auteur, qui démêle dans lame du pontife

des motifs secrets et condamnaJ^les ? Mais c'est sur-

tout dans les dinerends de Pie \I avec les souve-

rains, que son historien donne plus de preuves de

cette mauvaise foi , et de cette persévérance à le

déprimer. Il avoue, page 235, que le pape pou-

çoit paraître un objet de pitié , et que presque

tous les souverains seinb1oie?it s^être donné' le

mot pour le tourmenter ; et dans tout son ouvrage

il appelle la haine sur ce pape si digne de pitié, et

il le blâme de ne s'être pas prêté au plaisir de ces

princes et à leur concert pour le tourmenter. Nous

aui'ons occasion de remarquer plus dune fois ces

contradictions et ces procédés aussi peu généreux

que peu équitables. Il faut cependant rendre justice

à fauteur surun point. Il la rend lui-même, à PieYI,

g|ur l'article des mœurs, et convient que ses enne-

mis même, à moins d'être tout-à-fait injustes, l'ont

respecté sous ce rapport. Gorani est peut-être le

seul ^ dit-il, ^wi le traite aussi mal à cet égard
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qu''à tous les autres. Mais quelle confiance peut

inspirer un accusateur aussi passionné, un républi-

cain enthousiaste, un ennemi juré des rois et des

prêtres, im détracteur éternel de tout ce qui n'é-

toit pas patriote, un écrivain dont le ton indécent

et grossier repousse et révolte? — La première

affaire qui occupa Pie VI , lut celle des jésuites. Il

leur étoit attaché. Il ne se hâta cependant pas de

mettre en liberté ceux d'entre eux qui avoient été

enfermés au château S.-Ange. Ricci, leur dernier

général, étoit encore dans cette prison, lorscpi'il

mourut, le 24 novembre 1770. Il laissa un mémoire

dans lequel il protestoit i". que la compagnie de

Jésus navoit donné aucun lieu à sa suppression,

€t qu'il le déclcU'oit en supérieur bien informé de

la conduite de son corps ;
2°. qu en son particulier

il ne croyoit pas avoir mérité femprisonneinent

et les duretés qui avoient suivi l'extinction de son

ordre ;
3°. qu'il pardonnoit sincèrement à tous ceux

qui lavoient tourmenté et affligé, d abord par les

affronts faits à ses confrères et ensuite par les at-

teintes portées à sa propre réputation. Peu après

Pie VI fit sortir du château S.-Ange les autres jé-

suites. Il étoit alors en relation avec le roi de

Prusse à l'occasion de la société. Frédéric vouloit

en conserver ce qui se trouvoit dans ses Etats. Il

avoit un million et demi de sujets catholiques.

Il vouloit leur ménager les ressources dune ins~



S.ÔO MEMOIRES POUR SERVIR

truction sage et uniforme. « Les jésuites, disolt-iï

,

ont fait leurs preuves quant à leur talent pour

Téducation. Ce n'est quen vivant en corps, qu'ils

peuvent remplir convenablement cette tâche n. Il

désira donc qu'ils vécussent ainsi , en se soumettant

d'ailleurs aux lois ecclésiastiques que le pape juge-

roit à propos de leur prescrire. Son agent à Rome
fut chargé d'exposer sa demande. Pie VI, froissé

entre ses propres inclinations et les sollicitations

réitérées de la Cour d'Espagne, toujours ombra-

geuse et inquiète lorsqu'il s'agissoit des jésuites,

voulut que ceux-ci quittassent en Prusse l'habit de

leur ordre. Du reste , ils se soutinrent dans leurs

communautés et continuèrent à se rendre utiles et

à répondre aux vues de Frédéric, qui, dit fauteur

des Mémoires déjà cités , conçut dans cette occa-

sion pour le pape un tendre intérêt qu^il ma-
nifesta en plusieurs rencontres.

Le 21 novembre. Avertissement de l'assemblée

du clergé de France aux fidèles sui' les avantages

de la religion et sur les efifets pernicieux de fincré-

dulité. Cette assemblée ne lutta pas moins que les

précédentes contre les progrès de la nouvelle phi-

losophie. Dès ses premières séances elle arrêta des

giiesures relatives à cet objet. Ce fut sur ses repré-

•sentations que le roi supprima une brochure inti-

tulée : Diatribe à Vauteur des Éphémcrides

,

comme scandaleuse, calomnieuse et couti'aire au
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respect dû à la religion et à ses ministres. On in-

terdit l'imprimeur de sa profession, et on raya de

la liste des censeurs celui qui avoit approuvé le

livre. Quelques jours après , une sentence du châ-

telet condamna au feu la Philosophie de la nature

,

dont fauteur vouloit soumettre tous les cultes à

fempire de sa raison , se déclaroit juge suprême

de toutes les religions, et faisoit paroître une sorte

de fureur contre le christianisme. Une érudition

mal digérée, des contes absurdes, des déclamations

violentes , un stj-le emphatique , des plaisanteries

contre les prêtres, tel étoit en substance cet ou-

vrage que Jean -Jacques Rousseau lui-même ap-

pelle exécrable, dans ses dialogues. L'auteur fut

banni à perpétuité, et le censeur qui avoit approuvé

son livre fut condamné au blâme. Si cette sévérité

eût été suivie , elle eût épargné de grands maux à

l'Etat. Le ly septembre, fassemblée arrêta deux

mémoires au roi ; le premier , sous le titre de Re-

montrances, dépeignoitles succès effrayans de fim-

piété rompant toutes les barrières et ourdissant ou-

vertement ses complots. « D'où vient , disoient les

évêques , cette fermentation générale qui tend à dis-

soudre les liens dé la société ? Doîi vient cet exa-

men curieux et inquiet, que personne ne se refuse

sur les opérations du gouvernement , sur ses droits

,

sur leurs limites? Dou viennent ces principes des-

tructeurs de toute autorité , semés dans une multi-
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fude d'écrits, et que dans tous les Etats on se plaît

à répéter et à entendre ? Tous les désordres se tien-

nent et se suivent nécessairement. Les fondemens des

mœurs et de l'autorité doivent crouler avec ceux de

la religion ». Ces observations furent encore traitées

de vaines alarmes. Le roi avoit dans son conseil des

hommes que la philosophie comptoit hautement au

pombre de ses partisans. MM. de Malesherbes et

Turgot, sans donner peut-être dans tous les excès

des incrédules , n'étoient que trop connus pour les

favoriser , et leurs amis n'ont pas craint de vanter

leur haine contre le despotisme et la superstition.

Dans le même temps Necker fut mis à la tête des

finances , et ce choix parut à la philosophie une

victoire nouvelle. L'assemblée du clergé fit ce qui

dépendoit d'elle , et ne pouvant opposer à l'impiété

que ses exhortations et ses remontrances , elle ar-

rêta une instruction oii Ion présenteroit aux peu-

ples les avantages de la religion et les effets perni-

cieux des systèmes qui lui sont contraires. M. de

Pompignan , archevêque de Vienne, prélat déjà

connu par plusieurs ouvrages sur cette matière

,

fut chargé d'en rédiger un sur le plan proposé. Son

travail répondit aux vues de l'assemblée et fut

adopté par elle. On y exposoit sept avantages que

la foi procure aux hommes et que l'incrédulité leur

ravit, i*^. Le repos de l'esprit humain dans la con-

uoissance de la vérité ;
2". le sentiment intérieur de
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la vertu : o". le frein du vice et le remords du crime
;

4**. la rémission des péchés ;
5°. la consolation dans

les maux ;
6°. l'espérance de l'immortalité

;
7°. Tor-

dre public dans la société civile. L'Avertissement

traçoît sur chacun de ces points la doctrine conso-

lante du christianisme et les écarts désespérans de

ses adversaires. « Dune part des nuages épais sur

la vérité , le dégoût de la vertu , le vice sans frein
,

le crime sans remords , les péchés sans expiation
,

les maux sans consolation , la perspective du néant

substituée à celle de fimmortalité, Ces lois caduques

dans l'ordre politique , le germe de la révolte dans

les sujets, les passions déchaînées dans les souve-

rains. D'autre part la religion assure ces mêmes

avantages que font perdre les systèmes des impies ».

L'Avertissement fîuissoit par des exhortations aux

fidèles, à ceux qui s'étoient laissé séduire par la

nouvelle doctrine, et enfin aux écrivains même
acharnés à renverser les institutions les plus sa-

lutaires.

Le 4 décembre , l'assemblée du clergé condamne

plusieurs livres irréligieux. On en avoit déjà flétri

en 1765; mais leur nombre s'étoit encore prodi-

gieusement accru depuis, et l'assemblée ne pou-

vant presque les désigner tous , se contenta de pros-

crire en général tous ceux qui avoient été faits con-

tre la religion, les mœurs et l'autorilé , et d'en nom-

mer spécialement quatorze, qu'elle jugea sans doute
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les plus dangereux. C'étoient le Christianisme dé-

voilé , ryintiquité déçoilée par ses usages , le

Sermon des cinquante , VExamen impartial at-

tribué à Bolingbroke , la Contagion sacrée

,

rExamen critique des anciens et des nouveaux

apologistes de la religion , la Lettre de Thra-

sibule à Leucippe j le Système de la nature, le

Système social , les Questions sur VEncyclo-
pédie , de VHomme , VHistoire critique de la

vie de Jésus-Christ , le Bon sens et VHistoire
philosophique et politique des établissemens des

Européens dans les deux J/2c?e5,parRayiial. L'as-

semblée lescondamnacomme enseignant l'a/^e'z^TTz^,

le matérialisme , la corruption des mœurs et la

réi^olte. Cette censure fut signée des trente-quatre

évêques qui siégeoient à l'assemblée , et envoyée à

tous les autres prélats. On donna aussi des éloges

et des encouragemens à plusieurs des écrivains qui

avoient pris en main la défense de la religion , et

entre autres à MM. Bergier, Pey, Gérard, Guénée,

Duvoisin, Martin et Floris. Le premier , surtout

,

étoit descendu plus d'une fois dans la lice, et

avoit combattu avec succès les principales pro-

ductions de l'incrédulité. Il avoit donné successi-

vement le Déisme réfuté par lui - même contre

les sophismes et les objections de l'auteur d^Emile ^

la Certitude des preuves du christianisme en ré-

ponse à \Examen critique des apologistes de la
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religion ; Yapologie de la religion chrétienne

contre le Christianisme dévoilé j et \Examen du

matérialisme ou Réfutation du Système de la

nature. Il termina ses travaux en ce genre par sou

grand Traité historique et dogmatique de la

vraie religion
^
qui embrasse Tensemble des faits

et des preuves sur lesquels repose notre foi. Dans

lemême temps plusieurs autres ecclésiastiques signa-

loient leur zèle et leurs talens pour la même cause.

Dès 1739 l'abbé Guyon avoit relevé, dans V Oracle

des nouveaux philosophes , les infidélités de plus

d'une espèce commises par Voltaire dans ceux de

ses écrits publiés jusque-là. Trois ans après, No-

notte , dans ses Erreurs de Voltaire , avoit rempli

la même tâche d'une manière plus étendue , et avoit

montré combien ce détracteur du christianisme s'é-

toit écarté de l'exactitude historique , tant dans son

Essai sur Vhistoire générale que dans son Siècle

de Louis XIJ^ et dans quelques autres ouvrages

avoués de lui , et combien il s'attachoit , avec une

affectation et une mauvaise foi remarquables, à

dénaturer les faits et à rendre tout ce qui tient à la

religion ridicule ou odieux. Et Nonotte écrivoit en

1762! Quel vaste champ n'eût-il pas trouvé à ses

observations et à sa critique , s'il eût attendu quel-

ques années eft s'il eût vu éclore tant d'écrits où les

faussetés et les sophismes étoient semés avec une si

malheureuse facilité ? Il donna depuis son Diction-
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naire philosophique. Gauchat s'ëtoitfait connoîfre

par un ouvrage auquel il ne nianqueroit peul-être
,

pour devenir plus utile, que dêtre resserré dans

un cadre plus étroit. Le François avcit publié suc-

cessivement les Pr^r/ (^^5 delà religion, la. Dépense

de la religion , les Observations sur la Philoso-

phie de Vhistoire et ïExamen des faits qui ser-

inent defondement à la religion. D. Jamin se pro-

posa dans ses Pensées théologiques de poser des

principes qui confondissent à la fois les ennemis de

la religion et de F église. M. Bullet se montra égale-

ment instruit et judicieux dans ses Réponses Criti-

ques à plusieurs difficultés des incrédules sur

les libres saints , dans son Histoire de rétablis-

sement du christianisme tirée des seuls auteurs

païens , et dans VExistence de Dieu démojitrée

par la nature. L'abbé de la Marre justifia la foi

de tout reproche de contradiction a^^ec la raison.

L'abbé Florh soutint les droits de la religion con-

tre les maximes de la philosophie, h"ahhéVauVmn

opposa la vérité à Terreur dans son Dictionnaire

philosophico-théologique.Parmi plusieurs ouvrages

du P. Hayer, on distingua son Traité de la spiri-

tualité et de Vimmortalité de Vame. M. Aymé
mérite d'être cité pour ses Fondemens de la foi

mis à la portée de tous les esprits. M. Duvoisin

établit dans deux ouvrages séparés VAutorité des

liçres de Moïse et de ceux du Noui^equ Testa-
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ment. Feller donna son Catéchisme philosophique

,

et réfuta spécialement une brochure de A'oitaire et

les époques de Bu5bn. Vgj publia le Philosophe

catéchiste. L'abbé Guénée unit le sel de la gaieté

à la force des raisons dims ses Lettres de quel-

ques juifs allemands et portugais à M. de Vol^

taire
^
production heureuse et justement célèbre,

qui prouve dans fauteur autant de goût et de mo-
dération que de jugement et de solidité, et qui força

ses adversaires eux-mêmes à festimer et à le louer.

L"abbé de Gourcy fit revivre les anciens apologistes

du christianisme. M. Gérard montra, dans une fic-

tion intéressante, et les écarts d'un jeune homme
entraîné par ses passions et par des sociétés per-

nicieuses, et les preuves qui ramènent tôt ou tard

à la religion un esprit droit et un cœur né vertueux.

M. Régnier établit, dans un traité étendu, la Certi-

tude des principes de la religion. L'abbé Earruel

s'attacha principalement, dans ses Lettres helçien-

nes, à rassembler les contradictions des philosophes

à décrire leurs variations continuelles , à faire res-

sortir les absurdités de leurs systèmes , et à provo-

quer tantôt le mépris pour leurs conceptions ridi-

cides , tantôt findignation pour leurs exhortations

séditieuses, lem-s principes corrupteurs, et leurs

déclamations impies. D'autres écrivains se joio-ni-

rent avec plus ou moins de succès à ceux que nous

venons de nommer. Ou opposa des réclamations
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nombreuses aux efforts de l'incrédulité. Des ouvi'a-

ges utiles parurent pour raffermir la foi dans le

cœur des peuples ; mais de tous ceux qui furent

publiés à l'époque oii nous en sommes dans ces

Mémoires, un des plus marquans fut \Instruction

pastorale donnée le i'^''. février 1776 péu: M. de

Montazet, ai^chevéque de Lyon, sur les sources de

Vincrédulité et les fondemens de la religion. Ce

prélat n'avoit pas été de la dernière assemblée, et crut

devoir s'élever en son propre nom contre le fléau

qu'elle avoit combattu. Son instruction étoit , comme

le titre l'annonce , divisée en deux parties : dans la

première, il cxposoit les causes de l'irréligion, les

passions des hommes , la dépravation de leurs cœurs

,

les égareraens de l'esprit, faraour des systèmes , la

manie de raisonner sur tout, le mépris de l'auto-

rité, des connoissances superficielles, la recherche

d'une vaine gloire, 1"envie de paroitre au-dessus du

vulgaire, enfin un esprit d'indépendance et de ré-

volte. Il faisoit remarquer combien la doctrine des

modernes incrédules étoit désolante , leurs princi-

pes destructeurs des vertus et pernicieux à la société,

combien eux-mêmes paroissoient peu persuadés de

ce qu'ils prêchoient, mettaut les personnalités, les

diatribes et les sophismes à la place de la modéra-

tion et du raisonnement, combien ils étoient le plus

souvent peu d'accord entre eux , l'un détruisant ce

que l'autre avoit élevé , et chacun substituant les

caprices
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caprices de son imagination à des dogmes avoués

par la raison et consacrés par la foi. Dans la se-

conde partie , Farchevêque montroit les fondemens

de notre croyance , la nécessité d'une révélation

,

les misères de l'horame, la divinité de la loi an-

cienne , l'authenticité des livres de Moïse et des

prophètes , les preuves de la venue du Messie
,

l'obstination des juifs prédite et s'accomplissant

tous les jours, leur dispersion rendant témoignage

contre eux , tout FAncien Testaineut et tout le Nou-

veau s'appujaut et se confirmant fun fautre, les apô-

tres soutenant leur prédication par des prodio^es

avoués même des ennemis des premiers chrétiens,'

l'établissement de la religion malgré les obstacles

qu'y apportoient les puissances et les passions , la

justice de la soumission que Dieu exige de nous

pour des mystères qui bien qu"au-dessus de notre

raison ne lui sont pas contraires , la beauté de la

doctrine de Jésus-Christ, la perfection de sa mo-
rale, les fruits éclatans du christianisme, les vertus

dune foule de saints , et les bienfaits dont l'univers,

est redevable à la religion. Ces considérations gé-

nérales étoient terminées par des avis du prélat à

ses diocésains pour les prémunir contre le langage

et les écrits des philosophes.

Tome II. O
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1776.

Le i". mai, Weishaupt jette à Ingoîstadt les fon-

demens de l'illuminisme. Cet homme, devenu de-

puis si fameux en Allemagne, étoit un professeur

en droit à Ingoîstadt, ville de Bavière. Génie in-

quiet et turbulent , avide de renom , mais surtout

dominé par une haine profonde contre le christia-

nisme et par un amour démesuré de l'indépen-

dance, il conçut le projet d'une société secrète et

modelée à peu près sur celle des francs -maçons.

Cette société
,
que Weishaupt prptendoit être fort

ancienne , il en dressa lui-même le code. Ceux qui

y étoient admis , montoient successivement à diffé-

rens grades , suivant les dispositions que Ton re-

raarquoit en eux, mais on ne leur révéloit le vrai

secret de l'ordre, que lorsqu'on s'étoit assuré de

leur impiété. Plusieurs restoient long -temps dans

les grades inférieurs, en attendant qu'on les ame-

nât peu à peu à secouer leurs préjugés , et Ton n'ima-

gineroit guères jusqu'où Weishaupt portoit sur ce

point son adresse et ses moyens. Il relevoit les

avantages de son ordre , il en exaltoit les principes

et les règles. Profondément dissimulé, il ne lâchoit

qu'une partie de ses secrets. Ses discours et ceux

de ses afïidés tendoient à éteindre dans la plupart

de ceux qu'on recevoit dans l'ordre, les idées de
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religion et de vertu, et celui qui n'y étoit d'abord

entré que par curiosité et par amour de la nou-

veauté, finissoit par prendre l'esprit de ses maîtres

et par devenir aussi ennemi de toute autorité.

Weishaupt ne pouvoit guères lui-même prévoir ses

succès, quand, le i*^^'. mai 1776, il inscrivit son nom
sur la liste, alors fort peu nombreuse des illuminés.

Il s'y mit sous le nom de Spartacus , comme pour

apprendre aux siens qu'ils dévoient secouer le joug

de l'esclavage, ne plus reconnoître d'autorité, et

faire même la guerre aux souverains. Deux de ses

écoliers, qu'il avoit gagnés, furent les premiers de

ses adeptes. Il leur donna aussi des noms de guerre,

et en fit ses apôtres. Bientôt après un nommé
Zwacli se joignit à lui et forma des loges illuminées

à Munich. De là il s'en éleva dans ditlerentes villes

de Bavière. Les circonstances favorisoient extrême-

ment les vues de Weishaupt. Depuis quelques an-

nées l'esprit d'incrédulité s'étoit aussi propagé eu

Allemagne. Là, comme en France, des écrivains

hardis s'attachoient à saper les principes religieux.

Plusieurs souverains allemands augmcntoieut la se-

duction en s'y livrant eux-mêmes. En Prusse , Fré-

déric professoit hautement l'irréligion. Il accueii-

loit à sa Cour les incrédules les plus renommés,
protégeoit leurs productions, et favorisoit la cir-

culation de leurs principes. A Vienne, Joseph II se

laissoit égarer par les flatteries et les sophismes des

2.
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philosophes. Omn''assure que Fempereur est des

nôtres ^ écrivoit Voltaire, et Frédéric lui marquoit,

en 1770, que ce prince aîmoitces oui^rages y qu^il

les lisait autant qu'ilpoui-'oity et qu'il n'étoit rien

moins que superstitieux. D'autres princes moins

puissans étoient encore plus dévoués à l'impiété;

un landgrave de Hesse-Cassel , un duc de Bruns-

wick, des princes de Wurtemberg— et Ton sent

ce que leurs exemples avoient dû produire de

mauvais effets. Les sujets se laissent aisément aller

à imiter les princes, quand ils leur tracent la route

du mal. Weishaupt neut donc presque qu'à se

montrer, pour attirer à lui des hommes déjà sé-

duits. L'impiété de sa doctrine ne pouvoit que plaire

aux admirateurs de la philosophie. Ses principes

destructeurs des gouvernemens convenoient fort

bien à des gens remplis d'idées d'indépendance et

de républicanisme. Bientôt il compta des adeptes

dans presque toutes les parties de l'Allemagne. La

jeunesse crédule, irréfléchie, aisée à séduire, donna

dans les pièges du novateur, et c'est à elle surtout

cpie s'adressoient ses efforts. Sa place de professeur

lui en facilitoit les moyens. Il circonvenoit les

jeunes-genspar ses émissaires, lesrecevoit chez lui

et leur faisoit avaler dans de fréquens entretiens

ses maximes empoisonnées. Un baron hanovrien

,

nommé Knigge, dont il avoit fait la conquête, le

secondoit avec aideur et travailioit à pervertii- \q
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nord de l'Allemagne , landis que Weishaupt se ré-

servoit le midi. Ce Knigge profita dune circons-

tance qui lui parut propre à lui procurer un grand

nombre de sectateurs. Une assemblée générale de

francs-maçons se tenoit à Wilhemsbad, par les soins

du prince Ferdinand de Brunswick
,
qui en étoit

grand-maître. On s'y rend oit de toutes les parties

de l'Europe. Knigge y alla, et trouvant dans un pa-

reil rassemblement des hommes déjà dépouillés des

préjugés religieux, il les gagna facilement à sa cause,

et en fit des illuminés. Déjà Tordre compîoit dans

son sein, non pas seulement de simples particuliers,

des noms inconnus, mais des seigneurs titrés, et

même
,
qui le croiroit ! des souverains. Sans doute

que Weishaupt leur avoit caché sa haine profonde

contre toute autorité. Sans doute qu'il leur avoit

dissimulé le serment qu'il faisoit prêter dans les

derniers grades de détester les rois, et qu'il ne leur

avoit mani festé que ce qu'il pouvoit leur révéler

sans les blesser, savoir ses projets hostiles contre la

religion, et son horreur pour les prêtres. On nomme
en Allemagne cinq princes souverains qui embras-

sèrent l'illuminisme , sans compter ceux que l'on

ne connoissoit peut-être pas. Quelques-uns, à la

vérité , ouvrirent dans la suite les yeux et abandon-

nèrent la secte, mais sans en avoir découvert appa-

remment toutes les vues iniques et profondes ; car

on ne voit pas qu'ils aient pris aucune mesure pour
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en arrêter les progrès. Ce que Ton ne peut déplorer

assez, c'est que des ecclésiastiques aient pu s'enrôler

dans une telle conjuration. Les archives de Tordre

nomment des prêtres, des curés:... il faut cepen-

dant avouer que Weishaupt se lit peu de partisans

dans cette classe, et que si plusieurs furent d'a-

bord dupes de ses artifices, ils le quittèrent pour

la plupart lorsqu'ils eurent appris à le connoître

et quiis soupçonnèrent oii on vouloit les mener.

De ce nombre fut un homme élevé à de hautes

dignités dans l'église d'Allemagne. Il avoit été long-

temps adepte de l'illuminisme et étoit désigné dans

les listes sous le nom de Crescens j c'est-à-dire,

d'un philosophe païen qui avoit combattu le chris-

tianisme : mais ce prélat sentit enfin , sans doute

,

qu'un souverain
,
qu'un chrétien

,
qu'un archevêque

ne pouvoit rester affilié à une société également en-

nemie du gouvernement , de la religion et de l'église.

Il rompit toute liaison avec elle, et montra les sen-

timens qui convenoient à ses dignités. Ceux qui

voudront connoître dans le plus grand détail la

secte illuminée, pourront lire les Mémoires sur le

jacobinisme , par M. Barruel. C'est de là que nous

avons tiré le peu que nous en avons dit. Cet écrivain

a employé beaucoup de temps , de recherches et de

patience à compulser tous les écrits qui pouvoient

donner des lumières sur le but de Weishaupt et

de ses associés, et il a démontré leurs horribles pro-
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jets et le bouleversement général qu'ils se propo-

soient d'opérer dans le monde religieux et social.

1777-

Le 24 février , mort de Joseph I". , roi de Por-

tugal. Ce fut l'époque de la disgrâce de Pombal.

Ce ministre qui s'étoit emparé de toute la confiance

du roi, et qui lui avoit fait adopter ses projets d'am-

bition , de vengeance et d'innovations , se trouva

heureux d'échapper à la punition dont il étoit me-

nacé. Tous les ordres de l'Etat témoignèrent hau-

tement leur joie d'être délivrés du joug d'un

homme qui mettoit ses caprices à la place des lois

,

les violences à la place de la justice
,
qui avoit fait

couler le sang , et s'étoit montré l'ennemi de la re-

ligion. Mais la reine respecta en lui la confiance

dont son père l'avoit honoré , et quelques ministres

voisins firent intercéder en sa faveur. On répara

du moins plusieurs de ses injustices. Les prisons

s'ouvrirent, et rendirent à la liberté les victimes

nombreuses qu'elles recéloient. Le roi avoit or-

donné , avant de mourir
,
que l'on fît sortir de

son cachot lévêque de Coïmbre , si maltraité en

1 768. Le nonce du pape rentra dans tous les pri-

vilèges dont il avoit été dépouillé. Des établisse-

mens rejigieux
,
que Ion avoit proscrits , furent

rétablis. Le siège patriarchal de Lisbonne recou\Ta

ses honneurs, son revenu, son chapitre. Les évê-
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ques sortirent de servitude. On accorda des pen-

sions aux ex -jésuites chassés. Cependant Pombal

avoit mis en place des gens qui y restèrent, et qui,

imbus des mêmes principes que lui , continuèrent

à les répandre , et s'efforcèrent daffoiblir dans ce

pays l'attachement au saint Siège et à la foi.

Le 7 juin , déclaration du roi de France concer-

nant les jésuites. La société éteinte excitoit toujours

les alarmes de ses ennemis. Ils craignoient encore

de la voir renaître de ses cendres, et cette crainte

troubloit leur repos. Plusieurs ex -jésuites étoient

rentrés en France depuis la disgrâce de la magis-

trature , et y avoient accepté différons emplois.

Leur présence et la tranquillité dont ils jouissoient,

offiisquoient encore des gens ombrageux. Au mois

de février précédent , un conseiller les dénonça au

parlement de Paris , comme cherchant encore à se

faire rétablir. Quelques autres magistrats attachés à de

vieux préjugés , manifestoient les mêmes craintes.

Il fallut pour les rassurer un édit du mois de mai

,

où le roi disoit que la société étant abolie partout

,

elle l'étoit sans retour , et que son rétablissement

étoit désormais impossible. 11 prescrivoit quelcpies

miesures à l'égard de ses anciens membres. Le par-

lement, en enregistrant cet édit le i3 mai, y ajouta

quelques clauses, savoir : que les ex- jésuites rési-

deroient dans leurs diocèses, qu'ils n'exerccroient

dans les villes aucune fonction du ministère , et
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qu'ils feroient serment de maintenir les quatre ar-

ticles du clergé de 1682. Mais le roi, par sa décla-

ration du 7 juin , ne confirma que cette dernière

disposition et annula les deux autres.

1778.

Le 3o mai-, mort de Voltaire. Nous avons parlé

plusieurs fois de cet homme, si connu par de grands

talens et par linsigne abus qu'il en a fait, de cet

apôtre d'une secte qui le préconise encore , et que

n a pas corrigétune bien triste expérience. Il étoit

arrivé à Paris depuis plusieurs mois pour jouir du

triomphe que lui préparoient ses amis. Ce fut au

milieu des fêtes, des honneurs et de fencens qu on

lui prodiguoit
,

qu'il trouva la fin de sa carrière.

Comme il étoit déjà malade , il fit venir un abbé

Gauthier , chapelain des incurables , et signa le 2

mars un écrit où il déclaroit s'être confessé à cet

ecclésiastique, et vouloir mourir dans la religion

catholique , ajoutant que , s il avpit scandalisé

réglise , il en demandoit pardon à Dieu et à

elle. Cette mince réparation de tant de scandales

,

en étoit presque un nouveau dans la bouche d'un

homme qui s'étoit si souvent joué de la religion, et

qui se vantoit de faire ses pâques et de renverser le

christianisme. Aussi , dit Condorcet , cette nou-

velle scandalisa un peu plus les hommes éclai-

rés , qu''elle n'édifia les déçois. On voulut donc
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éviter une pareille démarche dans une rechute

qu eut le vieillard peu après , et les mesures furent

si bien prises
,
qu il mourut sans les secours de la

religion. Le curé de S.-Sulpice se présenta chez lui

et ne fut point admis. Il lui écrivit et ne reçut que

des réponses évasives. Le malade étoit entouré de

perfides amis qui fermoient tout accès auprès de lui

,

et vouloient, pour Thonneur de la cause, empê-

cher leur chef de démentir tant d'écrits , et de reve-

nir au Dieu qu'il avoit blasphème. Il mourut dans

leurs bras. On en a raconté des circonstances ef-

frajantes. On a dit que, bourrelé de remords, agité

par la crainte de ce Dieu outragé , tremblant à la

vue de son sort , fennemi de la foi avoit passé ses

derniers niomens dans les convulsions du désespoir.

On a cité les témoignages du maréchal de Richelieu

et de M. Tronchin
,
qui sortirent de la chambre du

malade , épouvantés de ses agitations et de ses fureurs.

Lorsqu'il eût rendu le dernier soupir , on voulut

rendre le corps au curé de S.-Sulpice. Les philo-

sophes trouvoieat plaisant de forcer le clergé à

rendre les derniers devoirs de la religion , aux

restes d'un homme qui avoit consacré toute sa vie

à faire ha'n- la religion et le clergé. N'ayanl pu*réus-

sir dans ce projet, ils en essajèrent un autre, et

réclamèrent son service aux cordeliers , comme

académicien. Ils furent refusés. On usa de super-

cherie. Le neveu du défujnt , M. Mignot , conseiller
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au parlement et abbé de Scellières , fit transporter

le corps à son abbaye, sous prétexte de le conduire

ensuite à Ferncy. On Icntcrra cependant dans le

caveau de l'église, la défense étant anivée trop tard,

et il j resta jusqu'au riioment ou
,
pour insulter à

la religion , on le transporta en pompe à Paris

,

et où on le plaça, avec les honneurs les plus pro-

fanes, dans un temple destiné au cuite du vrai Dieu,

qu'il avoit si souvent insulté.

Le 21 juin et le 28 octobre, sacre de deux évê-

ques schisjuatiques en Hollande. Cette église
,
quel-

que peu nombreuse qu'elle fût , se perpétuoit dans

ce pays par le soin de ses partisans à ne pas se

laisser manquer dévêques. \an-Stiphou(; et Byevelt

étcmt morts à peu près dans le même temps, ou se

hâta de leur donner des successeurs , dans la crainte

que ce schisme précieux ne s'éteignît trop tôt.Broek-

nian et Nelleman furent choisis pour remplir les

sièges vacans, et sacrés par leur archevêque. Pie VI
s'éleva pai' trois brefs contre cette élection et cette

consécration, et déclara excommuniés félecteur et

les élus.

Le 2 juillet, mort de Jean-Jacques Rousseau. On
a souvent compai'é cet écrivain avec Voltaire. Nous
ne voulons les considérer ici que sou > le rapport du

mal qu'ils ont fait à leur siècle. Voltaire attaqua le

christianisme avec toute sorte d'armes , mais la

plaisanterie et le ridicule étoient celles qu'il em-
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ployoit plus volontiers. Il semoit avec une malheu-

reuse facilité les satires et les épigrammes , con-

noissant assez le cœur humain pour savoir qu'un

sarcasme fait souvent plus d'effet qu'un raisonne-

ment , et sûr d'avoir réussi s'il parvenoit à faire rire

aux dépens de ce qu'il vouloit immoler. Jean-Jac-

ques eufmoins recours à ce moyen. Chez lui, c'est

le sophisme présenté avec art , le paradoxe manié

avec feu , des objections pressées, des pensées har-

dies, et tout le prestige d'un style ardent et impé-

tueux. Il entraîne le lecteur par la vivacité de ses

couleurs et la chaleur de son imagination. On a

remarqué il y a long-temps, dans sa conduite et dans

ses écrits , les contrastes les plus inexplicables. Ici

il rend le plus bel hommage au christianisme , et là

il l'accable de traits. Il reconnoît un Dieu , et dé-

clame contre presque tous les cultes. Il s'enthou-

siasme pour la vertu, et peint le vice Sous des traits

séduisans. Il se dit fami du genre humain , et se

montre partout ombrageux et misanthrope. Il écrit

contre les spectacles , et fait des opéras. Il donne

aux mères des conseils avoués par la nature , et il

en étouffe la voix. Après avoir erré en divers pays
,

et s'être aliéné par ses bizarreries ceux même qui

l'avoient d'abord favorisé , il revint en France , où

il avoit des protecteurs puissans. On répandit d'abord

le bruit qu'il étoit mort subitement : mais il est plus

que probable qu'il se tua lui-même d'un coup de
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pistoiet , ainsi que le croient plusieurs de ses zélés

partisans (i).

Le i". novembre, rétractation de M. de Hon-

theira. On se rappelle que ce prélat avoit donné eu

J763, sous le nom de Febronius , un ouvrage où

il prétendoit réformer l'église à sa manière, lui tra-

cer un nouveau plan de gouvernement et la boulever-

ser , sous prétexte de la refondie. Son livre
,
publié

dans un moment où des idées d'imiovatiou agi-

toient les esprits , fit une fortune prodigieuse en

Allemagne. Les protestans sapplaudirent d'y voir

leurs principes adoptés. Les ennemis de la religion

se félicitèrent de voir fauteur seconder leurs projets,

en attaquant 1 église et ses décisions , en taxant les

papes de tyrannie , en traitant dabus les usages les

plii* anciens et les réglemens plus suivis, et en por-

tant sur une foule d'objets une critique amère et

ti'ancliante. De faux catholiques virent avec joie un

homme élevé en dignité dans féglise , s'unir à eux

pour saper l'autorité légitime, qu'il eût dû défendre.

De là, fengouement pour le Febronius. On prôna

cette compilation audacieuse. Ses assertions devin-

rent à la mode. Ses déclamations passèrent de bouche

en bouche. Des universités même adoptèrent ses

principes. Déjà, depuis plu.viem's années, Vienne se

(i) Voyez le ionrnal de Paris, JS°^ 201 à 271 , an YI. et

l'ouvrage de Mwe. de Staël , De Vinjluence des Passiom.
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remplissoit de théologiens réformateurs qui pre-

noient la peine de refaire renseignement de l'église.

M. de Hontheim acheva leur ou\Tage , et il se fit

dans les esprits une espèce de révolution. Les pre-

miers pasteurs s étoient cependant élevés contre

Terreur. Nous avons vu les évêques d'Allemagne

proscrire le livre naissant. Il avoit été flétri par Clé-

ment XIII , en 1 764 , et prohibé de nouveau en 1 766

,

et même en 1771 et en 1770, et par conséquent sous

Clément XIV; ce que quelques-uns regéu'dèrent

comme une sorte de scandale. Lassemblée du clergé

de France de 1 770 , consultée sur le Febronius ,

avoit répondu que cet ouvrage
,
peu connu parmi

nous, passoit pour être fort inexact, pour favoriser

les opinions nouvelles, et pour s'écarter de la doc-

trine et du langage dont l'église gallicane avoit tant

de fois fait profession, sm' la primauté des papes et

l'autorité de féglise romaine. Dans le même temps

l'abbé Bergier , dans une lettre imprinîée à un

évêque d'Allemagne , montra les contradictions et

les écarts du livre. A ces attaques réitérées , le

prince archevêque de Trêves joignit ses représen-

tations et ses instances, et M. de Hontheim se rendit

enfin. Le i"'. novembre 1778, il donna sa rétracta-

tion en dix-sept articles. Il y avouoit être tombé

dans l'erreur , et prioit le pape d'avoir égard à son

repentir. Il rcconnoissoit que les clefs de féglisc ont

été données à un seul et en même temps à l'unité :
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que la primauté du pape est une primauté de juris-

diction et doit être perpétuelle; que I église a droit

de déterminer le sens et de juger la doctrine des

propositions
;
qu'on doit une entière obéissance à

la constitution Uîiigenitus ; que sil s'élève quel-

que doute sur l'état de l'église , il fé-.ut avoir recours

au pape
;
que le concile de Trente a été libre , et a

sagement fait de réserver au pape certaines dispen-

ses
;
qu'il faut regarder comme illégitimes les évê-

ques non reconnus par lui
;
qu'on a eu raison de

lui réserver la canonisation des saints et l'appel de

toutes les causes ecclésiastiques
;
que pour la foi

,

les sacremens et la discipline , la puissance ecclé-

siastique prononce de plein droit: les ômtres

articles étoient moins importans, mais étoient dictés

par le même esprit. Cette rétractation fut envoyée à

Pie VI, qui, dans un consistoire du 25 décembre,

annonça aux cardinaux cette démarche de M. de

Hontheim , et en témoigna hautement sa joie. Il

écrivit aussi à ce prélat pour fen féliciter. Le o lé-

vrier, l'évêque suPfragant donna une lettre pastorale

pour annoncer et confirmer sa rétractation. Il y
renonçoit pour toujours à ce qu'il avoit annoncé

dans son Fehrouius , s'engageoit à le combattre

et notifioit lui-même un ordi-e de félecteur, qui

défendoit de lire ou de retenir son livre. Quelques-

uns ayant prétendu que ces démarches n'avoient

pas été entièrement libres, M. de Hontheim publia

le 2 avril 1700, une dccîaralion qu'il transmit à
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son archevêque : il y assuroit que sa rétractation

avoit été sincère, et qu'il se proposoit de la confir-

mer dans un ouvrage auquel il travailloit. Il fit

paroître, en effet, l'année suivante, son Commen-
taire sur sa rétractation. Il la développe en trente-

huit propositions
,
qu'il confirme de nouveau quant

au fond , mais à quelques-unes desquelles il donne

des interprétations et des modifications, que plu-

sieurs ont jugé contraires à l'acte du i*^^. novembre

lyyS. Il y a en effet dans ce commentaire bien des

endroits, oii Ton remarque l'embarras et les dé-

tours d'un écrivain qui ne veut pas abandonner

tout-à-fait ses premières assertions
,
qui retient d'une

main ce qu'il cède de l'autre, et qui énerve par

des restrictions partielles les aveux même qu'il

fait, et les principes auxquels il semble revenir.

On y trouve cependant aussi des propositions qui

peuvent recevoir un sens très-favorable. Quoi qu'il

en soit de sa sincérité dans ce dernier écrit , il fit

insérer à la fin les actes du consistoire du 25 sep-

tembre 1778, le bref que lui avoit adressé le pape,

le mandement c[u'il avoit donné lui - même , et un

extrait d'un livre publié à Rome , oii l'on vouloit

prouver que sa rétractation étoit sincère. Cet évê-

que mourut le 2 septembre 1790, après avoir eu

le triste avantage d'avoir contribué à troubler l'Al-

lemagne, et d'avoir fortifié dans ce pays un parti

eimemi du repos de l'église.
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1779-

Le 28; juin^! M. Sieztrezencewicz , évêque de

Mallo et vicaire apostolique en Russie, permet aux

jésuites de 'ce pays de recevoir!. des novices. Ce

fait peut paroitre extraordinaire après le bref du

J2I. juillet 1773. Voici quelle en fut loccasion. Lors-

que le bref d'extinction de la .société parut, une

partie de la Pologne venoit de passer sous la do-

mination de la Russie, Le bref n'y fut point publié.

Les jésuites qui s'y trouvoient, en profitèrent pour

laisser les choses dans le même état Ils s'abstinrent

pourtant de recevoir des novices, et n'en admirent

en effet qu'après la permission que leur accorda,

en 1779, févêque diocésain. On assure qu'il y étoit

autoriré par des pouvoirs que Pie VI liii avoit don-

iîéé fannéeuprécédente. Quoi qu'il en soit, les en--

ïajojuis de la société s'alarmèrent de voir qu'elle eût

çpusefvé: un: asile dans un coin de i Europe, et trem-

|?iant de ia;Vjoiir:;déj à revenir dans les pays doùon
l'avoit cîias^e, ils se plaignirent vivement au pape

de riïieK.écù.tion du bref de sou prédécesseur. Ces

plaintes , appuyjéesd'"intercessîons puissantes et réi-

térées, obligèrent; le souverain .pontife à marquer

à ses nonces que le prélat russe , avoit" euxcédé ses

pouvoirs. Le nonce à Varsovie eut même ordi-e

d'écrire à cet évêque. Mais ces démarches, aux-

Tome IL P
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quelles Pie \'I ne s'étoit prêté, dit-on, quavec ré-

pugnance, n eurent pas l'effet que les ennemis de la

société en avoient attendu. L'impératrice de Russie

témoigna l'intention de conserver le petit nombre

de jésuites qui étbient dans ses Etats. Elle fît .re-

présenter au pape que ies supprini€>r, ceseroit

priver ses sujets catholiques, des secours qu'ils rei-

cevoient de ces rfeligieux, surtout poiir l'éducation.,

secours d'cUitant plus nécessaires qu'il eût été difii-

<iile de les remplacer dans un paj^s oii rinStructicm

.étoit peu répandue. Les jésuites furent; donc cooir

serves. Bien plus , sur un ordre de rinipératriceeî

sui' raulorisatiou xlu même évêque de Malio , iik

s'assemblèrent ea congrégation générale aueoliége

/de PoloGz, et élurent, le 17 octobre i-ySia^, le P.Czer-

jiiewicz pour leur vicaire - général.- Ce religieux

mourut en' 1785, et isut des successeur^ A cette

époque, les jésuites avoient six maispn^ipeiiplèei;

de cent soixante - douze individus. M. Siéztrezenoe-

v^dcz , est le mêime qui en 1783 futnoftimé par i«

pape archevêque de Mohilov^'. L'impéicJlk'ice Bvxsfk

demandé qu'il j eût -siège inétropblita-mfidxini eett^

ville. Pie VI envoya pour cet effet à Saint^Péters^

bourg le nonce Archetti, qni fit la proniotion de

M. Sieztrezencewicz, et iui donna tm coadjutetir.

L'impératrice mit; par un édit, son sceau à ces 'dif-

iérens actes. -oq

' 'b



7A L HISTOIRE ECCLESIASTIQUE. 22

1780.

he 7 janvier , lettre xirculaire du grand - duc de

"^^rQ^cane aux évêques ddc ce pays. L'archiduc Léo-

po;ld, frère de Joseph II, et grand-duc de Toscane,

dommençoit à se mêler beaucoup du gouvernement

ejcclésiaslique. Ne frouvcmt pas apparemment dans

r<3dministratioi\ civile d'un petit Etat de quoi sa-

tisfaire sou activité et son zèle, il s'oceupoit à com-

poser des :rëglemens pour les évêques , ù leur

envoyer des instructions et à les diriger dans la con-

duite delçurS digcèses. Il avoit donné toute sa con-r

fiance à lin homme extrêmement hardi et enti-e-

prenant. Scipion Ricci
,
qui fut fait cette année

picme évêquc de Pisloie et Prato , étoit de la mémo
faniîlle . que sainte Catherine, de Ricci , et que le

çiètilier jgénéral des jésuites. Mais il ne se piquoit

pas de penser comme, eux. La Toscane paisible ne

s'étoit point ressentie des troubles religieux qui

avoient agité divers Etats. Ricci entreprit d'y faire

naître la discorde. Sou ascendant sur fesprit du

grand-duG lui en donna les moyens- On voyoit pa--

roitra des circulaires on le prince, entrant dans les

plus petits détails, envoyoit aux évêques des caté-

chismes, leur indiquoit les livres qu'ils dévoient

mettre entre les mains des fidèles, abolissoit les

confréries , dimiuuoit les processions , réglait le

P â
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culte divin et les cérémouies , et n'omettoit rien de

ce qui pouvoit eu afFoiblir la pompe et la ma-

jesté. Ricci, de son côté, après avoir provoqué ces

réformes, en faisoit Tessai dans son diocèse. Il rem-

plissoit les places dhomnies asservis à ses idées

,

qu'il appeloit de toutes parîs. Il faisoit établir des

académies ecclésiastiques , oii l'on enseignoit la

théologie nouvelle. Il donnoit des écrits contre la

dévotion au sacré cœur de Jésus, contre les in-

dulgences ; et renversant la doctrine commune sur

cette faveur de l'église, il la réduisoit à n'être que

la relaxation de la pénitence canonique imposée

autrefois pour les péchés. Il changeoit le§ rits , ré-

formoit la discipline, bouleversoit l'enseignement;

et sans s'embarrasser des plaintes des peuples, dé-

pouiiloil le culte de son éclat, léglisede ses droits,

et la religion du respect des tidèles. Comme Luther,

sous prétexte de rétablir les usages de l'antiquité

,

il anéantissoit et créoit au gré de son caprice. Fi-

dèle imitateur de la conduite des appelans de

France, il les proposoit pour modèles. Sous sa

plume, Soanen devenoit un saint éi-'êgue y Ques-

nel, U7i saçant et pieux martyr de la vérité

,

l'abbé Racine, Mesengui, Gourlin, des lumières

de réglise. Il fit plus. Il fît traduire en italien leurs

omTages en faveur de l'appel et contre les papes.

On établit à Pistoie une imprimerie , uniquement

destinée à cet usage et qui mit au jour plusieur*
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volumes remplis de brochmes oubliées, de pam-

phlets saliriques et des plus mauvaises productions

d'un parti qiui en avoit tant enfanté. Les éditeurs

de ce recueil avertissoient en tête qu'ils se propo-

soient de déi^oiler les injustes prétentions de

cette BabyJojie spirituelle , qui a bouleçersé et

dénaturé toute Véconomie de la hiérarchie ec-

clésiastique ^ de la communion des saints et de

Vindépendance des princes. Luther eût proba-

blement avoué un pareil langage. Mais qUcl esprit

de discorde portoit donc Ricci à introduire en lialie

des disputes que Ton n'y connoissoit pas , à jeter

en Toscane des germes de dissentions, à ressusciter

des écrits qui ne pouvoient plus avoir d'intérêt

qlie pour la malignité, et à troubler par ses inno-

vations une église tranquille dans sa cro3"ance ? Es-

péroit-il attacher davantage les peuples à la reHgion,

en les détachant du saint Siège? Ignoroit - il les

orages et les maux quavoient attiré dans l'église

de France les maximes qu'il prêchoi't, et ne pou-

voit - il pas craindre les mêmes malheurs pour son

pays ? Mais cet homme ardent ne voj-oit que son

projet. Ennemi de la Cour de Rome, il vouloit

l'abattre. Il faisoit tenir chez lui des conférences où

l'on s'élevoit contre la constitution Unigenitus

,

cil l'on préconisoit l'appel, oii l'on plaidoit la cause

des schismatiques de Hollande. En vain Pie VI

écrivit à cet évêque pour essayer de le ramener.
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Ricci rëpondoit par d'autres innovations et sns-

citoit des sujets de querelles entre les tîeiix Cours.

Il fallnt toute la modération du. -pâ'pé pour évitât

une brouiiierie avec Léopold. ^'' '" '-'^

1781,^

Le 20 avril
^
jugement et règlement de Joseph II

,

empereur, sur les matières ecclésiastiques. Limpé-

ralrice Marie -Thérèse, morte le 29 novembre pré-

cédent, avoit laissé le gouvernement des Etais de

la maison d'Autriche y. et la succession au trône

impérial à son fils aîné, prince ardent, singulier,

élevé d'abord par des m'aitres iniprudens, dans des

sentimens peu favorables à l'église et au saint Siège,

égaré t<pr\it-à'^ait par les conseils de la philosophie,

plein de projets vastes et d'idées extraordinaires,

et attendant l'occasion de les mettre à exécution.

Du vivaujt ftièm'e de sa mère, il avoit fait l'essai de

ses innovjitions. On avoit changé en beaucoiïp

d'endroits les -professeurs de théologie, pour en

substituer d'autres qui eussent des idées toutes

contraires. On étoit allé jusqu'à oter aux évêques

la direction de leurs séminaires et le choix des

théologiens qui y dévoient enseigner. Mais ce ne

fut là que le prélude des changemens qu'opéra

Joseph, quand il fut seul maître. On vit se succé-

der avec rapidité les lois les plus étranges sur les
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matières qui dëpetident le moins de rautorité civile.

On tomba d'abord sur les religieux, ou leur dé-

fendit d"obéir à leurs supérieure étrangers; on sup-

prima beaucoup- de couvens; on s'empara de leurs

revenus; on défendit de recevoir des novices. Là

tolérance fut accordée âSix protèstans. Le clergé

eut ordre de donner un cadastre de ses revenus'.

Il ne fut plus permis de recourir à Rome pour les

dispenses de mariage. Le place f iilipérial fut pres-

crit pour toutes les bulles, brefs ou rescrits venant

de Rome. Les évêques eurent défense de conférer

de quelque temps les ordres. Enfin c'étoit une suite

non interrompue de réglemens
,
qui changeoient

tous les usages et renversoient la discipline. L'at-

tention du réformateur s'étendoit sur les plus pe-

tits objets. Il supprimoit des confréries, abolissoit

les processions , retranchoit des fêtes
,
prescrivoit

fordre des offices, régloit les cérémonies, le nom-

bre des messes, la manière dont dévoient se dire

lés saints, et jusqu'à la cpiantité de cierges quon
devoit allumer aux offices. Ce sont ces ordonnances

minutieuses qui le faisoient appeler par Frédéric

,

mon frère le sacristain. Il ne laissoit plus rien à

faire aux évèques
,
prenoit leurs revenus , les ex-

cluoit des Etats de leur province, détruisoit leurs

sièges, et les traitoit avec un despotisme et un ai'bi-

traire qui ne souffroient pas la moindre opposition.

Le jugement que ce prince prononça le 2.0 avril
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4^ cette année, mérite d'être cite. La Cour avoit

destitué j en 1778, les supérieurs du séminaire de

Briinn et avoit nommé à leur place des hommes
de son choix. 11 y eut -des plaintes contre ces der-

niers. On les accusa:, de suivre les mêmes principes

que les appeîans , de répandre leurs livres , et de

chercher à introduire en Allemagne les sujets de

querelles et de dissentions qui avoient si fort agité

d'autres pays. On voit que c'étoit le même plan

auquel Ricci travailloit en Toscane. Plusieurs évê-

ques dénoncèrent les nouveaux professeurs. Joseph

s'empare de Taffaire et prononce le jugement le

plus étrange. Il déclare les trois accusés absous
,

destitue leur accusateur de sa place d'archidiacre

d'Olniutz, ordonne à l'archevêque de cette ville et

à l'évêque de Briinn de prendre des conseillers

plus sages, blâme fortement deux ecclésiastiques

qui avoient osé soutenir la constitution Uîiigcni-

ius y interdit de la chaire pour toujours et partout

les prédicateurs qui s'étoient expliqués contre les

accusés, déclare que les bulles Unigenitus et In

cœna Dojnijii , n'ayant jamais été reçues et ne pou-

vant l'être, seront ôtées de tous les livres liturgi-

ques 011 elles se trouveroient , arrête qu'il sera fait

une sévère réprimande au cardinal Migazzi, ar-

chevêque de Vienne
,
que sa conduite sera examinée,

que la surintendance de son séminaire sera donnée

à un des accusés , et que tous les évêques rendront
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compte de Tétat de leurs séminaires. DaiUeurs Ja

forme de ce jugement répondoit au fond. En parlant

du cardinal Migazzi, prélat respectable et zélé, on

cmployoit les expressions les plus aigres et les

moins convenables dans la bouche dun souverain.

Le 4 mai , un nouveau décret ordonna un silence

absolu sur la constitution Unigenitiis , et défendit

de la recevoir et de prononcer même les noms de

jansénisme et de moJinisme. Mais si Ton défendoit

de recevoir cette bulle, on devoit défendre aussi

de déclamer contre elle , de répandre les livres en

faveur de fappel, comme faisoient les théologiens

de la Cour. Le 3 mai, un troisième décret envoyé

à M. de Migazzi, Fappeloit perturbateur , persé-

cuteur ^ brouillon, ennemi des principes , et il

avoit ordre de rendre compte de l'administration

de son séminaire, tant au spirituel qu'au temporel.

Il s'éleva peu après une autre affaire où Joseph

mit la même passion. Un curé fut accusé et con-

vaincu devant l'archevêque d'Olmulz dinnover dans

les offices et même dans le sacrifice de la messe

,

de ne prôner que les livres des appelans et des

ennemis du saint Siège , de ne pas recevoir la bulle

XJnigeniius , enfin d'enseigner une doctrine sus-

pecte. En conséquence il liii condamné p^rfarche-

vêque, assisté de so^consisioire, à se retirer dans

un couvent pour y passer quelque temps en re-

traite. Cette sentence n'avoit précédé que de quel-
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cjTies jours le décret de renipereur, dont nous ve-

nons de parler. Le curé eu appela au prince, juge

bien compétent en pareil cas. Celui-ci rendit , le 17

novembre , un jugement portant que le curé étoit

coupable pour ses innovations, et que Tarchevcque

ne le rcnverroit à sa paroisse que lorsqu'il le croi-

roit convenable. Mais en même temps il blâmoit le

prélat , ordonnoit qu'il fût réprimandé d'avoir suivi

des conseils si ineptes et si passioimés, etcondam-

noit les accusateurs du curé à lui payer une pen-

sion de 4G0 florins, jusqu'à ce qu'il fût réintégré

dans sa place. Etrange contradiction; mais toute la

conduite do Joseph en offre de pareilles. Ces dé-

crets et ces jugemens excitèrent le zèle de plusieurs

évêques. Le cardinal Migazzi fit plusieurs fois des

représentations qni furent très-mal accueillies. Le

cardinal de Frankeniberg, archevêque deMalines,

profita d'un voyage de fempereur aux Pays - Bas
,

pour lui présenter urt mémoire sur quelques- unes

de ses innovations , et sur la libre circulation des

livres des incrédules. Car, il est remarquable que

ces hommes qui prétendoient réfonnet l'église

,

laissoient en attendant' attaquer la religion. Ils fra-

hissoiont ainsi leur secret, en favorisant les efforts

de la philosophie , et en protégeant les ouvrages où

réalise, ses do^nies et ses ministres étoient com-

battus ou tournés en ridicule, dans le temps même,

qu'à les entendre, ils ne travailloient que pour
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xieridre à rëgJise tout son lustre et à ses dogmes

toute leur pureté. L'université de Louvaiir;'fit des:

remontrances «liu Tédit pour les protestons et SBr

tes- entraves misés à renseignement. L'archevêque

de';!ÎFrèves représenta les inconvéniens du décret

du 4 mai. S^t évoques de Hongrie dressèrent un

mémoire sior^lé' même sujet, et le cardinal Ba-

thiani, primat de ce royaume , archevêque de Stri-

gonie , remontra que les édits exccdoicnt le pou-

voir de l'autorité civile. Il observoit que la bulle

Unigenitiis étoit un jugement de l'église univer-

selle, et citoit à cet égard les actes du concile de

Rome, en 172.5, Vencyclique de Benoit XI\ , en

I7'56,|et les actes du clergé de France, en 1765.

On voit par toutes ces démarches combien est

fausse l'allégation des auteurs de WArt de vérijier

les dates y^xxï ^étendent i^G le décret de rerape-

reur ne soutfrit" aucune opposition. Le nonce du

pape à Vienne seconda les efforts des évêques d"Al-

lemagne. Enfin, Pie \'I écrivit différentes fois à

Joseph pour essayer de le ramener à des dispositions

moins turbulentes^ Mais voyant qu'il ne gagnort rien

sur cet esprit inflexible , il prit nue résolutiom inat-

tendue. Il espéra qu'une entrevue avec Joseph au-

roit peut-être plus de succès , et que ses observa-

tions et ses prières pourroient faire quelque im-

pression sur ce caractère singulier. Il lui écrivit

1» i5 décembre pour lui annoncer son dessein de
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étoit îe'code de cç préçippleuï: du geure hiimain. ^j?

pudeur ^'étoitï:ieii,pour lui, et son effronteiie.cj\-

nique ne roiigissoit d'aucun excès. Enfin pailoit-ril

du gouvernement et de ia puissance souveraine.
j,^_

il

p'yjVoyoit que lelfet de 1^ force , de la fouçljeriejj

de la superstition
,
qu'un principe.dabjpptiop et.d^

Jjiassesse. li se plaignoit qu'on autorisât; le despo-

tisme paternel , qui produit le respect ex-*Cr

rieur , et une haine imp\k\^sante et secret^

contre les pèr^§' Il î>ropo8oit aux peuples dos-f^rr

inèdes- contre la tyramue. Puis^,eiii,]fSç^vraie^J^c

mières f
s*4crioitril , faii^j^refîtr^f^rdans leurs

dtoits des étr^f qui n'o/it b^soin'q\té'de lef sefj^^^

tir pour les reprendre ! Sages de la, terre j phj-j

losopheS' de. toutes les nations, ^Qyçst^à vçu^ à,

Jaire des lois-,^ e%ii-:éès. indiquii^, 4 -^^s- conçi-

citoyens, ^4jfz le courage d'éqlairer }[%^Jhêre§'r

FaitesTougir ces milliers d^liom?nes sçud^é,^,

.

qui sont prêts à exterminm lew:s convitoyen^^

aux ordres de leurs maîtres.\Soule\>ez dqn&dçur^

âmes la fitiiure et Vhumamté. Gontre-,ç0^,fç^v§r-

sement des Im^. sociales. Siipprene^^leur qve la-

liberté mentf.de Dieu y l'autorité) des hommes.

Réçélezdeur les mystèreà qui tiennent Vuniiwrs

à la cUaine et dans l^s iénèbrçs,., et que ^'aper-

cevant combien on $j^ joue de leur crédulité], le^

peuples, éclairés toits à la fois vengent enfin. /^

gloire dé Vespèce humaine , .... Et ç<?s provoô^-.
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tions sanguinairps étoient répétées fréquemment.

On se délwre de roppression .d'un tyran., par

rexpulsion ou par la mort , disoit - il dans im en-

droit. Ail'eurs il dejuandoit si beauço^p de Ijraiis

ayo.ient péri ^nr les échçifauds.,; si le^plaqes étoicflit

teptes de Xçur sang .... Xçlles étoient Ips horrem:^

dentées pà^ Raynal, et s.e^idéclii^jiAtions violentes

n étoient le plus souvent amenées que par la fureur.

Elles n'iiyoieut aucune liai^son avec çp qui avoit

précédé. Ij'^;ij,agiuAitiou .inij^^ptiiCUâe de Tpcrivain ne

;y;pilQit, au'pi>,t^is5ex :les .cUiitri^^^^ Il resseipblpit à

un. enthousiaste qui monteroit çjir 1^'§ t.i'éteAW:?f,pour

pr.esçrir.e des lois au genre humain. Son ton impé-

rieux , son air d'inspiration senibloieut interdire

toute^ cpntradictiou. Joignez à tout cela des pein-

tures sédp./sai;ites , (J,çs çxpfe^sionç p,a$sio;piéçg,,^d.ç^

conseils, CQjruptiCup, des de,sc;.'ip|ions voluptueuses.

Voilà ce qu'on rctrouvoit .sous un titre qui ne spm-

bloit pas annoncer tant d'excès. La faculté de ihéç»-

logic crut devoir^élever contre un j^iyrc si détestable,

ci publia ;utte. i^ensure assez détaillée de^ maxinip3

de l'auteur. Elle j dçpl.ore d'çi.b.ord cette çpjijuj-ation

funeste ourdie contre le Seigneur, cette ligue d'écri-

vains qui ne s'occupoiciit qu'à bla.sphcrxier, et spé-

cialenjent faud^ç,e et finipiété d'un homme qui,

lev^tttloi^t-^-faitJie masque, Sfipoit ces iiiênies autels

qu'il eût du, défendre. Elle s'étonue de voir qu'il

csât se nommer, lui qui pxêchoit la corruption.
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et ne conncissoit d'autre crime que de professer la

religion et d" obéir à des rois. Elle divise sa censure

en quatre articles : de l'hoiume et de là loi naturelle,

de la religion révélée , de la morale , du gouveriie-

ment. Elle cite sur chacun de ces points des passages

d-e ïHistoire philosophique , ei y 'applique les

qualifications convenables. Il y a en tout quatre-

vingt-quatre propositions ou plutôt extraits du

livre de condamnés. Mais la faculté prévient qu'elle

en a remarqué beaucoup d'autres qui nétoient pas

moins mauvaises, et t|il^''si elle n'en a condamne

qu'un certain nombre , c'est qu'elles suffisent pour

faire voir ce qu'est le reste. Cette conclusion, portëè

le i6 juin, fut confirmée le i". août suivant. Le par-

lement de' Paris sévit aussi conXYéTHistoire phi-

losophique. Le liD mai il là condamna au feu, et

décréta fauteur de prise de corps. On prétend que

dé fut le roi qui fit rendre cet arrêt. On lui avoit

mis à dessein sur sa table un exemplaire de Tou-

Vtage. La lecture fen indigna. Cette aine droite et

honnête fut révoltée d"excès si monstrueux. Il fit

des reproches à deux de ses ministres d'avoir sous-

crit , et voulut quon écrivît à Genève pour engager

la république à interdire l'ouvrage. C'est que l'édi-

tion étoit dite imprimée à Genève. Mais il paroît

quelle s"étoit faite à Lyon. Raynal averti
,
prit la

fuite et se retira dans les Pays-Bas. Son ouvrage

lui attira encore en ce pays des traversés, qui l'obli-

gèrent
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gèrent d'aller en Prusse. Un autre objet alarmpit

encore dans le môme temps le clergé de France. On
preparoit l'édition complète des œuvres de Vol-

taire. Rien n étoit négligé pouj: la rendip précieuse

aux yeux des amateurs, le luxe ^ de? , C^açtères

,

l'élégance du burin, toutes les reqherçlies de la

typographie. Les arts concouraient à Tenyi à em-

bellir ce recueil. Le prospectus en étoit répandu

p?ir toute l'Europe^ et , les. ; préparatifs dç- l'impres-

sion se faisoient avec la plus grande publicité. On
alloit, disoit-on, élever au plus beau génie de la

littérature françoise, un monument digne de lui,

de sa nation et de son siècle. Qu'on donnât une

édition de celles de ses œuvres que peut avouer la

religion, qui ne blessent point, les niœurs; k la

bonne heure. Mais le gouvernement devoit-il .tolé •

rer qu'on fît revivre des ouvrages qui navoient

d'autre mérite que d'être impies ou licencieux

,

qu'on multipliât des productions qui n'avoient déjà

fait que trop de mal, et, qu'on perpétuât ainsi le

danger , au lieu d"y appliquer le remède ? La Sor-

boune, dans, sa censure de Raynal, se plaignit for-

tement de, la publicité et de fappareil qu'on don-

noit à cette édition. M. de Beaumont, archevêque

de Paris, écriak au garde des sceaux pour l'engage!!*

à ne pas permettre ce nouveau scandale. PI u.sitM 1rs

ëvêques donnèrent des mandemens pour détourner

leurs diocésains de souscrire. L'assenabiée du clergé

Tome II q
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de Tannée suivante adressa au roi un mémoire

particulier sur cet objet. Mais les ministres aveu-

gloient le monarque sur ses devoirs et sur ses in^

térêts. On hâtoit le moment oii les peuples égarés

par des livres pernicieux, dévoient apprendre aux

rois, par une leçon terrible , la nécessité de réprimer

l'audace des écrivains et les complots des sophistes.

Les plaintes du clergé n'eurent d'autre effet que

de faire imprimer l'édifion à Kell, aux portes dé

Strasbourg. Du reste , elle entra librement en France

et fût débitée ouvertement et partout.

•
1782.

Le 22 mars , Pie "Vî arrive à Vienne. Ce pontife

étoit parti de Rome le 27 février. Il reçut partout

sur sa route les honneurs dus à son rang. En en-

trant dans les Etats de l'empereur, il trouv^a des

seigneurs et une escorte, qu'on avoit envoyés au

devant de lui; car Joseph, décidé à maintenir ses

ëdits, voulut du moins accorder au saint père des

ësards extérieurs et de vaines consolations. Une af.

fluence prodigieuse se rassembloit sur la route du

pape. L'empereur étoit allé à sa rencontre à quel-

ques lieues de Vienne , avec un de 8fes frères et une

partie de la Gour. Il le logea dans l'appartement

de Marie-Thérèse. On prétend, à la vérité, que le

pape étoit prisonnier dans ce palais, que toutes
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•es actions, éloient épiées. et qu'on ne laissoitfentrer

«tpz lui iqxm ' très - peu ^de personnes. On. i^ssure

ïnême que les évêques des Etats héréditaires

^voient eu défense de venir à Vienne p-e^adant le

«éjour'du pontife, défende bigarre, e,t «lortifîaiite

pour Pie rVL Oh aVîoit icrsaipt que €§& .prélats ne

puisassent dans leurs entretiens aY<3c lui,trop d'at-

tachement pour le saint Siège. D'ailleurs, le pape

obtint quelques modifications, quoiquassex légères,

dans les- édits. 11 sacrifia des avantages pour en

conserver d'autres. Il auroit désiré la Conservation

de tous les monastères ; du moins Joseph, en sup-

primant ceux qu'il prétencloit superflus, n'anéantit

aucun ordre .religieux. Le prince, expliquant son

décret sur la ' constitution Z/^/^d'/^/Vwsj défendit

d'en disputer publiquement, liiais permit au^x pro-

fesseurs d'en donner à leurs écoliers une cpnnois-

sance historique. Il déclara que le/7/ac^^inipérial,

qu'il avoit prescrit, ne s'^tendoit point sur les bulles

en matière dogmatique.' II. permit de recourir à

B-ome pour îles dispenses^de .mariage dans les em-

pêchemens plus proches que le troisième et le qua-

trième degrés.; Il annonça que le plan adopté pour

la censure des livres n'empêchoit pas que les évê-

ques ne fissent des représentations .sur ceux qu'ils

croiroient nuisibles. Ce fut à peu près les seuls

points oii Joseph se relâcha de sa roideur, et Ton

voit qu'il ne céda que le nibiUs. possible. Les con-
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Seiis''tlu'' prince de Katmitz le fortifioient' contre

lés-' soilieitations du paj^ë, auquel il n'accorda que

quelques courts entretiens; et ce ministre. philoso-

phe , encore moins réserve que son maître , fit ^es-^

suyer à Pie VI plusieurs mortifications, et ne rem-

plit même pas envers lui les: devoirs de la politesse

îa plus commune. Le' pontife reçut, pendant son

séjour à Vienne'^ dj^S questions qui lui étoient

adressées pai' onze évêques des Etats de l'empereur

siir plusieurs des nouveaux édits ; et. dans ses ré-

ponses^ pleines dti sagesse et de modération, il leur

exposa les Règles qu'ils ^âuroient à suivre, et leur

accorda' des pouvoirs- pour les matières réservées

par l'usage à son autorité. Il disoit, relativement

à \a huile Unigertitiis , qu'on devoit l'enseigner

dans les écoles , mais qu'il n'étoit pourtant pas né-

cessaire qu'on en disputât publiquement. Avant le

départ du saint père, Joseph lui fit présent d'uu

superbe pectoral , et lui remit aussi un diplôme de

prince de lempire pour le duc Braschi - Onesti.

Mais le généreux pontife craignit qu'on ne pût

l'accuser d'avoir négligé les intérêts de l'église pour

ceux de sa famille , et refiisa ce dernier présent. Il

quitta enfin Vienne , avec le chagrin de n'y avoir

pas fait tout ce qu'il eût désiré. Il prit sa route par

Munich, où l'électeur de Bavière, prince qui pro-

tégeoit la religion et tout ce qui sertà la rendre

respectable, donna lui-même à ses sujets l'exemple
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de l'attachement et du respect pour Je -Sruccesseuç

de S. Pierre. Il passa trois jours à Augsbourg, dans

cette ville fameuse dans les annales ;du luthéranisme,

Mais lés soins de rélecteuri- -do Trêves, évêque

d'Augsbourg , les hommages des peuples et les, res-

pects des protestans même, ne jjermirent pas au

pontife de s'apercevoir de. la. différence de reli-

gion. Venise lui lit la réception la plus brillante.

Il rentra daiis Rome^p iSjuin, aux acclamations

des habitans , se flattant du moins d'avoir acpru sur

son passage l'attachement à la religion et au saint

Siège. Mais son voj^age étoit à peine terminé
,
qu'il

apprit de nouveaux changemens opérés en Alle-

magne. La nomination d'un archevêcrue de Milan

devint un nouveau sujet de chagrin pour Pie "VT.

Joseph venoit de s'emparer par un édit du soin de

conférer les évêchés de Lombardie
,
qui depuis un

temps immémorial étoient à la nomination du pape.

Le pontife crut devoir céder encore. C"étoient tous

les jours de nouveaux envahissemens, dont il n'é-

toit pas possible de prévoir la fin. Joseph fit, de son

autorité, un nouvel arrondissement des évêchés de

ses Etats. Il abolit les séminaires diocésains et en

établit de généraux dans cinq ou six grandes villes

seulement. Il donna un décret pour ôtey, les images

des églises. Il supprima lesempêchenious dirimans,

en élablit de nouveaux, et permit, le (divorce en

certains cas. En même temps il tj-^fgit ,avec^ .un
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despofisiftie inôûi cetlît qiti contrarioient ses vues.

L'archevêqfùe de Gorifz, M. d'Ediingy prélat ttès-

pieux , îïe s'éfant: point montré favorable aux inno-

vations , rempereilr supprima son siège , voulut qu'il

donnât sa démi^iouy et sur son refus lui ordonna

de pfartîr pôitr ^Rome. Il réservoit les dignités de

l'église pour les' a&mirateurs de ses systèmes. Il en-

couragée it des écrivains à en prendre la défense.

Il prdtégeoit à Pavié un^'riéunion d%ohimes, par-

tisans déclarés d'une Sfeete proscrite, qui, comme
[R-icci ài Pi^tdië , faisoient revivre les écrits des ap-

pelans de Frauce, cherchoient à introduire le schis-

me, à rabaisser le saint Siège , à réformer l'ensei-

gnement , et s'attachôient à propager dans le ré-

gime ecclésiastique les mêmes idées républicaines

,

lia riiêmé théorie déiîiocratique
,
qu'ils avoient pui-

sées dans les leçons dé- là philosophie, et qu'ils

tâchèrent depuîis de féàlî'^èr dans le gouvernement

politicpie. Car ces défenseurs zélés des droits des

souverains, lé furent bientôt beaucoup plus encore

des prétentions des pfetiplës ; et leur révolte contre

l'autorité de l'église les coriduisit
,
par une pente

assez naturc^ll'e , à ne pas respecter davantage celle

des rois. Pié VI se plaignit plus d'une fois de

l'imprudente protection qu^on acrordoit à ces

théoîogienis philosophes. On n'eut aucun égard à

ses réclaiïiUtî'ôns. •

'Le 29 -juin 5 ïnstriiction pastorale de M. de
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Collorëdo , archevêque de Salzbourg. Ce prélat

étoit fils d'un des ministres de l'empereur, et crut

apparemment plaire en donnant un pareil ou-

vrage. Il s'y ëlevoit principalement contre le

luxe des églises , contre les images et les tableaux

qui ornent les temples , et contre différens autres

usages qui ne choquent pas ordinairement les

personnes religieuses. Il vouloit que 5^5 curés

eussent des notions assez développées de la psy-

chologie ou science deVâme , du droit naturel,

de la philosophie morale , de Vhistoire , des

beaux arts , de Véconomie rurale , de la mé-

decine et singulièrement de la diététique , des

lois et des coutmnes du pays , de la physique ,

de Vhistoire naturelle , etc. Il y disoit que le

culte des saints n'est pas un point essentiel de la

religion. II s'y élevoit , en plusieurs endroits , contre

les grimaces religieuses et la charlatanerie ec-

clésiastique. Il ne vouloit pas qu'on parlât des

jugemens de Dieu. ..... Cette instruction édifiante

fut adoptée avec ardeur. par l'évéque de Pistoie.

Au surplus , il faut l'avouer , M. de Collorédo n'é-

toit pas le seul prélat qui tînt ce langage extra-

ordinaire. Les choix perfides de Joseph avoient

mis en place des honuues à peu près de la même
trempe. M. de Herbestein, évéque de Laybach, un

de ses plus chers protégés , donna, la même année,

une instruction oii il attaquoit, non les abus, mais
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l'essence de la vie monastique. Aussi
,
pour le ré-

compenser , l'empereur érigea son siège en arche-

vêché. Quelques autres évêques mettoient de Teni-

pressement à exécuter les édits. M. de Trauttmans-

dorf , évêque de Konigsgratz , écrivoit dans le

inênié sens que Joseph agissoit. M. de Sahn, évêqu©

de Gurck , dispensoit du bréviaire les curés et

autres prêtres occupés au ministère , fondé appa-

remment sur ce que le secours de la prière leur

est inutile dans leurs fonctions, et rendoit d'autres

ordonnances de cette nature. Le i5 juillet 1784,

on soutint à Vienne, sous la présidence de Rauttens-

trauch , un des agens de Joseph pour toutes ses

innovations , on soutint, dis-je, une thèse oii Ton

défendoit les droits des princes non in sacra ,

étoit-il dit , sed cirea sacra : misérable subtilité

,

qui n'empêchoit pas que dans la praticpie on ne

fît tout rentrer sous le pouvoir des princes , en

réduisant à rien le cercle des droits quon serabloit

laisser à l'église. Cette même tlièse permettoit l'u-

sure modérée et la fréquentation des spectacles

,

à certaines conditions ; décisions qui peuvent aller

de pair avec celles tant reprochées aux Escobar.

Elle prenoit le parti des évêques de Hollande

,

car il étoit tout simple qu'on se rapprochât d'eux

à mesure qu'on s'éloignoit du saint Siège ; et celui

qui avoit soutenu cette thèse fut reçu docteur,

malgré iopposition du cardinal Migazzi. Le 9 août
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1785 , il y eut à Friboiirg en Brisgaw, une autre

thèse soutenue par un nommé Ruefl Celle - là

ne gardoit aucun ménagement, attaquoit la doctrine

de l'évangile, se moquoit des vœux de religion,

et débitoit ouvertement les maximes les plus phi-

losophiques. Tels étoient les progrès que l'esprit

de religion et de piété faisoit en Autriche
,
par les

soins de Joseph.

Le i5 décembre , mort de l'abbé Berthier. G. F.

Berthier , né à Issoudun en 1 704 , fit ses études

chez les jésuites de Bourges , et y montra les plus

heureuses dispositions pour la vertu et pom* les

sciences. A dix - huit ans il enti*a dans la société

,

et professa successivement la rhétorique , la philoso-

phie et la théologie dans différentes villes. Le P.

Brumoi étant mort en 1 742 , le P. Berthier fut chargé

de publier les ii*". et 12''. tomes de fHistoire de l'é-

glise gallicane , et d'en composer la suite. Ce choix

prouvoit festime que Ton avoit de ses connoissances.

Il donna en effet six autres volumes
,
qui sont entiè-

rement de lui et qui vont jusqu'à l'année i52g. En
1 745 on lui confia larédaction du journal de Trévoux,

journal littéraire , célèbre en ce temps-là par le mé-

rite de la plupart de ceux qui y travaillèrent. Le P.

Berthier sut lui conserver la réputation et le succès

qu'il avoit depuis long-temps. Cependant , malgré

son attention à ne se permettre rien d'amer ou de

choquant dans le compte qu'il rendoit des livres
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nouveaux , il eut des démêles avec les éditeurs de

l'Encyclopédie, et fut accable' philosophiquement

de plaintes et dinjures. Il eut aussi à combattre quel-

ques assertions de Voltaire
,
qui s'en vengea , on

sait comment ; mais lorsque le P. Berthier vit qu'au

lieu de réponses solides , on ne lui opposoit que des

libelles , et qu'on piiblioit la relation grotesque de

sa maladie, de sa confession et de sa mort, il ne

voulut plus disputer avec un homme qui ne cher-

choitquà faire rire. En 1762 arriva la catastrophe

qui anéantit la société. Le P. Berthier , vivement at-

taché à son corps , ressentit douloureusement ce

coup. Le chancelier lui offrit de continuer le jom^-

nal de Tré^ oux , avec une pension ; il refusa : il

demanda même à entrer à la Trappe , et n'en put

obtenir la permission. Il naccepta aucune des of-

fices avantageuses qui lui furent faites par plusieurs

personnes puissantes. Quel fut son étonnenient

,

lorsqu'il lui arriva un ordre du dauphin pour se

rendre à Versailles ? Ce prince
,
juste appréciateur

du mérite , causa long - temps avec lui , et le fit

adjoindre à l'éducation de ses enfans , avec le titre

de garde de la bibliothèque du roi et une pension.

Cette faveur ne léblouit point. Obligé de résider

à la cour, il y vécut dans la retraite autant qu'il

le pouvoit , ne s" occupant que de ses devoirs, et

montrant une prudence et une modestie propres

à désarmer l'envie. Mais, au mois de mars 1764?
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un nouvel orage éclata, comme on sait, contre la

société ; et le fils du roi ne put conserver auprès

de lui un homme en qui i] avoit confiance. Le P.

Berthier se retira ddbord à Rastadt , oii il fiât très-

bien accueilli par le margrave deBade-Baden. Il se

fixa depuis à Offembourg , ville impériale et catho-

lique. Ce fut là que , voulant étudier l'écriture

sainte dans ses sources , il se mit à apprendre

rhébreu. Il composa son commentaire sur Isaie , et

d'autres encore sur plusieurs parties de la bible.

Il fit aussi quelques ouvrages pour l'éducation des

fils du dauphin. En 1776 il revint en France , et

alla demeurer à Bourges chez deux ecclésiastiques

de ses parens. Il ne s'y occupoit que de l'étude
,

et plus encore , du soin de son salut. Plein d'une

piété tendre , indulgent pour les autres , il nétoit

sévère que pour lui-même. Ami de l'oraison, il

puisoit dans cet exercice des lumières et des sen-

timens qu'il répandoit ensuite dans ses écrits. En

1782, l'assemblée du clergé lui accorda une pen-

sion de 1000 liv. : c'étoit le mettre à même de faire

encore plus de bien aux pauvres. Mais il ne jouit

pas de cette grâce. Le 11 décembre de la même
année , en sortant de sa chambre à quatre heures

du matin et sans lumière , il tomba dans un esca-

lier ^ et ise fit de larges contusions. Cet état ne lui

ôta rien de sa tranquillité intérieure. Abandonnant

son corps aux médecins , comme il le disoiî lui-
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même, il donna son ame tout entière aux soins

de l'e'ternité , ne cessant de prier et de répéter des

psaumes. Dès le second jour , il demanda les sa-

cremens de l'église, et mourut, dans les sentimens

de la plus haute piété. M. l'archevêque le visita

deux fois durant le cours de sa maladie , et ce fut

sur sa proposition que le chapitre de la cathédrale

lui accorda la sépulture dans une des chapelles

de l'église métropolitaine. Les principaux ouvrages

de piété que ce saint prêtre a laissés , sont un

commentaire sur les Psaumes , un autre sur Isaïe

,

et des Réflexions spirituelles , sans compter d'autres

écrits non encore imprimés. On y apprend à con-

cevoir une grande idée de ses vertus , et des pro-

grès qu'il avoit faits dans la perfection ; et plus

encore , à désirer soi-même de l'imiter, et de parve-

nir comme lui au détachement de tous les objets

terrestres.

1785.

Le 16 avril , mort de Benoit-Joseph Labre , à

Rome. Benoit-Joseph Labre, né le 2.^ mars 1748,

à Saint -Sidpice d'Amettes, au diocèse de Boulogne

en France , est un de ces prodiges de vertu que

ie ciel montre de temps en temps aux hommes

,

pour confondre leur lâcheté et pour opposer à la

corruption générale. Labre , encore enfant
,
parut
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presque déjà ce qu'il devoit être un jour. Loin de

remarquer en lui des semences de vices , il ne ma-

nifestoit pas même les défauts les plus excusables

dans cet âge. Devenu grand , il résolut de renoncer

au monde. Frappé des avantages de la vie reli-

gieuse , il tenta successivement d'entrer à la Trap-

pe , chez les chartreux , à Sept - Fonts. Mais la

foiblesse de sa santé ne permit pas de l'admettre

aux vœux. Il s'en dédommagea en se condamnant

à la même vie qu'il eût observée dans un monas-

tère. En 1770 , il fit, par dévotion, le voyage de

Rome. Son but étoit de visiter le tombeau des

saints Apôtres et les pèlerinages d'Italie. Il fit ce

voyage en pauvre véritable, marchant à pied, vi-

vant des aumônes qu'il recevoit sans les demander,

et dont il distribuoit même aux pauvres tout ce

qui ne lui étoit pas exactement nécessaire
;
prati-

quant une humilité profonde , un détachement ex-

trême et des mortifications continuelles. A Rome
il fréquentoit assiduemeùt les églises , et y passoit

souvent la journée entière en prières. Après dijSe-

reus pèlerinages en Italie , en Allemagne et en

Suisse, il se fixa, en 1776, dans la capitale du

monde chrétien, et n'en sortit plus que pour aller,

une fois chaque année , à Lorette. Il y vivoit dans

une solitude et un silence presque continuels , re-

cherchant l'oubli et les humiliations , ne portant

que des haillons repoussans , exerçant des austé-
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rites , et s'unis.sant sans cesse à Dieu par une orai-

son fervente. Une telle vie neùt paru que mépri-

sable aux yeux du monde , et la philosophie surtout

se fut récriée contre cet état d"abjection et d'inu-

tilité apparentes. Mais l'esprit de Dieu ne juge pas

corame celui de Thomme. Il apprend à révérer

celui qui estimant les choses ce qu'elles valent,

préfère le créateur à la créature , ia méditation

des vérités éternelles à la recherche des biens d'ici

bas , et le soin exclusif de son salut à tous les

objets qui nous charment et nous égarent II ap-

prend à ne pas regarder comme inutile celui qui

donne au monde de si grands exemples de vertu

,

et à ne pas taxer d'abjection une vie pure et cé-

leste. A peine Benoit - Joseph Labre eut-il rendu

le dernier soupir , le mercredi-saint 1 6 avril , après

quelques heures seulement de maladie
,
que le bruit

de sa sainteté , déjà connue de plusieurs personnes

,

se répandant par toute la ville , ou accourut dans

la maison oii il étoit mort. On le transporta dans

une église voisine, oii
,
pendant quatre jom's , une

foule immense assiégeoit son cercueil , vouloit

baiser ses pieds et voir cet homme de Dieu. On
i'invoquoit, on recherchoit tout ce qui avoit été

à son usage. Plusieurs miracles opérés par son

intercession , furent confirmés par des informations

juridiques. Le 20 avril , dimanche de Pâque , on

l'enterra, après avoir reconnu cpe son corps étoit
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aussi sain et aussi flexible qu'au moment de sa

mort. Des prodiges continuèrent à s'opérer sur son

tombeau. On accouroit des difféi'entes parties de

l'Italie
,
pour obtenir de ce pauvre volontaire des

grâces spirituelles , ou la guérison de difî'erens

maux ; et Dieu se plaisoit à faire éclater la gloire

de son serviteur, et à confondre l'incrédulité d'un

siècle dédaigneux par les faveurs signalées qu'il ac-

cordoit à son intercession. On sait qu'un ministre

protestant des Etats-Unis , nommé Thayer
,
qui

voyageoit en Europe , étant venu à Rome et y
ayant été témoin des miracles qui s'opéroient sur

le tombeau du saint personnage, ne put s'empêcher

d'en reconnoître la vérité. Convaincu de la divi-

nité de la religion catholique , il renonça coura-

geusement à ses erreurs , et alla depuis annoncer

la foi dans les mêmes ipays oh. il avoit exercé ses

fonctions de ministre protestant. En attendant

que la cause de la béatification de Benoit-Joseph

Labre ait été instruite avec les délais prescrits et

les formalités ordinaires , le titre de vénérable

lui a été donné par un décret de la congrégation

des rites.

Le 23 décembre, l'empereur Joseph arrive à

Rome. Ce prince suivoit ses projets de réformes, et

ce voyage même étoit destiné à les pousser le plus

loin possible. On n'eût pas imaginé qu'il ne fût

venu à Rome que pour y former une ligue contre
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le saint Siège, et qu'en rendant au pape la visite

qu'il en avoit reçue, il eût songé à lui porter les

derniers coups. Cependant les détails que nous

allons donner paroissent sûrs. Nous les trouvons

dans les Mémoires historiques et philosophiques

sur Pie VI , dont il a été déjà question. L'auteur

se montre presque toujours assez instruit des faits,

et ce qu'il dit en cette occasion, ne paroit que

trop conforme au caractère des personnages. Jo-

seph
,
parti de Vienne le 6 décembre , arriva inopi-

nément à Rome le 20. Il n avoit fait donner aucun

avis de son voyage, qui surprit jusqu'à son ambas-

sadeur. Avant de voir personne , il écrivit au che-

valier Azzara , ministre d'Espagne auprès du saint

Siège, qui passoit pour philosophe, et pour lequel

on avoit inspiré à l'empereur beaucoup d'estime.

Il lui demandoit une entrevue pour le soir même.

Après une visite assez courte au pape, il alla en

effet trouver le chevalier et l'entraîna dans un en7

droit retiré 011 ils passèrent quelques heures en tête

à tête. Oïl a su (i) depuis, que dans cet entretien

Joseph ai^oit développé ai^ec une extrême cha-

leur un plan qui allait étonner VEurope. Il ne

s^agissoit pas de moins que de rompre entiè-

rement açec la Cour de Rome, Il avoit t,outpré-

' ~
•

• I '
i • 'f.; •

.
' » • •<

. >

(1) Mémoires historiques et philosopUi(iue3,;,1iQjçfte I,, p,.,^3,i

•'*"^^-
ipsflioil ^mi^.

ru ,
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vu, tout combiné , disoit-il.... Il vouioit soustraire

tout-à -fait ses sujets à Vautorité pontificale. Il

se rioit de ses foudres, . . On l'appellerait schis-

matique. Peu lui importait. Il déploya ses idées

avec une chaleur et une vivacité dignes de cette

tête ardente et de ce caractère çiolent. Ce ne

fut pas sans peine que le cheçalier obtint la

parole et lui fit sentir les inconçéniens d^une

résolution aussi brusque. Elle puuçoit açoir des

suites fâcheuses pour le prince lui-même. Ne
devoit-il pas craindre les dispositions d''une par-

tie de ses sujets ? De pareils remèdes n''étoient-

ils pas trop çiolens? Ces argumens de la

part d'un homme que Pempereur estiinoit , et

dont il ne pouvait suspecter ni les principes ni

les intentions ,firent impression sur lui. Il sortit

de rentretien avec des dispositions plus conci-

liantes Les représentations du cardinal de

Bernis et du chevalier y4zzara, des réfiexions

plus mûres sur les suites du bouleversemen't

dont il allait donner le signal , peut-être quel-

ques mouvemens de bonté pour ce vieux pontife

qui ri'avait aucun titre personnel à la malveil-

lance et en avait à la compassion , calmèrent

cette première effervescence. Il mit pour le mo-

ment un peu moins daigreur dans ses rapports

atec le pape. Mais de retour dans ses Etats il re-

commença bientôt à poursuivre ses projets de scis-

Tome II. ïl
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sion et de discorde, par des voies cpii n'e'toieiit

seulement quun peu plus lentes que celles qu'il

avoit proposées à l'ambassadeur d'Espagne. Il vou-

loit donc véritablement déchirer l'église , ce prince

qui désiroit faire croire qu'il ne travailloit quà la

rendre florissante. Ce zèle dont il se paroit, ces

motifs spécieux qu'il donnoit à ses réformes , ces

actes de religion qu'il pratiquoit quelquefois, n'é-

toient donc qu'un voile destiné à couvrir ses vues

philosophiques. La conférence avec Azzara montre

en lui le novateur ambitieux qui n'aspiroit qu'à di-

viser pour détruire. Mais ce qui n'est presque pas

moins étonnant que cet acharnement de Joseph

contre le saint Siège , c'est la manière dont l'auteur

des Mémoires que nous venons de citer, raconte

ces différends. Il convient que l'empereur étoit

transporté de Vamour désordonné de la célébrité

,

qu'il étoit déi^oré d^uîie actwité de corps et d^ es-

prit qui a accéléré sa mort , qu'il étoit constant

jusqu^à robstination dans les plans quHl avoit

unefois arrêtés , qu'il ne craignoit point d''ajfli-

ger ceux qui pouçpient souffrir de ses mesures,

qu'il étoit méfiant pour les autres et plein de

confiancepour lui-même, qu il croyoit avoir mûri

ses projets parce qu'il y avoit songé, que son

impatience auroit voulu en hâter Vexécution

,

qu'il manquait de mesure et de prévoyance , et

cj^il jouissoit , en suivant ses grands principes

^(
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philosophiques , des inquiétudes qu'il alloit don-

ner au pape (i). N'est-il pas étrange qu'après de

tels a\reiix, conformes d'ailleurs à ce que Ihistoire

nous a transrais du caractère de Joseph, lauteur

des Mémoires fasse un crime à Pie VI de ses dé-

iuêlés avec un prince sans mesure et sans pré-

voyance , qu'il lui reproche de ne s'être pas asser-

vi aux caprices de ce prince obstiné , qu'il le

blâme de n'avoir pas concouru à la propagation

de ses grands principes philosophiques , et qu'il

le gourmande de ne s'être pas prêté de bonne grâce

à ses jouissances? Mais on diroit que cet écrivain

jouit aussi lui-même des inquiétudes et des em-

barras du ponlife. Décidé à lui donner toujours

tort, il appelle sa fermeté obstination, et traite

sa condescendance de pusillanimité : moins équi-

table en cela et moins généreux que Frédéric lui-

même , dont il cite ce passage d'une lettre à d'Alem-

bert : ce qui mefâche seulement, c'est que tant

de bien ( il faut songer que c'est le roi de Prusse

qui parle ) ne se soit pas opéré sous les papes

qui ont mérité d'être humiliés , et que cela attei-

gne précisément Vhonnête Braschi , qui a des-

séché les Marais Pantins.

(1) Mémoires historiques et philosophiques sur Pie V[

tume Ij chapitres xi-xvji, passlm.

R
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1784.

Le i". juin, censure de la Sorbonne contre les

Principes de morale , de Mably. Cet écrivain

,

quoiqu'il ne fût pas de la secte philosophique,

n'en avoit cependant pas évité les écarts. Admira-

teur outré des Grecs et des Romains , il ne voyoit

dans nos gouvernemens modernes que dégradation

et tyrannie. Rempli des idées républicaines , il

haïssoit les monarchies. Il aimoit à déprécier nos

institutions , à dégoûter de notre gouvernement

,

à bâtir des systèmes de constitution politique et

d'orsanisation sociale. Il se flattoit d'avoir sur ce

point des connoissances rares, et traçoit dans son

cabinet les plans les plus beaux. Une fâcheuse ex-

périence n avoit pas encore appris à estimer à leur

juste valeur ces esprits abstraits, qui se croient ap-

pelés à régir les Etats
,
qui prenant leurs concep-

tions pour des principes veulent élaguer tout ce

qui s'en écarte sans s'embarrasser des suites, bâ-

tissent des constitutions pour les peuples sans les

consulter et même sans les connoître, et les sou-

mettent impérieusement au type arbitraire adopté

par lem' métaphysique. Mably ne fut malheu-

reusement pas étranger à cette manie. Ses Prin-

cipes de morale sont
,
quoique dans un autre genre

,

une preuve de l'esprit systématique de l'auteur.

L'ouvrage est divisé en trois livres. Dans le pre-
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ïïiier , il trace les avantages des passions ; dans le

second , il parle des vertus ; et dans le troisième

,

destiné à traiter du développement des passions

,

il donne une espèce de théorie d'éducation. Du
reste , il remplit ce plan , à peu près comme auroit

pu faire un païen , ou plutôt il montre quelquefois

des principes que des païens honnêtes n'auroient

peut-être pas toujours osé avouer. En parlant des

vertus , il ne dit pas un mot de celles qui ont la

religion pour base et pour motif, et il exclut même
formellement l'amour de Dieu. Il ne donne à sa

morale d'autre sanction que fintérêt de l'individu

,

s'il c?st seul , ou de la société , s'il en fait partie.

Contempteur de son siècle , il n'y voit que des âmes

viles et basses , et ne veut admirer que les sages de

la Grèce, que les stoïciens et autres héros de l'an-

tiquité. Enfin, en parlant de féducation, il ne fait

pfts même alors mention de Dieu ni de religion, et

n'oppose aux passions naissantes d'autre frein que

quelques conseils froids, vagues et sans propor-

tion avec le danger. Il excuse même le vice en

certains cas, et n'oseroit pas, dit-il, condamner

rigoureusement dans un jeune homme des désordres

passagers. Voilà ce qu'on donne comme des prin-

cipes de morale. Ce n'étoit pas la peine de repous-

ser celle du christianisme
,
pour en établir une

si commode. La faculté de théologie, après avoir

examiné l'ouvrage, le condamna « comme conte-
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nant des propositions respectivement fausses, cap-

tieuses, scandaleuses, erronées, contraires à la

parole de Dieu, injurieuses à la religion chrétienne,

dérogeant à la religion naturelle
,
pernicieuses pour

les mœurs et nuisibles à la société ».

Le 2,2 juin, l'électeur de Bavière interdit les as-

sociations secrètes dans ses Etats. Nous avons vu,

sous i'J'j6, les premiers succès de Weishaupt. Ils

n'avoient pas été tenus si cachés
,
qu'on n'eu eût

découvert quelque chose. Dès 1781, le gouverne-

ment bavarois avoit eu des soupçons sur l'existence

de la nouvelle secte. Il avoit même ordonné des

recherches, que les illuminés eurent lart d'écarter

ou de rendre inutiles. Mais , en 1 784 , Charles-

Théodore fit publier une défense absolue de toute

communauté, société et confraternité secrètes

ou non approuvées par les lois. Les anciens

francs -maçons obéirent et fermèrent leurs loges.

Les illuminés, qui avoient des intelligences à la

Cour, se crurent assez forts pour braver la défense,

et continuèrent leurs assemblées. Un écrit publié la

même année par un professeur de Munich, com-

mença à les dévoiler. Un seigneur bavarois \^^ at-

taqua peu après avec vigueur. Les illuminés don-

nèrent des apologies, et leur chef mit tous ^q?> amis

en mouvement pour conjurer l'orage. Mais- au

mois de février 1785, il fut déposé de sa chaire de

professeur en droit et chassé d'Ingolstadt. On sut
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que plusieurs de ses disciples , révoltés de ses ma-

ximes , avoient renoncé à ses loges. On en manda
quelques-uns, qui furent interrogés. Quoiqu'ils ne

sussent pas tout, on en apprit cependant d'eux

assez pour être alarmé sur les vues profondes de

"W eishaupt. Un incident frappant vint donner de

nouveaux documens sur sa secte. Réfugié à Ratis-

bonne , ce père de filluminisme , loin de se décou-

rager de sa disgrâce , suivoit son plan avec plus

d'ardeur et formoit des émissaires pour propager

sa doctrine. Un jour qu'il endoctrinoit un nommé
Lanz, prêtre apostat, qu'il destinoit à porter en

Silésie ses mystères et ses complots
,
pendant qu'if

lui donnoit ses dernières instructions, le tonnerre

gronda sur la tête du maître et du disciple, et fit

tomber celui-ci mort aux côtés de Weishaupt
,
qui

dans son premier efiroi ne songea guères à sous-

traire les papiers du malheureux Lanz. La justice

s'en saisit, et ces papiers envoyés à la Cour de Ba-

vière, lui dévoilèrent le but affreux de la secte.

L'électeur dut en être effrayé et prit des mesures.

Deux disciples de Weishaupt à Ingolstadt, et deux

seigneurs forent exilés. On chassa plusieurs illu-

minés de l'université de cette ville. D'autres perdi-

rent leurs emplois. Le 11 octobre 1786, on fit une

descente chez Zwach et le comte de Bassus, prin-

cipaux adeptes et coopérateurs de Weishaupt. On

y trouva tous les statuts et secrets de l'ordre, dan*
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une correspondance que l'électeur a fait depuis îni-

primer , et dont Tauthenticité n'a pas été contestée

par les personnages intéressés. Ce prince en envoya

des exemplaires à toutes les Cours et continua ses

procédés juridicpies contre la secte. Vingt illuminés

furent cités , les uns furent privés de leurs places, les

autres condamnés à la prison. Il y en eut qui prirent la

fuite. Pas un ne fut condamné à mort. On mit seule-

ment à prix la tête du perfide auteur de tant de com-

plots. Weisliaupt fut obligé de quitter Ratisbonne,

dont févêque seconda par ses ordonnances celles de

rélecteur de Bavière. Les autres princes allemands

ne parurent pas faire attention à la découverte

d'une conspiration aussi menaçante. En Prusse,

Frédéric venoit de mourir, et son neveu, élevé

dans les principes de la philosophie, se livroit déjà

peut-être à d"autres imposteurs. L'empereur Joseph

n'avoit garde de sévir contre une classe dhommes,

dans qui il ne voyoit encore que des ennemis de

la religion. Les autres souverains restèrent dans

rindifférence ou dans la complicité. Weisliaupt,

l'ennemi des princes, trouva un asile chez le duc

de Saxe-Gotha. D'autres princes de cette maison

ëtoient dans les mêmes sentimens et favorisoient

les progrès de la secte. Elle continua donc à s'éten-

dre, et à fexception de la Bavière, où la sagesse

de l'électeur lui imposoit un frein, elle fît des pro-

sélytes dans le reste de fAllemagne. A l'imitation
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de quelques souverains, des riches, des hommes

titres, des comtes , des barons s'enrôlèrent dans une

société qui ne vouloit ni prééminences ni propriétés.

La Bavière même rentra sous la domination de

rilluminisme. Charles - Théodore étant mort en

lygy, eut pour successeur un prince qui se déclara

le protecteur de ces mêmes hommes que Charles

avoit contenus, cassa ce qu'il avoit féiit, rétablit ce

qu'il avoit détruit, et mit à propager les principes

de l'irréligion et de Tanarchie le zèle que des sou-

verains mieux conseillés apportent à repousser ces

fléaux.

1785.

Le 7 mars, édit de l'empereur de la Chine contre

plusieurs missionnaires et chrétiens. Un orage vio-

lent s'étoit élevé Tannée précédente contre les ca-

tholiques de ce vaste empire. Quatre missionnaires

européens venoient d'y entrer et passoient dans le

Hou - Kouang , lorsqu'ils furent dénoncés par un

chinois qui avoit renoncé à la foi, et livrés aux

mandarins. Ce fut là forigine de la persécution.

Les Chinois s'imaginèrent que les chrétiens pou-

voient être d'intelligence avec des mahométans

révoltés qui faisoient alors la guerre à l'empire. On
les traita donc avec rigueur , on fit des recherches

sévères , on arrêta un grand nombre de fidèles. Les

gouverneurs de provinces inettoient tout en œuvre
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pour se saisir surtout des missionnaires. Malheu-

reusement des lettres interceptées et quelques do-

mestiques mis à la question avoient révélé le se-

cret des missions et les moyens dont on se servoit

pour introduire et distribuer les prêtres dans les

différentes parties de l'empire. On parvint donc à

trouver plusieurs de ces derniers et on les fit pas-

ser à Pékin. Trois évêques furent pris dès le com-

mencement. Gétoient MM. Magi et Saconi, évêques

de Miletopolis et de Domitiopolis , et M. de S.

Martin, évêque de Caradre, les deux premiers ita-

liens et le troisième francois. Celui-ci survécut à

ses collègues, qui moururent en prison. D'autres

missionnaires , européens et chinois , furent aussi

arrêtés. Le 7 mars
,
parut un édit qui condamnoit

six d'entre eux à une prison perpétuelle, quatre

prêtres chinois à fexil, et trente - quatre chrétiens

à fexil, à la cangue et à diverses autres peines.

L édit ordonnoit en outre de nouvelles recher-

ches, et recommandoit aux mandarins de forcer

par les tourmens les chrétiens d'apostasier. Les

poursuites recommencèrent de nouveau. Tout

étoit en alarmes. Les missionnaires fuyoient et

se cachoient. Quelques - uns se déclarèrent eux-

mêmes pour ne compromettre personne. Il arrivoit

des prisonniers à Pékin de toutes les parties de

l'empire , et les gouverneurs suivoient en beaucoup

dendroits les ordres de la Cour avec une extrême
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vivacité. Quand on eut pris tous les missionnaires

que Ton soupçonnoit être en Chine, l'empereur

donna, le 9 novembre, un second édit par lequel il

leur faisoit grâce de la peine de prison portée

contre eux, et leur donnoit le choix de rester à

Pékin ou de se retirer à Macao. Mais il ne fut rien

changé aux peines pronoDcées centre les Chinois,

que Ton regardoit comme bien plus coupables. On

en envoya beaucoup en exil. Ceux d'entre eux que

Ton soupçonna prêtres, furent encore moins ména-

gés, et quelques-uns moururent en exil. Quant aux

missionnaires européens arrêtés, les uns profitant

de la permission de fempereur restèrent à Pékin.

Les autres préférèrent de se retirer à Macao et en-

suite à Manille , d'oii ils espéroient trouver avec le

temps quelque moyen do rentrer secrètement en

Chine et de s'y donner au service des missions.

L'éveque de Caradre y rentra en effet, en 1787, et

fut suivi de plusieurs de ses compagnons dexil. Ils

reprirent l'exercice de leurs fonctions avec les

précautions convenables , et travaillèrent à fermer

les plaies que le dernier orage venoit de faire à

cette mission. 11 ne paroît pas que Kien-Long, qui

se mourut qu'en I7()8, les ait troublés de nouveau,

et, sauf peut - être quelques alarmes passagères et

quelques vexations locales , les missionnaires conti-

nuèrent paisiblement leur ministère, et multiplièrent

dans cette vaste contrée les adorateurs du vrai Dieu.
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1786.

Le 25 août
,
plan de réforme ecclésiastique signé

à Eras par les députés de quatre archevêques

d'Allemagne. Les nonces des papes exercoient de-

puis long-temps en Allemagne une jurisdiction par-

ticulière. Ils étoient en possession daccorder des

dispenses pour certains cas pour lesquels , en

d'autres endroits , on recouroit directement à Rome.

L'origine de cet usage remontoit à ces temps de

troubles et de confusion , amenés par les progrès

du luthéranisme. L'église de Cologne particulière-

ment s'étoit vue menacée d'une destruction totale.

Deux de ses archevêques avoient successivement

favorisé les nouvelles doctrines ; et l'un d'eux , le

fameux Truchsès, s'étoit marié et avoit embrassé

publiquement l'hérésie
,

qu'il tentoit de répandre

dans son diocèse. Dans cette extrémité , les nonces

des papes vinrent au secours de féglise de Colo-

gne, et les catholiques se ralliant autour d'eux,

parvinrent à conjurer forage et à réprimer les

efforts des docteurs luthériens. C'étoit ainsi que

s'étoit établie la nonciature de Cologne , et les

mêmes dangers avoient donné lieu à férection d©

celles de Bruxelles et de Lucerne. Les succès du

calvinisme en Suisse et dans les Pays-Bas, avoient

obligé le saint Siège de porter plus particulière-
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ment son attention de ce côté , et d'y envoyer des

hommes chargés de soutenir la foi contre les efforts

de Terreur. D'ailleurs, les droits qu exerçoient les

nonces dans ces contrées , nétoient contraiies ni

à la discipline de l'église , ni aux décrets du concile

de Trente. Ils étoient, par exemple, en possession

d'accorder les dispenses de mariages qu'ailleurs on

demandoit à Rome, et ils jouissoient de ce privi-

lège sans trouble et sans contestation , lorsque la

manie des réformes qui tourmentoit les esprits en

Allemagne, fit imaginer que cette jurisdiction étoit

une usurpation sur les droits des ordinaires. Joseph,

toujours ardent quand il s'agissoit de changer et

de détruire, supprima celte jurisdiction par unres-

crit du 12 octobre 1786 , sollicité , à ce quon pré-

tend, par l'électeur de Cologne Maxiniilien d'Au-

triche
,
qui , élevé dans les mêmes principes que

ses frères, loin de se tenir uni au saint Siège, dans

un temps où on lui portoit tant de coups, sembla,

dans cette occasion, prendre à tache de lui susciter

de nouveaux embarras. Il fut un des premiers à

s'élever contre les nonciatures, et à en poursuivre

la suppression. Le commencement, ou plutôt, le

prétexte de la querelle, fat fenvoi d'un nonce à

Munich. L'électeur de Bavière, qui étoit aussi comte

palatin, désira qu'il y eût un nonce dans sa capi-

tale. Il en fit la demande à Pie VI
,
qui se montra

d'autant plus disposé à lui accorder ce qu'il sou-
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haitoit
,
que l'électeur témoiguoit plus d'attache-

ment au saint Siège , dans un temps où d'autres

souverains cherchoient à eu saper l'autorité. M.

Zolio , archevêque d'Athènes, fut envoyé à Munich

en qualité de nonce ; et sa nonciature fut formée

en partie de celle de Cologne , et en partie de celle
j

de Lucerne. Cet arrangement
,
qui ne blessoit en

rien les droits des ordinaires
,
parut à quelques

|

archevêques une occasion favorable pour accroître

leur autorité. Ils se déclarèrent contre les noncia-

tures, et Joseph les supprima par son rescrit cité. \

L'électeur de Cologne , son frère , refusa de rece-

voir M. Pacca
,
que le pape venoit de lui envoyer

comme nonce , et il ne tint pas à lui que ce prélat

ne fût chassé de Cologne. Les deux autres électeurs

et farchevêque de Salzbourg firent cause commune

avec fai-chiduc. L'électeur de Mayence étoit M.

d'Erthal, qui suivoit à peu près les mêmes erre-

mens que félecteur de Cologne. Tous deux lais-

soient combattre sans ménagement, sous leurs yeux,

l'autorité la plus légitime du saint Siège , et ne ré-

priraoient point des folliculaires déoiamateurs qui

prêchoient la discorde dans leurs diocèses. L'ar-

chiduc entretenoit à Bonn une université nou-

velle , et dans des principes bien diSerens de

celle de Cologne. Il l'avoit remplie de théologiens

mi-prolestans, de religieux sortis de leurs cloîtres,

d'amis ardens des réformes de Joseph. Quant à
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rarchevêque de Salzbourg , c'ctoit ce même M. de

CoUoredo que nous avons vu donner, eu 1782,

une Instruction pastorale , remarquable par le ton

et l'esprit qui y régnoient. Il vint, s'aboucher avec

les trois électeurs , et former avec eux , à Aschaf-

fembourg , une ligue bien étrange. L'archevêque

de Trêves fut le seul dont la conduite , en cette

occasion , étonna ceux qui connoissoient sa pié(é.

Il avoit donné plus dune fois des preuves écla-

tantes de sou attachement au saint Siège , et de son

éloignement pour les mesm'es turbulentes des no-

vateui's. Aussi le verrons-nous se détacher un des

premiers de cette coalition singulière , et revenir

à des démarches plus dignes de lui. Au mois d'août

1786, quatre députés de ces quatre prélats se réu-

nirent aux bains d'Ems
,
près de Coblentz. Ce fut

dans ce bourg luthérien , et oii tout exercice de la

religion catholique est proscrit, cpi'ils dressèrent,

en vingt-trois articles, uji plan plus propre à opérer

un schisme qu'à mettre la paix dans l'église. Il y
étoit dit d'abord que Jésus - Christ a donné aux

apôtres et aux évêques leurs successeurs , un pou-

voir illimité de lier et de délier
,
pour tous les.

cas et toutes les personnes , et que par conséquent

on ne dei^oit plus recourir à Rome en sautant

ses chefs immédiats. On anuuloit les exemptions

des religieux , excepté celles confirmées par l'emT

pire ; inconséquence étrange de refuser au pape,



272 MEMOIRES POUR SERVIR

sur une matière ecclésiasticp^e , une autorité qu'on

accordoit à la puissance civile. Il éloit stipulé que

les religieux ne dépendroient plus de leurs supé-

rieurs étrangers
;
que tout évêque pourroit dispen-

ser même pour les cas réservés par la coutume

au saint Siège, pour le mariage par exemple
;
qu ils

pourroient absoudre les religieux de leurs vœux
solennels , et même ordonner que ces vœux ne se

fissent, dans les couvens d'hommes
,
qu'après vingt-

cinq ans complets , et dans ceux de filles
,
qu'après

quarante
;
qu'ils pourroient changer les fondations;

qu'on ne demanderoit plus à Rome les induits

quinquennaux , c'est-à-dire , les permissions de

dispenser pour cinq ans (i)
;
que toutes dispenses

demandées ailleiu-s qu'à l'évêque , seroient nulles
;

que les bulles des papes n'obligeroient point, si

elles n'étoient acceptées par l'évêque , et que les

nonciatures cessoient entièrement. Il étoit en-

suite question des griefs de la nation germanique

contre la cour de Rome
;

griefs pour le redresse-

ment desquels on réclamoit fintervention efficace

de l'empereur , et l'abolition des concordats d'As-

chaffembourg en 1448. Plusieurs autres articles

regardoient la nomination aux bénéfices. On déci-

(i) Il étoit d'usage que les archevêques électeurs deman-

dassent tous les cinq ans au pape à être autorisés à dispenser

leurs diocésains pour certains empêcliemens de mariage.

doit
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doit labolition du serment des évêques au pape^

Ou demandoit une modération des sonnues im-

menses envoyées , disoit-on, à Rome
,
pour les an-

nales (i) et le paliium. Si le pape , étoit-il dit article

II,refbsoit de confirmer les évêques , ils troiiçe-

roient dans Vancienne discipline des moyens de

conserver leur oj^ce , sous la protection de Fem-

pereur. Ce dernier nom reparoissoit plusieurs fois

dans les articles. Les archevêques imploroient, à

plusieurs reprises , l'autorité de Joseph , et sqtx

remettoient à son jugement, sans penser que c"é-

(i) <( Il s'en faut iMen que la Dateiie soit une mine aussi

aboudaule que le prétendent les gens mal inalruits. La plu-

part des écrivains voudroient persuader que pour l'expédi*

tion des bénéfices et les annales il roule sans cetse des fleuves

d'or, qui de France vont se perdre dans Rouie. Dans les plus

abondantes années le pioduit de cet article va à 6" ou yoOjOoo

livres, et année comuîune, à 5oo,ooo. Quand lEtal, pour

des objets de moindre ini]>ortance, a versé des sommes

considérables dans les mains de l'étranger, on u à pas crié

à la prodigalité. On n'a pas cru qu il ta résultoit 1 appau-

Trlsscment de la nation. Je ne dirai pas qu'au seul nom
de Rome les esprits s'effaroucbent. .T'aime à croire que nos

erreurs à son égard ne viennent pas de sources si empoisou-

nées». Discours sur l'bistoire, par le comte d'Albon , t. II,

pag. a25. Ces observations s'appliquent encore avec plus de

fondement à l'Allemague, qui comptant incomparablement

moins d'évêohcs rjuc la France, devoît donner pour les an-

nales un produit beaucoup moindre.

Tome II S
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toit une contradiction bien singulière , de refuser

la soumission à leur chef légitime pour se mettre

sous le joug de l'autorité temporelle , et s'exposer

à devenir les esclaves d'un prince novateur et re-

muant. Us demandoient aussi le concile national

,

et la création d'un tribunal pour chaque métro-

pole oii seroient portées les causes ecclésiastiques.

Tels étoient en substance les vingt-trois articles signés

à Ems, le ^5 août, par MM. Heimes, Beck, Taut-

phaeus et Bœnicke , comme chargés des pouvoirs

des quatre archevêques
,
qui ratifièrent ensuite ce

qu'avoient fait leurs députés , et envoyèrent les

vino^t-trois articles à l'empereur en le priant de les

confirmer de son autorité. Ce prince ne pouvoit

qu'y être, en général, très-disposé. Il se contenta

de répondre pour le moment qu'il étoit nécessaire

d'avoir l'avis des autres évêques d'Allemagne. On
travailla en effet à les attirer à la confédération

,

et l'on n'omit rien pour les gagner. Mais la plupart

sentirent le piège où on vouloit les conduire. L'é-

Vêque et le clergé de Liège résistèrent aux solli-

citations qui leur furent faites par un des membres

de la ligue. L'évêque de Spire écrivit contre le

congrès d'Ems , et se plaignit que les quatre arche-

vêques, sous prétexte de réformer les abus, n'eus-

, sent cherché qu'à élever leur suprématie. Les

évêques de Paderborn , d'Hildesheim , de Wurtz-

bourg, de Ratisbonne, de Fulde, etc., contûiuèrent
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à se coudiiire comme auparavant à l'égard du

pape et de ses nonces , et il paroît qu'il se trouva

au plus un seul évêque qui sembla faire cause

com^lg^e avec les métropolitains. L'électeur de

Bavière défendit d'avoir égard à leurs ordonnan-

ces , et tout resta dans ses Etats sur le même pied

qu'auparavant. Cependant les quatre archevêques

persistoient dans leur plan , et commençoient à

mettre en exécution les réglemens dE^ns dans lem's

diocèses , ne requérant plus les induits quinquen-

naux, et donnant eux-mêmes les dispenses qu'eux

et leurs prédécesseurs avoient si long - temps de-

mandées. M. Pacca , archevêque de Damiette et

nonce de Cologne , avertit plusieurs fois les curés

des électorals des inconvéniens d'une telle conduite.

Le concile de Trente ayant en effet déclaré nuls

les mariages contractés dans certains degrés de

parenté , et ayant laissé au pape , comme conser-

vateur des canons , le soin de dispenser dans les

cas convenables , c'étoit aux souverains pontifes

qu'il appartenoit d'accorder les dispenses néces-

saires ; et les archevêques ne pouvoient s'attribuer

ce droit, sans contredire la décision d'im concile

général, et sans troubler la sûreté des mariao-es

,

et par là même le repos de la société. Pie "\ I ne

crut donc pas pouvoir se taire sur un objet d'un©

si haute importance. A quoi se seroit intéressé le

chef de l'église , si la validité de* sacremens et la

S 2
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sainteté de runion conjugale lui eussent été indiffé-

rentes ? Ce fiit donc par ses ordres que M. Pacca

envoya 5 le 00 novembre 1786, une circulaii'e aux

curés des trois électorats
,
pour les avertir que les

archevêques navoient , sur les dispenses de ma-

riages , d"autre autorité que celle qui leur étoit con-

férée par les induits quinquemiaux
,

qu'ils avoient

sollicités plusieurs fois. Il rappeloit les demandes

faites successivement à cet effet par les électeurs

de Cologne, de Trêves et de Mayence. Sa lettre,

envoyée par la poste à tous les curés, excita les

réclamations des trois métropolitains
,

qui or-

donnèrent de la regarder comme non avenue.

Lélecteur de Cologne surtout montra un extrême

mécontentement de la démarche de M. Pacca*,

qu'il représenta comme un attentat sur ses droits.

11 s'en plaignit et à fempereur son frère, qui na-

voit pourtant pas besoin d'être excité contre le

saint Siège , et à S. S. même
,
qui lui répondit par un

brefdu 20 janvier 1787. Elle lui apprenoit que c'é-

toit par son ordre exprès que M. Pacca avoit pu-

blié la circulaire , et montroit que fusage général

de r église , comme les décisions des conciles, ré-

servent aux souverains pontifes le droit de dis-

penses dans certains cas. Elle opposoità farchevêque

la pratique même de son église de Cologne et la

sienne propre ,
puisqu'il avoit demandé plusieurs

lois ces induits qu'il prétendoit aujourd'hui inutiles.
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Elle lui reprochoit ensuite la manière dont il avoit

agi envers son nonce
,

qu'il n'avoit pas voulu re-

connoître , et le prioit de ne pas se joindre aux

ennemis de Féglise dans ces temps difficiles. L'ar-

chiduc ne fit à ce bref qu'une réponse assez courte,

mêlée de protestations d'attachement qui ne prou-

voient pas beaucoup sans les effets. Il continua de

soutenir ses prétentions
,
quoique ses collègues

même l'eussent à peu près o|P.ndonné. Le prince de

Saxe , archevêque de Trêves , avoit déjà demandé

les induits quinquennaux pour son diocèse d'Augs-

bourg , où il paroît que les réformes d"Ems n'avoient

pas obtenu beaucoup de crédit. Il avoit dérogé,

en plusieurs points, aux vingt-trois articles , et sa

piété ne lui permit pas de s'aveugler long-temps

sur les vues profondes des auteurs de ce nouveau

code de discipline. Depuis , il fit demander au,

pape les lettres appelées sanatoria
,
pour réparer

le vice des dispenses qu'il avoit conférées. L'élec-

teur de Mayence
,
qui d'abord étoit entré avec zèle

dans la ligue, requit les dispenses accoutumées et

renoua même avec le nonce. Depuis, cet archevê-

que ayant demandé pour coadjuteiir M. de Dal-

berg, promit au pape de différer Fexécution des

articles d'Ems, jusqu'à ce qu'on fût convenu duu
arrangement à famiable , et en attendant de laisser

tout in statu quo. Ainsi, des quatre membres de la

coalition d'Ems, il ne restoit plus que les arche-
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vêques de Cologne et de Salzbourg, qui persistè-

xent plus long-temps dans leurs projets. Ils présen-

tèrent encore à la diète de Ratisbonne, en 1788,

des mémoires en faveur de leur congrès et spécia-

lement contre les nonciatures. La Cour de Rome y
répondit par un autre mémoire, qu'elle fit aussi

présenter à la diète. Mais ces chicanes suggérées par

l'esprit de discorde Aevanouii'ent bientôt devant

dps cfuerelles plus fa^l^uses encore. Les troubles

du Brabant, la mort de Joseph et surtout la révo-

lution Françoise firent avorter la liçue d"Ems. Les

quatre archevêques qui Tavoient conclue, expiè-

rent par le pillage de leurs Etats, ensuite par la

perte de leur puissance temporelle , et même de

leurs sièges , les prétentions ambitieuses dont ils

s'étoient laissé bercer au détriment de la paix de

j'église et des droits de son chef; et dépouillés de

tout, ils apprirent à regretter dans l'exil ces non-

ciatures , contre lesquelles ils avoient montré une

ardeur si peu réfléchie.

Le 18 septembre, ouverture du synode de Pis-

loie en Toscane. M. de Ricci favoit convoqué con-

formément aux désirs du grand-duc, ou peut-être

c'étoit lui-même qui avoit inpiré cette idée à Léo-

pold. Oe prince , travaillé , comme son frère , de

la passion d'innover, avoit ackessé, le 26 janvier

précédent , aux évêques de son duché un mémoire

fort long sur les réibi-mes à faire. Il y avoit cin-
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quante sept articles , dans lesquels rien n'ëtoit ou-

blié pour la di^ipline , renseignement, le culte?

les ee'rémonies , etc. On y enti'oit dans les plus pe-

tits détails avec Texactitude la plus minutieuse

,

et Léopold pouvoit se vanter d'être , avec Joseph

,

le premier prince catholique qui se [àt mêlé de

ces réglemens. Ricci fut le plus cirden.t à suivre les

intentions du grand-duc ; mais comme il neût pas

trouvé dans son diocèse tous les prêtres disposés

en sa faveur, il fit venir de différens côtés de ses

affidés. Il appela de Pavie , de cette école fertile

alors en amis de la nouveauté, et oii Naîali, Tain-

burini, Zola et autres se disputoient la palme, il

appela, dis- je, le professeur T nburini , dont il

fit le promoteur du sjiiode
,
quoiqu'il n eût aucun

droit d"y assister. D'autres hommes connus en Ita-

lie pour leurs sentimens , de Vecchi , Guai'isci

,

Monti, Bottieri et Palmicri vinrent aider l'évêque.

On prétend même que pour mieux s'assurer des

suffrages, il fit écarter ou emprisonner les prêtres de

son clergé dont il pouvoit craindre de l'opposition.

Quoi qu'il en soit, le synode s'ouvrit par les céré-

monies d'usage. Un des membres prononça le dis-

cours ,
qui renfermoit toutes les maximes qu'on al-

loit adopter ; car on se doute bien que tous les dé-

crets étoient dressés d'avance , et qu'on n'auroit pu,

dans l'espace de dix jours que; dura rassemblée

,

préparer et rédiger toutes les matières (|ui y furent
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iraitëes. Tamburini étoit peut-être le rédacteur et

le faiseur de tous ces décrets. Il y avoit à la pre-

mière séance deux cent trente-quatre prêtres. Le
20 , on lut deux décrets qui avoient été adoptés la

veille dans une congrégation particulière. Le pre-

mier traitoit de la foi et de l'église, et le second de

la grâce , de la prédestination et des fondemens de

la morale. Dans l'un on disoit que la Joi est la

première grâce (i) , et qu il survient de temps en

temps dans l'église des jours d'obscurcissement et

de ténèbres; et l'on copioit tout ce qu'avoient dit

les appeîans françois contre les dernières décisions

de l'égîise. Ce décret finissoit par l'adoption des

quatre articles du clergé de France en 1682. Le

second commencoit par assurer qu'i/ s''est répandu

dans ces derniers siècles un obscurcissement

général sur les vérités les plus importantes delà

religion, qui sont la base de la foi et de la morale

de Jésus-Christ. Cette seule proposition , digne dun
synode luthérien , sufïiroit pour révolter les catho-

liques ; mais le conventicule de Pistoie ne se borna

pas à cette erreur palpable. Il adopta ensuite dans

son décret tout le système de Baïus et de Qucsneî

sur la distinction des deux états , les deux amours

,

l'inipuissance de la loi de Moïse , la délectation

(i) C'est la vingt-septième des propositions conclamnécspa?

la balle Unigenilus.
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dominante ou la grâce, sa toute-puissance, le peu

defficacité de la crainte, et tous les dogmes qui re-

tentissoient en France depuis cent cinquante «ns.

En parlant de la morale , on oi'ioit , comme de rai-

son , contre les nouveaux casuistes, à qui Ion re-

prochoit d"avoir tout dëKguré dans l'église. On ap-

prouvoit vingt-quatre articles de ceux cpie la faculté

de théologie de Louvain avoit présentés à Inno-

cent XI en 1677, et que nous avons va le concile

d'Utrecht adopter en 1760. Pouvoit-on prendre un

meilleur modèle? On approuvoit de même les douze

articles envoyés à Rome , eni 726, parle cardinal de

Noailles , et l'on assuroit hardiment qu'il étoit no-

toire qu'ils avoient été autorisés par Benoit XIII (i),

tandis qu'il n'y en a aucunes preuves ,
et que nous

verrons encore ce fait déuienti par Pie \ I. La qua-

trième session eut lieu le 22. On y souscrivit quatre

décrets , sur les sacremens en général , sur le bap-

tême , sur la confirmation et sur feucharistie. Qua-

torze membres refusèrent de les signer, s'excusant

sur ce qu'ils mêloient à des choses utiles beaucoup

d'idées nouvelles et d'expressions équivocpies. Le 25

(1) I^s rédacleuis de l'Art de vérifier Ifs dates
,
plus ré-

serves sur cet ai licîe tjue les Pères de PisLoic, se contcnlejjpt

de dire, et je crois sans jiliis de fondement, que Benoit XIII

vouloitapprouver les XII articles, mais qu'il trouva dans le

sacré collège de lopposition à son projet.
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on tint la cinquième session, où Ton adopta quatre

nouveaux de'c-rets sur les quatre derniers sacreraens.

Celui sur la pe'nitence n'étoit qu'un long tissu d'er-

reurs sur Tabsolution, sui^ la crainte servile, sur les

indulgences , sur les cas réservés , sur les censures.

On counoît la doctrine janséniste sur ces différens

points, Ricci s'y étoit conformé. Les décrets de

l'iordre et du mariage renfermoient aussi des asser-

tions répréhensibles. Ce fut ce jour-là que
,
pour

gagner ses prêtres , févéque de Pistoie s'avisa de

leur accorder des distinctions qui ne lui coûtoient

guères , mais qu'apparemment il jugea propres à

séduire des hommes vains et frivoles. Il ordonna

que ses curés porteroient
,
pendant l'exercice de

leurs fonctions , le rochet et le camail violet , et

hors de leurs fonctions la rotonde et la ganse de

même couleur à leurs chapeaux. Cette décoration

nouvelle et les caresses du prélat servirent appa-

remment à mettre quelques curés dans ses intérêts.

D'ailleurs il ne manquoit jamais de relever les droits

du second ordre et de crier contre l'esprit de domina-

tion. Il avoit faitassurer ses prêtres que r£5/7ri^5ûZ7zf

étoit au milieu d^eujc y et que leurs oracles deçe-

noient ceux de Dieu même. (Discours d'ouverture,

p. II 3). Dans la sixième session, tenue le 27 septem-

bre, on tâcha de répondre à quelques objections des

opposans , et on arrêta trois nouveaux décrets sur

la prière , la vie des clercs et les conférences ec-
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clësias tiques. Dans le premier on rejetoit la dévo-

tion au cœur de Jésus , les images et autres pieuses

pratiques. On adopta ensuite six mémoires qu'on

devoit présenter au grand-duc pour lui demander

l'abolition des fiançailles et de quelques empêclie-

niens dirimans de mariage , la réforme des sermens

,

la suppression des demi-fétes et la défense de tenir

les boutiques ouvertes durant les offices , un nou-

veau règlement pour l'arrondissement des paroisses,

l'approbation d'un plan de réforme pour les régu-

liers , et la convocation d'un concile national. Le

cinquième mémoire surtout étoit remarquable.

Après avoir beaucoup déclamé contre le grand

nombre d'ordres religieux , l'évèque vouloit qu'on

réunît tous les moines en un seul ordre, qu'on sup-

primât les vœux perpétuels
,
qu'on se servît de la

règle de Port-Royal Onze membres refusèrent

de souscrire ces idées bizarres. La dernière session

fut célébrée le 28. L'évèque y remercia ses curés

qu'il admit à lui baiser la main , et leur annonça

que pour se prémunir contre Fesprit de domina-

tion , il alloit nommer un conseil composé de huit

prêtres pour lui aider à régir son diocèse. Ainsi finit

ce synode, que dans un certain parti il est d'usage

d'appeler concile, quoique celte expression^oit

communément réservée aux assemblées dévéquea.

Pie VI nous apprendra par la suite ce quil faut

penser de cette assemblée et de ses décrets. On se
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doute bien que Lëopold les approuva. A l'exeiriple

de Ricci, les évêques de Colle et d'Arezzo tinrent

aussi leurs synodes, qui n'ont eu ni l'éclat ni la

vogue de celui de l'cvêque de Pistoie.

Le 16 octobre, édit de l'empereur Joseph pour

rétablissement d'un séminaire général à Louvain.

Depuis 1781 , les innovations se succédoient avec

rapidité dans les Pays-Bas. Chaque année amenoit

des réformes
,
qui contrarioient les affections des

peuples , leur ravissoient leurs usages , combattoient

leurs penchans religieux , et violoient le pacte que le

souverain avoit juré d'observer. Joseph , décidé à

tout changer sans consulter ni les locahtés ni les

vœux de ses sujets, persuadé d'après les abstrac-

tions de la philosophie que tous les peuples doivent

être jetés danslemême moule, tdloit toujours en avant

sans s'embarrasser des obstacles. Des édits succes-

sifs furent portés sur les ordres religieux , sur les

mariages , sur l'enseignement , sur les confréries

,

les fêtes , les processions , les jubilés , les biens ec-

clésiastiques et autres objets. Le civil comme le re-

ligieux étoient en proie à cette manie de changer

et de détruire , et les réformes introduites dans ces

deux parties avoient également contribué à mécon-

tenter et à aigrir des peuples extrêmement jaloux

deleurs privilèges. Nous ne nous arrêterons point

à détailler ici toutes ces innovations et surtout celles

qui regardent l'administration pohtique, et nous
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nous bornerons aux faits les plus essentiels. L'uni-f

versité de Louvain , ce corps si célèbre dans ces

contrées par les services qu il rendoit depuis long-

temps à Tégiise et à l'Etat, devoit d'autant plus se

ressentir de cet esprit de bouleversement
,
qu'on

savoit assez que cette compagnie étoit fort attachée

aux principes qui avoient fait sa gloire. On travailla

donc à changer son esprit, et surtout à introduire

dans la faculté de théologie des sentimens plus con-

formes aux vues du prince. On supprima les pri-

vilèges de cette faculté, qui auroient pu mettre

obstacle aux projets qu'on avoit sur elle. Il lui fut

défendu de faire mention des opinions ultramon-

iaines : on abolit la signature du formulaire et de

la bulle Unigenitus. Mais ce fut à fépoque de ré-

tablissement du séminaire -général qu'on lui porta

les plus rudes coups. Le 16 octobre 1786 un édit

impérial rendit commune aux Pays-Bas la mesure

déjà prescrite pour les autres Etats héréditaires, et

par laquelle les séminaires diocésains avoient été

supprimés pour établir à leur place dans les villes

principales des séminaires-généraux , oii les évéques

seroient obligés d'envoyer leurs sujets. Le motif de

ce changement n'étoit pas équivoque. Joseph, cho-

qué de voir ses systèmes repoussés par la meilleure

partie des évoques et des ecclésiastiques, vouloit

refondre le clergé et se rendre maître de l'enseigne-

ment. L'édit déféndoit rigoureusement toute école
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privée de théologie , et statuoit qu'on ne pourroit

être admis aux ordres ni aux vœux sans avoir passé

cinq ans dans le séminaire-général. En même temps,

pour que l'esprit qui régnoit dans l'université de

Louvain ne contrariât point celui qu'on vouloit

faire dominer dans la nouvelle école, on changea

la faculté étroite de théologie, composée de huit

docteurs, qui étoient en même temps professeurs.

Quatre d'entre eux
,
qui déplaisoient apparemment

davantage , furent arbitrairement destitués et leurs

places confiées à des hommes sur la complaisance

desquels on comptoit. On laissa en place les docteurs

Marant et le Plat
,
professeurs , le premier d'histoire

ecclésiastique et le second de droit canon, connus

tous les deux , et surtout le Plat, par l'antipathie la

plus décidée contre le saint Siège. On env oya de

Vienne des directeurs pour les quatre facultés
,

places créées exprès pour faire entrer dans l'uni-

versité des personnages à la dévotion du prince.

L'un de ces directeurs étoit Stoegger, élevé à fé-

cole de Stock et de Rauttenstrauch , et nommé de

plus président du séminaire - général. De pareils

choix annonçoient assez ce qu alloit être cet éta-

blissement. Une théologie toute nouvelle alloit s'é-

lever sur les ruines de celle qui florissoit à Lou-

vam. Aussi le cardinal de Frankemberg, arche-

vêque de Malines, refusa d'abord d'envoyer ses

étudians au séminaire-général: mais Stoegger lui
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ayant remis une déclaration qui portoit que tout

évêque ayant essentiellement droit d"inspection sur

l'enseignement dans son diocèse, ce seroit à lui à

procéder , suivant les formes canoniques, contre les

professeurs trouvés répréhensibles , le cai'diual et

un autre évêque des Pays-Bas n'écoutèrent plus

leur répugnance , et envoyèrent leurs théologiens.

Cet exemple entraîna tous les autres prélats du

pays, et le i". décembre 1786, le cardinal vint

lui-même à Louvain assister à l'ouverture des cours.

Tout fut tranquille les premiers jours ; mais les pro-

fesseurs de Joseph laissèrent bientôt éclater le but

de leur mission, et voulurent prêcher la doctrine

qu'on avoit mise à la mode dans les autres écoles

impériales. Les esprits étoient peu disposés à les

entendre. Les élèves du séminaire
,
qui n"y étoient

entrés que malgré eux , et qui avoient déjà poiu"

la plupart commencé leur théologie, s'irritèrent

d'entendre de tout autres principes que ceux qu'ils

avoient sucés jusque-là. Cette jeunesse ardente, déjà

échauffée par les méconlentemens des peuples de ces

provinces , en vint le 7 décembre à des cris , des

menaces , des invectives , des voies de fait. Elle en

vouloit spécialement à Sioegger et à le Plat. Le pre-

mier s^eiifuit à Bruxelles ; les autres se cachèrent.

Le gouvernement envoya des troupes qui se saisirent

des plus coupables. Avant que le tumulte fut ap-

paisé, le cardinal de Frankemberg écrivit le n
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décembre, et envoja, par son secrétaire, aux sé-

minaristes une lettre tiès-forte, oiiil leurreprochoit

les excès auxquels ils s'étoient portés. « Rien,

disoit-il, ne peut les justifier, et je ne puis dans ce

moment écouter aucune de vos plaintes. Ce que

j'exige de vous, c'est que vous rentriez au plutôt

dans votre ancienne tranquillité et dans Tobéis-

sance requise ; car quoique vous dépendiez de vos

évêques pour le spirituel, vous êtes néanmoins en-

tièrement soumis au souverain pour toutes les

choses temporelles. C'est pourquoi vous devez

l'obéissance et le respect aux supérieurs qui vous

ont été donnés
,
quant à la discipline et au régime

du séminaire royal dans lequel vous êtes élevés.

Quant à la doctrine, c'est à nous de veiller à ce

qu'on ne vous propose rien de contraire à l'ortho-

doxie et à la religion ». Il paroît que cette lettre

produisit son effet. Les esprits se calmèrent, les plus

ardens commencèrent à sentir leurs torts, et le 18

décembre tout étoit rentré dans Tordre. On retira les

troupes et on laissa seulement aux arrêts dix -huit

des plus coupables. Cependant le séminaire-général

ne survécut pas beaucoup à cette première dis-

grâce. A peine la tranquilmé avoit-elle été réta-

blie, que les nouveaux professeurs avoient recom-

mencé à donner leurs leçons suivant le plan qu'ils

s'étoient proposé, et peut - être se contraignirent-

ils d'autant moins
,

qu'ils s'imaginèrent ne plus

avoir
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avoir de ménagement à garder. Pour cette fois les

étudians n'excitèrent aucun trouble. Mais ne croyant

pas pouvoir prendre part à des ieçons dont ils

n avoient que trop sujet de se défier, ils se retirè-

rent presque tous les uns après les autres, et sur

trois cents jeunes-gens, il n'en resta bientôt plus

qu une trentaine. Dans le même temps arriva l'af-

faire du cardinal de Frankemberg et dunonce,'qu£

eurent ordre, lun daller à \ iemie rendre compte

de sa conduite , l'autre de sortir des Pajs-Bas. L'é-

vêque de Namur fut envoyé en exil et ses biens

confisqués. Cependant les raécontentemens crois-

soient dans ces contrées. Les Etats des différentes

provinces présentèrent leurs remontrances : et en

réclamant contre plusieurs changemens introduits

dans l'administration civile, et opposés, selon eux,

à leurs constitutions et à leurs privilèges , ils n'ou-

blièrent point le séminaire-général et les autres in-

novations religieuses décrétées par Joseph. Leurs

représentations, secondées des mm^mmes des Bra-

bançons, amenèrent un accommodement, conclu le

17 mai 1787, par le général Murray. On y rétablis-

soit les anciennes formes constitutionnelles du Bra-

bant , et on y suspendoit Fexécution de: différentes

i'éformes introduites dans fadministration civile et

dans le régime ecclésiastique. Cet accommodement

excita une joie générale dans ce pays. Tout reprit

la marche accoutumée. Le séminaire géuéral ceasa.

2^orne IL T
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Les docteurs exclus l'année précédente rentrèrent

en possession de leurs chaires. Le Plat fut obligé

de cesser ses leçons. Mais ce retour à l'ancien

ordre de choses dura peu. Joseph , mécontent des

condescendances de Murray, ne ratifia que la partie

de son règlement qui concernoit les matières poli-

tiques , et voulut malgré les obstacles maintenir ses

lois sur les objets religieux. Il en ordonna de nou-

veau l'exécution , et déclara surtout que le sémi-

naire général auroit lieu. Les Etats firent de nou-

velles représentations
,

qui furent infructueuses.

L'empereur persista, et pour mieux marquer ses

intentions , il rappela de Bruxelles le général Mm*-

ray, auquel il reprochoit trop de douceur et de

déférence pour les dem.andes des BrabcUiçons , et il

envoya pour lui succéder le comte Trautmansdorf

avec des ordres sévères. La seconde ouverture du

séminaire général fut indiquée au i5 janvier 1788,

Nous verrons, sous le 10 mars 17B9, la suite des

troubles qu'entraîna dans les Pays-Bas cettepomme
de discorde, jointe aux autres mesures d'un em-

pereur, quimontroit, pour soutenir des lois inutiles

ou pernicieuses, une roideur et une ténacité qui

eussent peut - être été funestes , même quand il eût

voulu le bien.

Le 28 novembre , Pie VI donne les lettres Super

soliditate contre le livre d'Eybel. E5"bel étoit un

des canonistes allemands infatués des nouveaux
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systèmes. II professoit depuis long-temps le droit

canon à Vienne , et étoit un des plus ardens admi-

rateurs des réformes de Joseph. Après avoir écrit

,

dit-on, contre la confession sacramentelle et autres

articles de la croyance catholique , il donna , en

1782, une brochure sous ce titre : Qu''est-ce que

le Pape ? G'étoit au moment du voyage de Pie VI
à Vienne. Le pontife étoit attendu avec une reli-

gieuse impatience
,
qui blessoit et irritoit en secret

les ennemis de son autorité. Eybel se proposa de

rallentir cet empressement des peuples, et d'étouffer

ces sentimens de respect pour le saint Siège et de

vénération pour le vicaire de J.-C. Son livre, ré-

pandu avec profusion, fut depuis traduit en plu-

sieurs langues , et même en grec vulgaire , afin de

propager de tous côtés cet esprit de haine quit

respiroit. Eybel n'avoit pas craint dy nommer fa-

jiatique cette multitude de fidèles, qu'il prévoyoit

devoir porter ses hommages et ses acclamations au

successeur de S. Pierre. Il faisoit de l'église une es-

pèce de république, où le pape n'exerçoit que les

fonctions de président , tiroit son autorité du corps

seulement, et n avoit que le droit d'avertir et dexhor-

ter. Ainsi tandis que le plus petit Etat ne sauroit

subsister deux jours sans une autorité suprême, la

grande société des fidèles répandue sur toute la

.surface du globe, auroit été abandonnée à l'anar-

chie, et le plus sage des instituteurs n auroit pas

T 2
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SU la pourvoir de ce qui seul pouvoit faire sa force

et sa stabilité. Eybel prétendoit encore que les

évêques n'avoient pas reçu une moindre autorité

que le pape pour le gouvernement de l'église. Il

exagéroit leurs droits , et ne citoit des monumens de

la tradition que ceux qui recommandent la dignité

épiscopale, en élaguant les passages qui prouvent

le pouvoir du saint Siège, ou en les représentant

comme des allégories et des complimens. <c On
parle pompeusement des droits primitifs des évê-

ques , dit un écrivain. Mais de cette unité inestima-

ble qui fait le vrai caractère de l'église de Jésus-

Christ, de cette union qui se resserre à proportion

de rattachement au chef, de la bonne intelligence

du premier pasteur avec ses coopérateurs , c'est

de quoi on ne paroît guères s'occuper. Cependant

("a toujours été là le grand objet des ministres du

Seigneur. Dans des temps difficiles et orageux ils

sembloient se rapprocher et s'unir d'une manière

plus intime. L'idée de toute espèce de séparation

et de division leur annonçoit une ruine prochaine....

Mais si de cette union étroite avec le chef de féglise

naît la force de chaque évêque en particulier
,
quel

avantage n'en résulte-t-il pas pour le soutien, l'uni-

formité et la perpétuité de la doctrine, des cou-

tumes et des lois ? Quelle bigarrure au contraire et

quelle inconsistance prendroit la face des choses

chi'étiennes, si chaque évêque étoit isolé dans soa
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diocèse, absolu, indépendant, décidant de tout à

son gré, faisant des réglemens de discipline, por-

tant des jugemens doctrinaux , disposant de la

liturgie, arrangeant les religieux tantôt sur un plan,

tantôt sur im autre , dispensant ou ne dispensant

pas ? Bientôt il y auroit autant d'églises diffé-

rentes que d'évêques ; et cette belle et vaste société

de chrétiens catholiques, qui embrasse les quatre

points de la terre
,
partout la même

,
partout cons-

tante et uniforme dans ses réglemens généraux,

dans ses usages essentiels comme dans sa doctrine ,

ne seroit plus qu'un corps morcelé, sans mouve-

ment suivi, sans beauté et sans intérêt dans fen-

semble.... Gest donc mal connoître les droits des

évêques
,
que de les représenter comme indépen-

dans de ceux du Siège de Rome. Ces mots de suc-

cesseur des apôtres y de plénitude de la puis-'

sance épiscopale , de pouvoir apostolique 3 appli-

qués indistinctement à tous les évêques , ont au

moins besoin de quelque explication. De quel apô-

tre est successeur tel ou tel évêque en particulier?

Est-ce Mathieu, Jean ou André qui ont fondé son

église? Nest-ce pas l'église romaine, n'est-ce pas

son pontife , auxquels tout l'occident doit ses évê-

ques, ses prêtres et sa foi. Toutes les églises de

TEm-ope, je dis plus, celles même de tout l'univers,

si vous en exceptez quelques provinces asservies

par les Turcs , ne sont que des fondations et des
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colonies de l'église de Rome. C'est de là que sont

venus, soit niédiatement , soit immédiatement, les

ministres de la parole, qui ont porté la lumière de

l'évangile à nos aïeux, qui ont fondé nos églises

et qui ont été nos premiers évêques. Et les succes-

seurs de ces mêmes évêques voudroient asservir

cette église mère, à qui ils doivent leur foi, leur

sacerdoce, leur caractère épiscopal! Quelle odieuse

ingratitude! Respectons le pouvoir des évêques,

mais de ceux qui connoissent les limites de leurs

droits , et qui se maintiennent fidèlement dans la

communion et dans l'obéissance du siège de

R.ome. Malheur aux chrétiens qui attacheroient

leur adhésion en matière de foi, à quelque évêque,

à quelque siège épiscopal en particulier, Rome ex-

ceptée. Que sont devenus les évêques d'Angleterre

,

de Suède, de Danemarck et des autres paj^^s envahis

par les hérétiques des derniers siècles? Que sont

devenus même les évêques de ces grands sièges

d'Orient, si fameux dans les premiers âges de féglise,

et occupés par des hommes si justement célèbres,

par ces docteurs qui sont encore les lumières de

féglise
,
par ces martyrs de la foi

,
par ces modèles

de sainteté ? L'erreur a prév alu dans ces chaii^es

,

d'oîi la vérité la plus pure se faisoit autrefois en-

tendre. Que dis-je? où sont aujourd'hui les siégea

fondés par les apôtres eux-mêmes ? Le christiani.sme

y est ou éteint ou défiguré, Rome seule subsiste.
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Dix-huit siècles se sont écoulés : sa succession et sa

doctrine se sont perpétuées sans changement. Les

flots de Terreur ont battu cette pierre : elle est

restée inébranlable. Par quel prodige, malgré les

révolutions des empires , les inondations des bar-

bares, les efforts de Thérésie, le déchaînement

des passions, quand la mobilité seule des choses

humaines sembloit devoir anéantir ce siège anti-

que , cette succession non interrompue, par quel

prodige ce siège et cette succession ont-ils triom-

phé de tant d'obstacles et traversé tant de siècles

,

sinon parce qu'il est dit que les portes de Tenfer

ne prévaudront point contre cet édifice élevé par

le fils de Dieu même »? Pour en revenir au livre

d'Eybel, Pie VI crut devoir sélever enfin contre

cette production enfantée par l'esprit de discorde,

quand il vit et l'ardeur avec laquelle on la répan-

doit en certains pays , et l'opiniâtreté que mon-

troient les ennemis du saint Siège pour déprimer

et avilir ce centre de l'unité. Il n'avoit pas voulu

,

dit-il dans les lettres Super solidîtate , condam-

ner d'abord ce libelle , tant pour qu'on ne crût pas

qu'il écoutoit plus son ressentiment que l'équité

,

que parce qu'il sembloit que cette brochure, et

par sa brièveté et par sa hardiesse, ne devoit pas

être d'un grand poids. Venant ensuite aux preuves,

il montroit par la tradition l'autorité du saint Siège

toujours reconnue et invoquée. Il opposoit au no-
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vafeur S. Cj'prienj S. JeanChrysostôme, S. Epiphane,

S. Jérôme, S. Ambroise, S. Augustin, S. Optât de
.

Mileve , Tertuliien , S. Bernard
,
qui regardoient

comme profane quiconque n'étoit pas uni à la

chaire de Pierre, et n'en écoutoitpas les décisions.

Il rappeloit renseignement uniforme des conciles

généraux, et ôtoit même à Eybefles suffrages de

ceux de Constance et de Basle dont il avoit voulu

s'appuyer. Enfin il le confondoit encore par l'expo-

sition de la doctrine de l'église gallicane, que le

sophiste avoit appelée à son secours, et qui, à

l'époque même oii elle décréta les quatre articles

de 1682 , s'énonça en termes si formels sur la pri-

mauté d'honneur et de jurisdiction donnée par

J. - C. au pape : après quoi il condamnoit le livre

comme contenant des propositions respective-

mentfausses y scandaleuses , téméraires , inju-

rieuses , conduisant au schisme , schismaiiques y

erronées, induisant à Vhérésie , hérétiques , et

autres condamnées par V église. Joseph, qui ne

ménageoit plus rien avec le pape , instruit que ce

décret paroissoit dans les Pays-Bas , en ordonna la

suppression; et comme le nonce de Bruxelles et

l'archevêque de Matines étoient accusés d'avoir

contribué à le faire connoître , il ordonna au pre-

mier de sortir de ses Etats et au second de venir

à Vienne rendre compte de sa conduite. Telle étoit

la protection que ce prince accordoit aux fauteurs
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des troubles. Le livre dEjbel avoit paru avec le

sceau du gouvernement. Depuis, il a été traduit en

Irançois et imprimé à Paris. On remarcpja qu'un

ministre protestant de Berlin en fit léloge dans un

journal, et indiqua par là même aux catholiques ce

qu'ils en dévoient penser. Nous ne devons pas dis-

simuler, en finissant cet article , une accusation

assez grave intentée contre Pie VI à l'occasion des

lettres Super soliditate , accusation que Ton re-

trouve dans un écrit récent. Le docteur le Plat

prétend que l'émeute des séminaristes de Louvain

fut causée par le décret contre Eybel. Il est à croire

que cet ennemi des papes a été aveuglé dans cette

occasion par sa haine bien prononcée pour eux.

Une seule observation renverse entièrement sa ca-

lomnie. Le décret contre le livre d'Eybel est du

2.S novembre. Il est manifestement impossible qu'il

fût connu à Louvain, le 7 décembre suivant, jour

011 l'émeute éclata.

1787.

Le 23 avril, assemblée de tous les évêques de
Toscane, à Florence. Ils avoient été convoqués par

le grand-duc pour préparer les matières à traiter

dans un concile national qui devolt suivre. On
vouloit les amener à favoriser les changemeus que

Ricci souhaitoit d'introduire , et à faire en grand

ce que celui-ci venoit d'exécuter en petit à Pistoie.
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Ces prélats étoient au nombre de dix-sept , savoir :

les trois archevêques de Florence , de Sienne et de

Pise , et les évêques leurs suffragans. Ricci comptoit

déjà parmi eux quelques adhérens. M. Sciarelli

,

évêque de Colle , avoit adopté plusieurs des inno-

vations du grand-duc. Il avoit donné , en 1 785 , une

instruction pastorale dans le goût de celles de

l'évêque de Pistoie. M. Pannilini évêque de Chiusi

et Pienza, n'avoit pas montré moins de complai-

sance. Il avoit publié, en 1786, une instruction pas-

torale
,
que Pie VI s'étoit cru obligé de condamner

par un bref. C'est avec ce renfort que Ricci espéra

engager ses collègues à servir ses projets. Après

les préliminaires usités dans ces assemblées , on

arrêta, dit-on, les quatre articles suivans, i*'. qu'on

réformeroit le bréviaire et le missel , à condition

néanmoins que les trois archevêques seroient chargés

de ce travail; 2". qu'on traduiroit le rituel en toscan,

pour ce qui concerne l'administration des sacre-

mens , excepté les paroles sacramentelles qui se di-

roient toujours en latin ;
5". que les curés auroient

toujours la préséance sur les chanoines , même sur

ceux de la cathédrale
;
4°. que la jurisdiction des

évêques est de droit divin. Ricci vouloit de plus

qu'on rendît à l'épiscopat , ce qu'il appeloit ses

droits primitifs. Quatre de ses collègues l'appuyè-

rent. Les autres ne voulurent point entamer une

discussion
,
qui n'avoit été mise en avant que pour
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fournir un moyen de querelles et de discorde. Les

suffrages furent aussi partagés sur le plan d'études,

sur la multiplicité des autels dans uue même église

,

abus énorme que Ricci ne pouvoit souffrir , sur la

suppression des autels privilégiés , etc. Cet évêque

ayant proposé de changer le serment que les évê-

ques font au pape lors de leur consécration , douze

de ses collègues rejetèrent cette nouvelle réforme.

L'évêque de Chiusi ayant cru trouver dans cette

assemblée des juges moins sévères qu"à Rome, avoit

soumis son instruction à Texamen des prélats. Mais

ils prononcèrent , comme le pape
,
que cette ins-

truction étoit pleine d'erreurs , et d'un esprit de

schisme et d'hérésie. Ils dressèrent aussi une cen-

sure des écrits que Ricci faisoit imprimer à Pistoie,

pour pervertir et troubler f Italie. Enfin
,
quand le

novateur vit qu'il n*avoit rien à attendre dévéques

attachés au saint Siège , ennemis du schisme et de

la discorde , et qui se croyoient d'autant plus obligés

de repousser les innovations qu'elles étoient plus

fortement protégées , il prit le parti de faire dis-

soudre l'assemblée. Elle se sépara le 5 juin, après

dix-neuf sessions employées à discuter une foule

de matières. Léopold témoigna aux prélats son

mécontentement, et donna de grands éloges à la

conduite de l'évêque de Pistoie. Celui-ci venoit d'es-

suyer pendant rassemblée plus d'une mortification.

Les 20 el 21 mai , une sédition s'étoit élevée contre
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lui , dans son diocèse de Prato. Les habitans de cette

ville , las de la guerre q^u'il faisoit à leurs images

,

à leurs autels et à leurs saints , s'étoient portés en

foule à l'église , avoient renversé et brûlé son trône

et ses armoiries, de là s'étoient jetés dans son pa-

lais et dans son séminaire , et avoient enlevé les

livres et les papiers qu'ils avoient cru mauvais.

Ils avoient fait main-basse entre autres sui- les Ré-

Jiexîons morales de Quesnel , que Ricci avoit fait

traduire en italien , et dont il venoit récemment de

faire présent à ses curés , en leur recommandant

de faire usage de ce livre d'or. Le grand duc prit

à cœur l'insulte faite à son protégé. On envoya des

troupes à Prato pour rétablir l'ordre , on arrêta

beaucoup d'individus , on fit des informations que

l'on fut ensuite obligé d'interrompre
,
parce que

le nombre des accusés se trouva trop considérable.

On ne punit donc que ceux qu'on trouva les plus

coupables. Soixante furent condamnés au fouet,

trois à la prison. Six autres alloient être jugés plus

vigoureusement , lorsque Ricci intercéda , dit-on

,

lui-même pour eux. Le grand-duc voulut que son

trône fut rétabli avec l'inscription la plus hono-

rable. Il refusa la permission de se démettre de

son siège
,
que celui-ci lui avoit demandée. Mais on

crut que ce n'étoit qu'un jeu concerté entre eux.

En 1788, Léopold lit imprimer à ses frais et dans

son propre palais , tout ce qui avoit rapport à
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rassemblée de Florence. Cet ouvrage est en sept

volumes 7/7-4".
? ^^ ^^ in-^°. La rédaction en avoit

été contiée à quelqu'un des agens de E-icci , car on

s y attache sans cesse à censurer la conduite des

prélats , et à exalter la sienne ; de sorte quon ré-

duiroit cette collection à moitié, en retranchant de

longues réflexions , et des commentaires aussi fas-

tidieux que déplacés. Le premier volume renferme

les régîemens envoyés aux évoques par le grand-

duc avec leurs réponses ; le second , les délibéra-

tions de rassemblée ; le troisième , les rapports et

mémoires des prélats ; le quatrième , les réponses

à ces mémoires; le cinquième, l'examen de lïus-

truction pastorale de févêque de Chiusi et Pienza

,

sur plusieurs vérités de la religion
; le sixième, l'apo-

logie des écrits publiés à Pistoie , contre la censure

que quatorze évêques en avoient faite ; le septième,

un examen critique d'une lettre de M. Franzesi

,

évêque de Montcpulciano ; et le dernier, l'histoire

de rassemblée, rédigée, comme elle pouvoit l'êlre,

par l'auteur du recueil.

Le 19 novembre, le parlement de Paris enre-

gistre un édit du roi en laveur des protestans. Cet

édit étoit fouvrage de Briemie, qui, à force d'être

prôné par la philosophie , avoit été mis cette année

même à la tête des finances du royaume. Son mi-

nistère fut le commencement des troubles qui ame-

nèrent la révolution. On fomentoit dans les esprits
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une fermentation dangereuse. Le parlement de Pa-

ris, dupe d'un parti qui se servoit de lui pour en

venir à ses fins, qui le caressoit et devoit le briser

ensuite coitime un instrument inutile , le parlement

de Paris ne vouloit plus enregistrer d'impôts , de-

mandoit , ce qui étoit sans exemple , les états de

recette et de dépense , sembloit prendre en main

les rênes de l'Etat, prétendoit que le roi n'avoit pas

le droit de lever les subsides , avilissoit à plaisir

l'autorité du monarque, etréclamoit la convocatiou

des états-généraux , conmie le seul remède à des

maux que Ton exagéroit. Deux exils successifs

,

auxquels les magistrats furent condamnés, échauf^

fèrent encore ces têtes ardentes. Aveuglés par de

perfides éloges, avides d'une popularité trompeuse,

ils ne vouloient pas voir que leur ambition alloit

renverser la monarchie , et qu'attaquer le trône

,

c'étoit se détruire eux-mêmes. Brienne , devenu

l'objet de leur haine , et incapable de rendre à

l'autorité royale la force et l'énergie qu'eussent

exip-é les circonstances, s'imagina reconquérir l'opi-

nion publique en sa faveur par une loi favorable

aux non -catholiques. Depuis trente ans on avoit

beaucoup crié contre la révocation de l'édit de

Nantes. On avoit représenté Louis XIV comme

guidé en cette occasion par le fanatisme. On lui

avoit reproché le tort irréparable qu'il avoit fait

au commerce, en expulsant six cent mille fran-
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cois , qui étaient allés porter chez Vétranger
leur travail y leur industrie et leurs talens. Telles

étoient les plaintes de la philosophie , toujours ar-

dente à censurer les princes , et aux yeux de la-

quelle l'avantage commercial le plus modique

l'emporte sur le repos de l'église et de l'Etat. Il est

d'ailleurs prouvé qu'on a excessivement exagéré le

nombre des réfugiés françois. Un écrivain, qui a

consulté sur ce point les documens historiques

,

prétend être sûr que le nombre des protestans qui

sortirent du royaume à cette époque, ne s'éleva pas

à plus de soixante-dix mille. Mais les déclamateurs

avoient été charmés de pouvoir crier contre une

mesure qu'ils croyoient propre à faire haïr la re-

ligion; et peu de nos écrivains philosophes avoient

manqué un si beau texte pour coiubattre l'intolé-

rance et le fanatisme. Quoi qu'il en soit de la révo-

cation de l'édit de Nantes , il paroissoit d'autant

moins nécessaire de revenir sur cet article
,
que -, i

-f

depuis cinquante ans , les protestans jouissoient

en France d'une plus grande liberté. Dans tout le

midi ils suivoient assez publiquement leur culte,

tenoient leurs assemblées et même leurs synodes
,

avoient des temples , et ne gardoient guères plus

de ménagement qu'avant l'édit de Louis XIV.

Mais Brienne
,
philosophe lui-même , crut plaire à

la philosophie en faisant rendre le nouvel édit

,

par lequel le roi accordant aux non - catholique*
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Texercice de tous les droits des autres sujets
,
préé-

crivoit de nouvelles formes sur leurs iiv^issances
,

mariages et enterremeus. Cette loi excita beaucoup

de niouvemens parmi les protestans
,
qui témoi-

gnèrent leur joie de cette victoire par des rassem-

blemens nombreux et des fêtes bruyantes.

1788.

Le 4 août , la dernière assemblée du clergé de

France termine ses séances. Cette assemblée avoit

été convoquée extraordinairement pour donner des

secours à l'Etat dans la situation crititjue où il se

trouvoit. Car on étoit alors dans un de ces momens

de troubles et d'ébranlement général, qui précèdent

de bien peu la chute des empires. Des mécontente-

niens fomentés avec soin éclatoient de toutes parts.

Le désordre des finances en étoit le prétexte. La

Jiaine de l'autorité et la passion de détruire en étoient

les vrais motifs. On crioit contre la Cour, on avilis-

soit le monarque, on ne parioit que des douceurs

de la liberté et des droits de la nation. Des soulè-

vemens même se manifestoient en plusieurs pro-

vinces. Les têtes étoient livrées à l'agitation et à

l'effervescence , et la philosophie touchoit au mo-

ment de voir réaliser les funestes conseils dont elle

enivroit les peuples depuis tant d'années. Dans

ces tristes conjonctures l'autorité royale devoit du

inoin.s
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moins trouver un appui dans les sentimens du

clergé. Aussi l'assemble'e de 1788 protesta de son

attachement au roi et au gouvernement établi , et

de son éloignement pour Tesprit de trouble et pour

ces nouveaux réformateurs
,
qui cherchoient moins

à améliorer qu'à détruire. Mais en même temps elle

ne sut pas , il faut l'avouer, se garantir entièrement

de l'illusion des opinions qui régnoient alors. Elle

demanda le retour des parlemens, et la convocation

des états-généraux. Ainsi il étoit écrit que tous les

ordres du royaume concourroient à leur perte,

en réclamant ces états - généraux qui dévoient les

anéantir tous. Les autres remontrances de Tassem-,

blée portèrent sur des objets qui étoient plus de

sa compétence. Elle en présenta sur l'immunité

de ses biens , et sur le dernier édit en faveur

des protestans. Elle faisoit remarquer les incon-

véniens de plusieurs des dispositions de cet édit,

et s'étendoit principalement sur les formes pres-

crites pour constater la naissance et le mariage

des non-catholiques , formes qui changeoient toute

ia jurisprudence sur ce point , et se concilioient

diflBcilement avec les règles de l'église. Quelques

évêques donnèrent aussi des avis et des instructions

sur le même objet.

Le 20 septembre, le grand-duc de Toscane abo*-

lit la jurisdiction des nonces dans ses Etat>. Léo-

Tome IL V
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pold, dit récrivain philosophe (i) qui a pubhë les

Mémoires historiques et philosophiques sur Pie VI

et son pontificat, Léopold , tout aussi philosophe

que son frère , s'égara comme lui dans le choix

des moyens et des instrumens qu'il employa. Il

avoit eu le malheur de donner sa confiance à un

honnne d'un caractère entreprenant, d'une hu-

meur irascible j plutôt amateur des innovations

que des réformes , qui annonça de bonne heure

Vençie dejouer un rôle , et se trouva en posses-

sion d'un pouvoir extraordinaire , dont il Jît

un usage tantôt ridicule et tantôt révoltant.

Grâces aux conseils du turbulent évêque de Pis-

toie, Léopold avoit déjà, comme nous l'avons vu,

opéré bien des changemeus en Toscane. Son édit

du 20 septembre parut les consommer tous. Il abo-

lissoit toute autorité des nonces , défendoit tout

appel au saint Siège , et marquoit lui-même les tri-

bunaux auxquels on devoit porter les causes ec-

clésiastiques. Ainsi il ôtoit et donnoit la jurisdiction

à son gré. Quelques jours après il interdit aux reli-

gieux , sous peine de bannissement , toute relation

avec leurs supérieurs étrangers. Il défendit d'entrer

dans les ordres sacrés ou dans l'état religieux, sans

en avoir obtenu la permission du gouvernement.

Différens édits de même nature se succédoient avec

(i) Tome II, chap. xviii.
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rapidité. Le pape alarmé nomma une congrégation

composée des cardinaux Borromeo, Palotta, Ne-

groni, Zeladaet Buoncompagni. Laformer ainsi ,

n''annonçait pas le dessein de pousser les choses

à Vextrémité. Mais Léopold , loin dentendre à

aucune conciliation , vouloit qu'on lui remit les pa-

piers de la nonciature. Pie VI eut en cette occa-

sion un mouçement de vigueur tempéré par ÏOr

sagesse. Il déclara que les papiers d'un rainistro

étant encore plus sacrés que sa personne , il ne les

livreroit point
,
qu'il aimeroit mieux tout souffrir

que de commettre une pareille bassesse
,
que ce-

pendant il pourroit bien, par amour pour la paix,

communiquer ce qui étoit susceptible de l'être.

Léopold cherchait un prétexte ; sa philosophie

étoit deçenue une sorte de passion , et les pas-

sions sont irascibles. On refusa toute conciliation-

Ricci triomphoit et/z'<?7oz7 pas modeste dans son

triomphe. Sûr de Vappui du grand-duc , auprès

duquel il jouait le rôle de premier ministre , il

narguait le saint Siège et se riait de sesfou-

dres y de ses prétentions et de ses partisans. En
annonçant au cardinal Salviati que Léopold rete-

noit les revenus d'une riche abbaye qu'il possédoit

en Toscane , il affecta de méconnoître sa dignité

,

et adressa sa lettre au prêtre Sali^iati. Il ne gar-

dait plus aucune mesure. L'année 1789 se passa

au milieu des menaces , des orages et de l'animo-

V a
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site îa plus vive ,
jusqu'aumoment de la mort de Jo-

seph. Alors Lëopold appelé au trône impérial , laissa

la Toscane au second de ses fils. Ricci perdit son

influence pernicieuse. Ses réformes bizarres et tur-

bulentes furent abandonnées. On laissa rétablir ce

qui avoit été détruit. Les confréries , les proces-

sions , les reliques , les images , les autels et d'autres

abus énormes, objets du zèle pieux de l'évêque,

reparurent , au grand scandale de la philosophie.

Une nouvelle émeute
,
qui eut lieu contre lui à Pis-

toie, l'obligea de fuir. Il se retira à Chiante, oii il

continua quelque temps ses innovations et ses intri-

gues. On le força enfin de donner sa démission.

Léopold voulut l'annoncer lui-même à Pie VI par

une lettre très-affectueuse. Il lui devoit bien ce lé-

ger dédommagement après lui avoir suscité tant

d'embarras et de chagrins. La Toscane commença

donc à respirer, et ce pays, travaillé depuis dix

ans par des artisans de discorde , se vit avec joie

rendu à l'union et à la paix.

Le 1 1 octobre , dépêche du roi de Naples aux

évêques de ses Etats , relativement aux évêchés va-

cans. Ferdinand IV, roi des Deux-Siciles , étoit

aussi un des soiwarains qui s''étoient donné le

mot pour tourmenter (i) le souverain pontife et

^l^i^—M^i^— » Il ^i—«^ I I I M I m II , ,„ I, 11,

(i) Mémoires historiques et philosophiques sur Pie VI iet

son pontificat, tome I, page 235. Nous suivrons à peu près
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pour déchirer Tëglise. Un ministre tout - puissant

à la Cour de ce Prince avoit abusé de sa facilité

pour satisfaii'e ses propres ressentimens. Nous ex-

po^ns ici , sans interruption et dans un même ta-

bleau, les querelles quil suscita et les suites qu'elles

eurent. Bernard Tanucci , né en Toscane en 1698,

étoit professeur en dioit à Pise, lorsqu'il publia sur

le droit d'asyle un écrit oii il attaquoit sans ména-

gement les immunités ecclésiastiques. Cet ou-\Tage

fut condamné à Rome ; mais fauteur s'en consola

sans doute par la faveur qu'il obtint auprès de D.

Carlos , alors duc de Parme et héritier désigné du

grand-duché de Toscane. Ce prince étant devenu

ces Mémoires dans le récit qu'ils font des démêlés de Pie YI
avec la Cour de Naples , et nous remarquerons les aveux de

l'auteur, dont la pliilosopliie n'est pas toujours conséquente.

II ne peut s'empcclier de blâmer les tracasseries du minis-

tère napolitain, et reproche au pape de n'avoir pas cédé à

ces tracasseries. On remarque en cet écrivain comme deux

rôles différens. Le pliilosophe applaudit à l'humiliation du
chefde l'église, et voit avec joie une guerre qu'il croit devoir

produire le triomphe de la raison : mais l'historien , en rap-

portant la suite des faits, est obligé de qualifier convena-

blemenl les chicanes renaissantes , les procédés violens

,

les accès d'humeur d'une Cour inconséquente et quinteuse ;

et nous n'aurons souvent qu'à le copier pour faire sentir de

quel côté étoient les torts, et qui étoient ceux que l'on de-

Toit accuser de ces malheureuses contestations. Vovez les

cbap. XIX , XX et xxi de ces Mémoires , tom. II; p. 28- 100.
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3!»oi des Deux-Siciles en lySo, emmena Tamicci h

Naples , le combla de dignités et le fit entrer dans

son conseil. Lorsqu'en i yôg , il passa en Esoagne

pour j succéder à son frère qui venoit de moprir

sans postérité , il laissa le royaume de Naples à son

fils Ferdinand , âgé seulement de huit ans , nomma
Tanucci président du conseil de régence , et lui con-

féra les pouvoirs les plus étendus. Tanucci n'avoit

pas oublié la censure portée à Rome contre son

livre, et le nouveau marquis se chargea de venger

les injures du professeur. Dégagé de toutfrein ,

dit fauteur des Mémoires cités , il s''abandonna à

Vimpétuosité de son caractère. Chaque année

presque de son ministère fut marquée par des in-

novations et des empiètemens sur fautorité ponti-

ficale. Il contribua puissamment à fexpulsion des

jésuites et au traitement sévère exercé contre eux,

et serait y en cette rencontre, at^ec sa chaleur et

sa ténacité naturelle fanimosité des ennemis de

la société. En 1768 il fit occuper le duché de Béné-

vent par les troupes napolitaines , et il ne tint pas

à lui qu'on ne le gardât toujours. L'année suivante,

il diminua les droits de la chancellerie romaine,

défendit aux monastères de faire de nouvelles ac-

quisitions , enleva au nonce plusieurs de ses droits

,

et fit supprimer la contribution annuelle et volon-

taire que les rois de Naples étoient dans fusage

d'envoyer à Rome pour les travaux de l'église
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Saint- Pierre et la bibliothèque du Vatican. En

1772 il persuada au jeune prince quen qualité

d'héritier de la maison Farnèse , il avoit des droits

sur les duchés de Castro et de Ronciglione , et il

alloit en prendre possession , lorsqu'il fut arrêté

par l'entière réconciliation de tous les souverains

de la maison de Bourbon avec le saint Siège. Cette

réconciliation fit aussi rétablir la présentation de la

haquenée , suspendue depuis quelque temps par

les conseils du même ministre. Sous Pie VI, Tanucci

continua de suivre son plan de rabaisser Tautorité

pontificale. Il suscita des querelles pour la nomina-

tion aux bénéfices et pour la jurisdiction du nonce.

// se plaisait même à contrarier le pape sur les

objets les plus minutieux (i). C'étoit un usage

ancien que les souverains pontifes accordassent

quatre ans d'indulgence à quiconque visiteroit pen-

dant le jubilé les quatre principales églises de Rome.

Tanucci fit publier unédit portant que, pour obte-

nir ces faveurs spirituelles , il suflBroit de visiter qua-

tre églises de Naples : inconséquence ridicule ; car

s^il croyait à V efficacité des indulgences , il ne

devait pas se croire lui , dépourvu de pouvoir

spirituel , en droit d^en déterminer le mode , et

il devenait usurpateur. En 1776, il supprima

(i) C'est toujours l'auteur des Mémoires philosophicjuet

•[ui parle dans ces passages.
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tout à coup soixante-dix-huit monastères en Sicile ,

réunit quelques évêchés , donna des abbayes sans

le concours du pape , et voulut que les évêques

nommassent eux-mêmes aux cures vacantes de leurs

diocèses. On ne saçoit plus où la Cour de Na-
ples s^arrêteroît. Celle d''Espagne même trouva

gu^elle passait les borjies de la sagesse ^ et char-

gea son ministre d'i/itejvenir. Sur ces entrefaites

l'archevêché de Naples vint à vaquer. Le roi pré-

lendit y nommer à son gré. Le pape représenta

qu'un usage observé depuis long-temps lui donnoit

le choix des évêques du royaume , et demandoit

qu au moins la nomination ne se fit pas sans son

concours. Il consentit pourtant à la promotion de

M. Filangieri, que Ion vouloit faire passer de

î'archevêche de Palerme à celui de Naples , à con-

dition qu'il nommeroit seul le successem* de M. Fi-

langieri k Palerme , et cet arrangement eut lieu

par le soin qu'on prit , dit-on , d'exclure Tanucci

de la négociation; mais quand les querelles tien-

nent à des personnalités , les trèi^es ne sont pas

longues. Tanucci chercha et trouva bientôt roc-

casion de rompre celle-ci. Il demanda que le nou-

vel archevêque lut fait cai'diual. Pie VI, mécon-

tent du prélat favorisé, et ayant lieu de soupçonner

ses sentimens sur la doctrine , refusa de lui accor-

der cette dignité. La guerre s'engagea donc de nou-

veau. C'étQÎt ce quQ demandoit Tanucci. Son ca-
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ractère tracassier appelait les querelles plus

encore que sa philosophie n'aimoit les réformes.

Il voyait avec dépit la honne intelligence du
ministre d*Espagne à Rome avec le pape. Irrité

des contrariétés 3 ilfait des menaces. Il déprime

cette même faveur qu'il soUicitoit pour sa créature.

Les cardinaux ne sont après tout qu'une superfé-

tation dans la hiérarchie , et le roi pourra bien

avoir dans ses Etats un collège d'ecclésiastiques,

qui ne tiendront la pourpre que de lui. Ce projet

ne pouvoit paroître que bizarre et ridicule. Pie VI,

toujours harcelé, a recours aux représentations; il

fait observer au roi qu'il ne croit pas pouvoir ré-

compenser un prélat suspect de jansénisme. Nou-

velle raison pour Tauucci de protéger les jansénistes

et de ménager des triomphes à ce parti
,
pour sus-

citer des embarras et des chagrins au pontife. II

accueillit dans le même temps et protégea un
dominicain , dont on venoit à Rome de condamner

un ouvrage. Il voulut que ce religieux continuât

son livre , et reprît la chaire dont on l'avoit privé.

Il essaya aussi de blesser la Cour de Rome par un
autre endroit. On sait que les rois de Naples pré-

sentoient tous les ans aux papes , la veille de la fète

de S. Pierre, une haqueuée blanche , richement

euharnachée , ferrée en argent et portant une bourse

qui contenoit six mille ducats. Cette cérémonie se

fuisoit avec beaucoup de pompe : elle étoit destinée
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dans l'origine à rappeler que les rois de Naples

dévoient leur couronne au saint Siège, et à indi-

quer qu'il conservoit sur eux la suzeraineté, et

qu'ils lui dévoient hommage ; mais depuis long-

temps elle n'étoit plus qu'un spectacle , et qu'un té-

moignage de respect pour les souverains pontifes.

Les souverains de Naples n'en étoient pas moins

maîtres chez eux. Il semble donc que plus cet an-

cien usage avoit perdu de son importance
,
plus

il laissoit au prince toute son autorité, plus c'étoit

montrer de petitesse et manquer de générosité que

de profiter pour le supprimer de la foiblesse de

la Cour de Rome ; mais l'homme dont le carac-

tère tracassier appelait les querelles y n'en jugea

pas ainsi. Sous prétexte de quelque contestatioa

qui eut lieu entre des pages à la présentation de la

haquenée en 1 776 , il fit déclarer au pape que cette

présentation se feroit à l'avenir sans pompe. Ce

fut presque le dernier acte de son ministère. Il se

retira, content sans doute d'avoir jeté cette nou-

velle pomme de discorde, et sûr d'ailleurs de

laisser en place des hommes imbus de ses maximes

et disposés à suivre ses plans. En effet
,
quoique la

présentation de la haquenée eût eu lieu en 1777,

et à peu près dans la forme ordinaire, on continua

de porter des coups au saint Siège. Il fut défendu

aux évêques de recevoir des bulles de Rome. On
suspendit tout à coup les dispenses que la Daterie
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ëtoit en possession d'accorder. Une nouvelle pré-

tention de la Cour de Naples donna lieu à une que-

relle longue, importante , et qui eut les suites les

plus fâcheuses. Il s'agissoit de la nomination aux

ëvêchés. Sur cent trente-neuf qui se trouvoient dans

les Deux-Siciles , il n'y en avoit que vingt-six qui

fussent reconnus pour être de patronage royal. Le

roi voulut s'attribuer le droit de nommer à tous

indistinctement. Le pape revendiquoit la posses-

sion 011 il ëtoit de jouir de ce privilège ; le minis-

tère napolitain s'irrite. L'ambassadeur de cette Cour

à Rome se retire. Qn parle de faire marcher des

troupes vers Bénévent et Ponte-Corvo, de convo-

quer un concile national , et de choisir trois évê-

ques qui préconiseroient , au lieu du pape, la no-

mination aux sièges vacans. La Cour d'Espagne in-

tervint encore pour prévenir ce scandale qu'al-

lait donner un prince catholique ^ et il y eut un

accommodement suivi bientôt de nouvelles dispu-

tes (i). Le roi de Naples réduisit prodigieusement

(i) Un seul fait suflSroit pour prouver la roalignité et l'en-

vie qui présidoient aux conseils du ministère napolitain.

Quand il vit le dessèchement des Marais Pontins s'avancer,

il en revendiqua une partie et publia un Mémoire pour

exposer sa prétention. La jalousie s'alarmoit déjà de la

prospérité d'un pajs jusque-là si malheureux. Mémoires

kistoriçues et phiUsophiquGs sur Pie VI , tome l ^page Ji44.
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le nombre des mendians , séquestra plusieurs béné-

fices , défendit tout legs aux églises , supprima le

iribunal de l'inquisition en Sicile, et nomma seul

à l'archevêché de sa capitale , vacant par la mort

de M. Filangieri. Le pape consentit à confirmer le

nouvel archevêque , M. Capece Zurlo , dont il con-

noissoit le mérite et les vertus. Il ne crut pas pou-

voir montrer la même condescendance pour un

écrivain nommé Serrao
,
que Ferdinand venoit de

nommer à l'évêché de Potenza. Cet ecclésiastique

passoit pour être attaché au parti janséniste, qui

n'avoit pas laissé de faire des progrès dans le

royaume à l'ombre de la protection de Tanucci. îi

étoit auteur d'un livre intitulé de Pj'ceclaris cate-

chîstîs (i) , où il se déclaroit pour la doctrine des

appelans de France. Le pape défendit de le sacrer

jusqu'à ce qu'il eût dissipé les soupçons qu'il avoit

fait naître. Les premières explications qu'il donna,

n'ayant point paru rassurantes , il s'ensuivit une

altercation très -vive entre les deux Cours. Le roi

soutenoit Serrao avec beaucoup de chaleur , et me-

naçoit de se porter aux dernières extrémités. Pie VI

consulta une congrégation de cinq cardinaux, et

après quelques négociations , il fut convenu que

Serrao écriroit une lettre par laquelle il assureroit

(i) Voyez ce que nous en avons dit précédemment^ à l'ar-

tiele du i4 juin 1 7^1 ; page Sg.
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le saint Siège de son obéissance, et protesteroit

soumettre à l'église romaine ses écrits passés et

à venir. Ces promesses lui coûtoient d'autant moins,

qu'il étoit moins disposé aies tenir. Il resta toujours

janséniste zélé en attendant qu'il se montrât ardent

républicain, et ne sefitpas plus de scrupule de tromper

l'église qu'il ne s'en fit depuis de manquer de fîdé'

lité au monarque qui Tavoit si vivement et si im-

prudemment protégé. Le 28 février 1 784 , édit du

prince pour ordonner aux évêques d'accorder les

dispenses pour lesquelles il étoit d'usage de recou-

rir à Rome. Le cardinal archevêque de Naples

adressa des représentations sur cet édit ,. conforme

à ceux que l'on rendoit dans le même temps à

Vienne et à Florence. Cette même année le roi ré-

veilla
,
plus que jamais , sa prétention de nommer

à tous les sièges épiscopaux de ses Etats. La Cour

d*Espagne avoit réprimé quelque temps ce nou-

vel empiétement^ mais on commençait à se las-

ser de son joug, et le chei>alier Acton , qui pre-

nait du crédit , afférmissoit le ministère dans sa

résistance. Au mois de mai 1784 le cardinal de

Bernis fit le voyage de Naples ; il profita de la con-

fiance que lui témoignoit la reine pour plaider la

cause du saint Siège , et parla le langage d'un po-

litique adroit et d'un prince de l'église ; mais il

n'emporta que des promesses vagues et des espé-

rances bientôt trompées. L'humeur entroit pour.
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beaucoup dans toutes les déterminations de cette

Cour inconséquente etquinteuse. Le pape ne tarda

pas d'apprendre que Ion abusoit en Calabre dun
brefpar lequel il avoit autorisé la suppression ou

la réunion de plusieurs couvens. On avoit étendu

cette luesure à un tel point quelle étoit devenue

un véritable brigandage. On supprimoit des églises,

on s'emparoit de leurs biens. Leur argenterie étoit

envoyée à la monnoie. On renvoyoit de leurs mo-

nastères des religieux affectionnés à leur état. On
privoit des filles heureuses dans leur cloître, d'une

retraite où elles trouvoient une vie tranquille, une

subsistance assurée et un asyle qu'elles avoient cru

nécessaire à leur piété, et on les lij(nçoit dans un

monde oii elles étoient étrangères et déplacées. Le

pape envoya son secrétaire d'Etat porter ses repré-

sentations à Naples. Ce fut sans succès. X-^5 intérêts

de la Cour de Rome dépendoient alors du marquis

del Marco , ministre de la justice et des affai-

res ecclésiastiques ,formé à récole de Tanucci

,

créature du chevalier Acton , qui avoit pour

tout talent une aveugle docilité aux ordres de

ce dernier y de la duplicité , et pour la Cour de

Rome un grandfonds de malveillance qu'il pre-

noitpour de la philosophie. Un antagoniste bien

plus redoutable encore, parce qu'il étoit vrai-

ment philosophe , et qu'il avoit donné dans sa,

vice-royauté de Sicile des preuves de son carac-
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tère hardiment réformateur , c''était le marquis

de Caraccioli y qui eut le département des affaires

étrangères. Le 2,8 juin 1786 , nouvel édit pour sous-

traire les religieux à la dépendance de leurs géné-

raux étrangers. G'éloit encore là une mesure que

nous avons^ vu adopter par les beaux-frères de

Ferdinand. Peu après le tribunal de Sciinte-Claire

prononça que trois des évêchés , sur lesquels por-

toit la contestation , étant de patronage laïque

,

dévoient être à la nomination du roi. Le pape, les

cardinaux, l'archevêque de jNaples, prélat vertueux,

et zélé , s'élevèrent contre ces mesures. Une négo-

ciation s'ouvrit : le marquis de Caraccioli , au

grand étonnement de tout le monde , étoit de-

venu auprès de sa Cour le principal avocat du

saint Siège , lui qu'on avoit entendu dire plus

d"*une fois à Paris : Si Je deviens Jamais mi-

nistre du roi de Naples , Je saurai bien le ren-

dre indépendant du grand muphti de Rome.

Cependant on ne s'accommoda point. Depuis long-

temps tout se faisait à Naples dans des accès

d'humeur. La Cour passait tour à tour de la

bienveillance à Vanimosité , suivant tantôt les

conseils modérés de Caraccioli , tantôt les avis

violeJis d*Acton , tantôt ses propres caprices.

En 1788 elle cesse la présentation de la haquenéc.

Le fiscal de la chambre apostolique proteste contre

cette omission. Quelques jours après l'agent du roi
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ofîre douze mille écus, qui sont refusés comme es

remplissant pas les engagemeus. On éciit de part et

d'autre , l'unpour prouver ses droi ts , l'autre pour s'en

affranchir; et cependant le gouvernement napolitain

met en séquestre tous les bénéfices quin'étoientpas à

charge d'ames, etpoursuit son plan d'attirer à lui tous

les biens ecclésiastiques.Un incident particulier vient

se joindre à des contestations déjà si vives. Le duc

Magdaloui étoit en procès avec dona Cardenas,

son épouse
,
qui demandoit le divorce , et farche-

vêque de Naples déclara en effet le mariage nul.

Le duc ayant interjeté appel, la chambre royale

renvoya l'affaire devant une commission composée

du grand-chapelain ou aumônier, de deux juges

ecclésiastiques et de deux conseillers laies. Cétoit

afin de décliner le jugement du saint Siège , auquel

la cause devoit être portée sur l'appel du métro-

politain. Le pape fait exposer ses droits ; on n'y a

aucun égard. Une nouvelle commission est saisie

de l'affaire par ordre du prince : elle étoit compo-

sée de M. Cortez , évêque de Motula ,''de deux juges

laies et de deux théologiens. Le 7 juillet 1788 ce

prélat confirma la sentence de l'archevêque de Na-

ples. Pie VI lui écrivit à ce sujet le 16 septembre,

ïl lui reprochoit d'avoir accepté d'une puissance

laïque une délégation sur une pareille matière,

réservée à féglise par le droit commun. Il le blâ-

raoit d'avoir renoncé à la formule ordinaire
,
par

laquelle
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laquelle les évêques ont coutume de commencer

leurs ordonnances: Ei^êque par la grâce dil'sclint

Siège apostolique. M. Cortez avoit en eftet sup-

primé cette formule, àrimitation de quelques an-

ciens prélats fi^nçois , fiivorables à l'appel . Car on

sait que dans ce parti on aime peu un usage qoî

indique cpielque attachement au saint Siège, et qu'on

s'est même donné la peine d'écrire pour prouver

combien un pareil titre étoit dangereux ; mais ce

qui est étrange , et ce qui montre que si Tévêque de

Motula craignoit de paroitre trop dévoué aux sou-

verains pontifes , il étoit au moins bon courtisan
,

c'est qu'il s'intituloit : Eçêque parla grâce du roi,

formule véritablement digne d'un prélat anglican

,

et conforme dans le fond à fesprit de toutes ces

réformes cjui ne tendent à ravir à l'église et à sont

chef leur autorité que pour la transporter à la puis-

sance temporelle. Pour en revenir au bref, 1"iu-

ternonce ayant voulu le remettre à lévêque de Mo*
tula, <;elui-ci lui répond par des propos injurieux

et se plaint à ses protecteurs. La Cour de Naples

se prétend outragée. Elle étoit apparemment dans

U7i de CCS accès d'humeur , cpie l'autem' des

Mémoires représente sifréqueus dans cette Cour. La
démarche de linternonce est qualifiée d'attentat

,

de crime de lèse-majestè
.,
et il a ordre de sortir

du ro} aume dans deux fois vingt-quatre heures.

En même temps le roi écrit , le r i octobre , au3t

Tome IL X
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évêques de ses Etats relativement aux sie'ges qui

vaquoient par suite des différends sui- le droit de

nomination. Il les chargeoit d'examiner quels étoient

parmi eux les prélats les plus voisins des sièges

vacaus et les plus en état d être chargés de leur ad-

ministration. Cette lettre pouvoit faire craindi^e des

mesures extrêmes , et Ton sait en effet qu il fut fait

à Naples des propositions violentes. Des hommes

exaltés couroient avec ardeur vers le schisme. II

parut alors plusieurs écrits sur ces disputes. La ques-

tion y étoit traitée suivant linclination des auteurs.

Celui de tous qui fit le plus de bruit étoit intitulé :

Lamenti délie vedove ou Plaintes des vernies.

L'auteur vouloit y intéresser en faveur des églises

vacantes; mais qui devoit-on accuser de leur lon-

gue viduité? Etoit-ce celui qui vouloit conserver

un droit si ancien , si souvent et si solennellement

reconnu , ou ceux qui prenant leurs caprices pour

la seule règle , troubloient cette possession par des

prétentions et des chicanes? Quelles bornes auroient

les innovations et les empiètemens , s'il falloit tou-

jours que les usages les mieux établis cédassent à

la manie des systèmes ou aux accès de riiumeur?

Le pape
,
plus affligé que personne de la longue

vacance de tant de sièges et de létat malheureux de

tant de peuples dépourvus de pasteurs , souhaitoit

vivement de terminer à l'amiable des différends .si

pernicieux à la religion. 11 avoit cherche plusieurs



A l'histoire ecclésiastique. 323

fois à nouer des négociations ; mais quel fond

faire sur u?ie Cour inconséquente et quînteuse

,

qui passait en un instant de la hiem^eillance à

ranimosité , et suiçoit tantôt des conseils mo^
dérés , tantôt des avis violens , tantôt^ses pro-

pres caprices ? Il ëtoit temps cependant qu'elle

adoptât des maximes plus sages , et qu elle se guérît

de la passion d'innover et de détruire. Déjà cette

môme passion produisoit en France de tristes ré-

sultats. Déjà s'y élevoient des orages qui dévoient

retentir jusqu'aux extrémités deTItaiie, et y pro-

duire tant de ravages et débranlemens. A mesure

que la révolution françoise prenoit un caractère

plus grave et un aspect plus inquiétant, les souve-

rains qui s'étoient laissé aveugler jusqu'à faire la

guerre au saint Siège , durent sentir leui' errem- et

chercher à la réparer. Le roi de Naples, qui avoit

pris tant de part à cette guerre irréfléchie dut

être effrayé du résultat des principes par lesquels

il s'étoit laissé conduire. Il mit donc graduelle-

ment moins de hauteur et de ténacité dans ses rap-

ports avec le pontife, qu'il s'étoit si long-temps

plu à tourmenter. Les négociations recorainencèrent

à la fin de 1789, et Tannée suivante vit éclore un

acconimodement définilif. Il fut convenu que cha-

que roi de Naples paycroit , à son avènement au

trône, une somme de cinq cents mille ducats en

forme de pieuse offrande à S. Pierre; au mo} en d«

X 2
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quoi la présentation de la haquenée seroit abolie

pour toujours , et le roi ne seroit pas appelé vassal

du saint Siège. On arrêta aussi que le pape nom-

meroit à tous les bénéfices du second ordre, mais

ne choisiroit que des sujets du roi , et que pour

les sièges épiscopaux , il y nommeroit sur une liste

de trois candidats présentés par le roi. On devoit con-

tinuer d'avoir recours à lui pour les dispenses et les

affaires matrimoniales. Il consentit cependant à con-

firmer toutes les dispenses quiauroient été accordées

parles évêquespendant les querelles. Telles furent les.

principales conditions de cet accommodement , où

le roi de Naples obtint presque tout ce qu'il avoit

désiré. Cette réconciliation lut suivie d'un voyage

qu'il fit à Rome avec la reine son épouse au prin-

temps de 1791. Le pape leur fit la réception la plus

affectueuse et parut ne conserver aucun ressenti-

ment de tant de tracasseries, et Ferdinand avoua,

dit-on
,
que c'étoit contre son inclination qu'on

l'avoit entraîné dans ces longues contestations. Le

traité ne fut pourtant pas mis tout de suite à exé-

cution. De nouvelles difficultés vinrent encore à

la traverse, et ce ne fiit qu'au commencement de

1792 que les sièges vacans fiaient définitivement

remplis d"après les formes du nouveau traité. Il y
avoit plus de quinze ans que les deux Cours étoient

divisées à ce sujet. Ainsi se termina tout à fait cette

lutte si longue , si opiniâtre , si amère , de la hau-
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teur contre la foiblcsse, de la roideiir contre la

condescendance , de Teinportement conti*fe la mo-

dération. Un prince bon par caractère , devint par

sa facilité tracassier et entreprenant , et se prépara

par ses fausses démarches les chagrins les plus

cuisans. On peut aujourd'hui s'en rapporter à son

expérience. Il a vu ces avocats si éloquens contre

le saint Siège , ces marquis si philosophes , ces évo-

ques si comiisans , se déclarer contre lui comme
ils s'étoient déclarés contre le pontife, abandonner

ses droits comme ils avoient abandonné ceux de

Téglise , se servir
,
pour saper son autorité , des

mêmes principes qu'ils avoient employés contre

l'autorité du vicaire de Jésus-Christ , lui donner

ainsi la mesure du dévouement profond qu'ils aSec-

toient pour son pouvoir, et lui apprendre que les

artisans de troubles ne s'arrêtent guères dans leur

marche, que la haine de la puissance ecclésiastique

ne leur sert qu'à voiler leur^haine pour la puis-

sance temporelle , et qu'ils ne s'affranchissent de

l'une que pour mieux écraser ensuite l'autre.

1789.

Le 10 mars, le cardinal de Frankemberg, arche-

vêque de Malines, interroge les nouveaux profes-

seurs de Louvain sur leur doctrine. Joseph, en

accordant aux Brabançons l'abolition des édits re-
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latifs anx réformes civiles, avoit prescrit avec

plus dardeiir encore l'exécution de ceux qu'il avoit

rendus pour bouleverser la discipline de l'église»

Il vouloit surtout maintenir son séminaire-général,

dont Touverture avoit été indiquée au i5 janvier

1788. L'opposiiion marquée qu avoit rencontrée cet

«tablissement, nétoit peut -être à ses yeux qu'une

raison de plus pour le soutenir. Il se roidit contre

toutes les remontrances. Le cardinal de Frankem-

berg témoigna plusieurs fois ne pouvoir concourir

à la suppression des séminaires diocésains et à

l'érection de la nouvelle école. Il avoit appris à

connoître l'esprit des maîtres. Il écrivit différentes

lettres à ce sujet au gouverneur des Pays - Bas.

L'évêque d'Anvers s'expliqua dans le même sens.

Los théologiens de Matines, de G and, de Tournai,

présentèrent des requêtes analogues. L'université

de Louvain surtout, repoussoit des cbangemens

dont elle sentoit tout le danger. Ses réclamations

ne furent pas écoutées. On cassa
,
pour la seconde

fois , le.s docteurs
,
qui avoient repris leur chaire au

moyen de raccommodement conclu en 1787. L'uni-

versité représenta qu'elle étoit corps Brabançon,

et que ses privilèges fkisoient partie de ceux de la

province. On ne tint aucun compte de ses plaintes

,

et on lui ordonna d'obéir. Refus de sa part. Ce-

pendant le séminaire-général s'ouvre. Le docteur le

Plat, d'autant plus protégé par Joseph qu'il étoit
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plus mal vu des élèves , et qu'il cherclioit plus ar-

demment à répandre dans ces contrées les prin-

cipes de Febronius et d'Eybel, le Plat recommence

ses leçons et ne recueille que des huées. Les autres

professeurs se présentent pour ouvrir leurs cours.

Personne ne s'y montre. Le gouvernement sirrite.

Un commissaire impérial vient à Louvain le 6 fé-

vrier. On veut punir funiversité de son opposition.

On fait inscrire les édits de l'empereur sur ses re-

gistres. Elle proteste. On retranche de son sein

quatre docteurs, qu'on avoit peu auparavant pri-

vés de leurs chaires. La faculté de théologie ré-

clame contre cette exclusion et refuse de déUbérer.

On casse le recteur et on en met un autre à sa

place. Ce dernier est rejeté par ses collègues. Le
temps étant venu d'en élire un autre, vingt-trois

membres sur quarante dont l'assemblée étoit com-

posée, choisissent le recteur destitué. Le gouver-

nement annuité cette élection, prive les vingt-trois de

tous droits et fonctions , et les exclut de l'université.

Le nouveau recteur est banni pour dix ans. Dix-

neuf autres docteurs sont condamnés successive-

ment à la même peine. En même temps, Joseph

fait fermer partout les séminaires épiscopaux. En
quelques endroits il fallut employer la force. Ces

moyens violens ne recrutèrent que pour un instant

le séminaire - général. Les élèves n'y arrivoient

qu'enj^etit nombre et se retiroient bientôt. Sur ces
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entrefaites on eut quelque espérance de voir finir

les contestations. Joseph parut un moment disposé

à renoncer à des projets qu'une opposition si forte

eût suffi pour rendre nuisibles , même quand ils

anroient été dictés par la sagesse. Des députés des

Etats furent chargés de conférer avec le gouver-

neur sur les points qui donnoient lieu aux querelles.

Ce moyen n'eut malheureusement aucun succès.

L'empereur persistant à maintenir ses édits, le

mécontentement déjà général dans ces provinces en

prit un caractère plus grave. Des discours hardis

,

des attroupemens nombreux annonçoient l'efferves-

cence populaire. Les esprits exaspérés par tant d'at-

teintes portées à leurs droits ou à leurs usages , ou-

blioient ce qu'on doit au souverain, lors même qu'il

se trompe. L'agitation et les nmrmures croissoient

chaque jour. Les Etats du Brabant et ceux du Hai-

naut refusèrent les subsides accoutumés. Joseph

crut arrêter le mal par des mesures sévères. Le 7

janvier 1789, il révoqua facte d'amnistie de 1787,

et cassa les privilèges du Brabant. Les Etats de cette

province, ou du moins le clergé et la noblesse, se

soumirent. Les Etats du Hainaut, qui ne mon-

troient pas la même docilité , furent dissous. Des

poursuites rigoureuses, des emprisonnemens fré-

<piens augmentoient les mécontentemens. Au milieu

de ces troubles Joseph n'oublioit pas son sémi-

naire-général, objet dune si imprudente pr^ilec-
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lion. Il donnoit de nouveaux ordres pour forcer les

étudiaiis à s'y rendre, et bannissoit des abbés qui

avoient refusé d'y envoyer leurs religieux. Seule-

ment il fit déclai'er aux évêques qu'ils pourroient

avoir à Louvain un ecclésiastique de leur choix,

chargé de surveiller leurs élèves , et veiller par eux-

même sur l'enseignement et sur les livres adoptés

dans l'école. Cette concession ne parut pas entiè-

rement rassurante à ces prélats. Ils prétendirent que

leur surveillance deviendroit illusoire
,
puisqu'ils

nauroient jamais que le pouvoir de se plaindre, et

que jusque-là leurs réclamations n'avoient pas été

écoutées. Ils assurèrent eonnoîtTC assez l'enseigne-

ment de Louvain pour être convaincus qu'il étoit

vicieux, et qu'il le seroit toujours tant qu'il scroit

dirige par les mêmes maîtres. Enfin ils refusèrent

d'envoyer leurs diocésains , et rendirent compte de

leurs motifs dans des lettres au gouverneur. Ce fut

la conduite que tinrent le cardinal de Frankemberg,

archevêque de Malines , et MM. de Lichterveld , de

Nellis , d'Arberg et Brenart , évêques de Namur
,

d'Anvers , d'Ypres et de Bruges. Sur cela le cardi-

nal eut ordre do se rendre à, Louvain pour s'y as-

surer de la doctrine des professeurs. Il y alla le 8

mars, et commença fexamen deux jours après,

par ces deux questions qu'il fit aux maîtres. « i^

Si les évêques ont de droit divin et de tout temps

le droit d'enseigner ou d'instruire par eux-mêmes
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OU par d'autres, non - seulement en catéchisant et

en prêchant, mais encore en enseignant la the'olo-

gie à ceux qui aspirent à létat ecclésiastique ; s",

si ce droit peut être empêché ou restreint par la

puissance laïque )). Le gouvernement, qui d'abord

avoit défendu aux professeurs de répoudre, le leur

permit ensuite, et M. de Frankemberg leur proposa

successivement vingt-sept autres questions sur fau-

torité de l'église et de ses décisions, sur les droits

du saint Siège, sur les empêchemens de mariage

et sur plusieurs autres points de dogme ou de dis-

cipline générale. Le i6 juin, il déclara l'enseigne-

ment de ces théologiens non orthodoxe, et appuya

ce jugement sur un assez long examen de leurs

réponses qu'il publia peu après. Au mois d'août

suivant, comme les troubles alloient toujours crois-

sant , Joseph rétablit les séminaires épiscopaux , en

laissant toutefois subsister son séminaire-général et

en donnant aux élèves le choix de l'une ou de

l'autre de ces écoles. En même temps il fit arrêter

le cardinal de Frankemberg pour le punir d'avoir

publié son jugement sur les professeurs. Il prit une

pareille mesure contre l'évêque d'Anvers. Cepen-

dant le mouvement étoit donné et l'insurrection

éclatoit de toutes parts. Les Brabançons lèvent des

troupes. Ils prétendent que l'empereur est déchu

de ses droits. La guerre commence. Joseph, qui

n' étoit pas en force , offre une amnistie : on la dé-
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daigne. Un armistice est conclu et rompu presque

aussitôt. Bruxelles est au pouvoir des insurgés. Les

impériaux évacuent tous les Bays-Bas. Les Etats

de Flandres, de Brabant, du Hainaut, de Namur,

de Limbourg s'unissent, et ces provinces sont tout-

à-fait soustraites à 1"obéissance du souverain. Au
milieu de ces tristes résultats de ses réformes

,

Joseph se roidissoit encore contre les leçons de

l'expérience. Prêt à descendre au tombeau , consu-

mé par une langueur et un dépérissement progres-

sifs, il se livroit aux chimères qui avoient fait le

malheur de son règne. Il appuyoit jusque dans

ses derniers momens les restes de la ligue d'Ems

,

et envoyoit à la diète de Ratisboune un décret im-

périal où le saint Siège éioit maltraité. Ce carac-

tère intraitable fut pourtant obligé de plier. Joseph

fit prier le pape d'interposer sa médiation pour

calmer les troubles des Pays - Bas. Le généreux

pontife , oubliant dans cette occasion les justes sujets

de plaintes qu'il avoit contre un prince qui depuis

dix ans n avoit eu de relations avec lui que pour

le tourmenter , consentit à ce qu'on lui deraandoit.

Le 2.0 janvier 1790, il écrivit à tous les évêques

des Pays-Bas, et leur fit part des intentions de

l'empereur et de la disposition où il étoit de tout

remettre sur l'ancieu pied. Il les cxhortoit à ac-

cueillir le ministre du prince et à donner l'exemple

de la «ouiuission. Mais dans l'état d"effervescence
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OÙ étoient ces provinces , ces conseils paternels

eurent peu d'effet , et la voix du pontife ne put se

faire entendre au milieu du tumulte des armes. En
vain l'empereur adressa aux Etats de Luxembourg

une déclaration par laquelle il révoquoit tous ses

ëdits sur les matières ecclésiastiques depuis 1781,

et notamment celui du 1 6 octobre 1 786 , et rétablis-

s©it tout dans le même état qu'auparavant. Les in-

surgés enhardis par quelques succès, et encore ivres

de lem- indépendance nouvelle , refusèrent inso-

lemment cette révocation si désirée. Le 20 février

iç'go, mourut Joseph, prince extraordinaire, mé-

lange singulier de bonnes et de mauvaises qualités.

Actif et laborieux, il eût pu faire le bien des peu-

ples. Mais il fut trompé dans les moyens propres à

le conduire à ce but. Des maîtres imprudens avoient

d'abord jeté dans son esprit des idées de réformes,

et lui avoient inspiré surtout une forte antipathie

contre le saint Siège. La lecture des livres philo-

sophiques et les adulations des sophistes achevèrent

de l'égarer. Des hommes avides de destruction le

rendirent complice de leurs projets, Il favorisa la

philosophie, asservit féglise, affligea les gens reli-

gieux, diminua le respect dû aux lois par la multipli-

cité et la bizarrerie des siennes , s'aliéna le cœur de

ses sujets qu'il contrarioit dans leurs affections et

dont il dédaignoit les plaintes, et jeta dans ses Etats

des semences de troubles et d'in^éligion. Il fit au chef
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de l'église une guerre de chicanes, épiant, pour

ainsi dire, les occasions de querelles, et semblant

prendre plaisir à tourmenter un pontife vénérable

,

à multiplier ses embarras , et à saper une autorité

dont il eût dû être le défenseur. Il établit, sous le

nom de caisse de religion , une caisse de rapines

,

et sous prétexte de faire une distribution plus équita-

ble et plus uniforme des revenus ecclésiastit[ues, il en

dépouilla les usufruitiers pour se les attribuer à lui-

même, et s'en servir soit à propager ses réformes
,

soit à enrichir des hommes avides. Ce prince n"aj|ant

point laissé denfans, Léopold, son frère, grand-

duc de Toscane, devenoit son successeur. La con-

duite quil avoit tenue dans son duché, pouvoit

faire craindre qu il ne voulût suivre les mêmes
plans en Allemagne. Mais chez lui lempereur ne

parut pas penser comme le grand-duc. Il com-

mença par rétablir tout en Flandres sur le même
pied qu'autrefois. Il annonça des dispositions plus

bienveillantes pour le clergé et pom- la Cour de

Rome. Il rendit à plusieurs évêques des Etats héré-

ditaires les revenus que Joseph leiu: avoit enlevés.

Il rétabht des institutions ecclésiastiques
,
qu'on

avoit détruites. La Hongrie obtint la révocation de

plusieurs changemens opérés sous le dernier règne.

Toutefois le calme ne se rétablit pas aussitôt dans

les Pays-Bas. Il fallut y faire passer des troupes.

Les insurgés déjà désunis fiu'ent aisément délaits,
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et à la fin de 1 790 tout le pays étoit rentré dans

robéissance. Ainsi se dissipèrent ces projets perni-

cieux , forme's depuis quelques années par des

hommes que la philosophie dirigeoit ensecrel , et qui

se flattoient sans doute de faire tourner à son avan-

tage et à sa gfoire ces mêmes mesures que dans leur

langage hypocrite ils vouloient faire croire desti-

nées à rendre à la religion son éclat et sa pureté

primitive. Qui eût observé l'état de l'église, vers 1 787,

et neùt jugé que sur les apparences, l'eût peut-être

cru^menacée d'une ruine prochaine. A \ienne,un

empereur refondant la discipline, s'emparaut de

renseignement pour le mieux pervertir, décidant

de tout arbitrairement dans les matières les moins

.soumises à son pouvoir, et n'ayant plus aucun rap-

port avec le souverain pontife que pour le fatiguer

de querelles et de menaces; à Florence, un autre

prince non moins impétueux dans son zèle philo-

sophique, favorisant un esprit brouillon, et sem-

blant courir avec ardeur à une rupture ouverte
;

à Naples, un roi égaré par ces exemples conta-

gieux et par des ministres intrigans, se laissant

entraîner à des démarches aussi imprudentes et

aussi funestes, et ne traitant, comme ses beaux-

frères, avec le chef de léglise que connue avec un

ennemi qu'ils avoient juré de détruire; en Alle-

magne, des prélats, qui feût pu croire? les quatre

principaux métropolitains de cette grande contrée,
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tramant une ligue contre leur chef, aidant à dé-

primer le saint Siège , suscitant des divisions dont

l'impiété profiloit , et visant à une indépendance

qui eût abouti à les soumettre à la puissance civile;

telle étoit, vers 1787, la situation de Téglise; tels

étoient les complots qui sembloient annoncer une

catastrophe. Mais la Providence, qui avoit permis

ces orages, en voyoit le terme. Elle souffle sur cette

ligue si bien combinée en apparence. Joseph meurt

dans sa
/[(f.

année. Léopold change d'Etats et d'in-

clinations. Ferdinand se réconcilie avec Pie VI. Le

congrès d'Ems devient suspect à ses propres au-

teurs. Deux des archevêques l'abandonnent entiè-

rement, et les deux autres, privés de l'appui qu'ils

avoient espéré , sont forcés de se désister de leurs

vues ambitieuses. Ces projets si vastes et si efïïayans

s'évanouissent. L'église triomphe des obstacles et

des dangers, et voit se briser contre les promesses

dont elle est dépositaire, les flots qui la menaçoienf.

Mais à peine elle recouvre le calme de ce côté, que

d'un autre on lui prépare de nouveaux combat,'.

Du sein d'un royaume qui navoit point pris de

part aux traverses que nous venons de décrire,

s'élève contre elle une guerre dont les épouvantables

progrès la mirent à deux doigts de sa ruine. Ce sont

ces nouveaux assauts que nous allons raconter et

qui rempliront presque exclusivement l'espace qui

nous reste à parcourir.
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Le 5 mai, ouverture des états -généraux à Ver-

sailles. Les vœux des ennemis de Tautorité étoient

remplis. La Cour avoit été entraînée à prendre une

mesure qui devoit la perdre, et un ministre per-

fide avoit obtenu du roi son consentement à cette

convocation si désirée. Le lo août 1788, Brienne

avoit promis , au nom du prince , la tenue des états-

généraux : ce fut presque par là qu'il finit son mi-

nistère. Désormais inutile aux uns , haï des autres

,

méprisé de tous , il fiit renvoyé et s'enfiiit à Nice,

laissant au milieu de nous un germe de discorde

qui alioit bientôt tout détruire. Il fiit remplace au

conseil du roi pai* un homme qui , à des projets

jion moins pernicieux
,
joignoit plus d'adresse et

de talens , et qui s'efforça de rendre les états-géné-

raux plus utiles encore au parti qui les sollicitoit.

Necker, cet étranger dont le nom se lie si malheu-

reusement avec Ihistoirc de nos désastres , ce mi-

nistre plus empressé défaire sa cour à la multitude

qu'au souverain qui fav o'it investi de sa confiance

,

cet homme plus avide de renommée que de gloire

,

et de popilarité que d'estime , nourri dans les idées

philosophiques et républicaines , idole d'un parti

qui favoit déjà porté au ministère , ne sembla y
rentrer que poui' faciliter les derniers coups qu'on

alioit porter au trône. Ce fut lui qui fit adopter les

réglemens pour la convocation des états-généraux,

et qui px'ocura au tiers-état tant de prépondérance.

On
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On l'accuse même d'avoir répandu dans le temps

des e'crits pour exciter le peuple contre le clergé et la

noÎDiesse , et davoir fomenté entre les trois ordres

des levains de dissentions et de querelles. Les assem-

blées c|ui se tinrent dans les provinces pour la no-,

mination des députés , furent la plupart orageuses.

Des rivalités entre les trois ordres , des méfiances

réciproques , des projets vastes , des vues ambi-

tieuses, la haine du gouvernement actuel, la manie

de détruire, l'ennui du repos, toutes les passions

en mouvement , annoncoient l'effervescence qui

alloit éclater dans les êtats-généraux. Le tiers ne

s'étoit que trop laissé séduire par des espérances

d'agrandissement, et par les déclamations réitérées

dans une foule de brochures contre le clergi , la

noblesse, et même contre le prince. Ces deux der-

niers ordres n étoient pas non plus à l'abri de divi-

sions intestines. Plusieurs des membres de la no-

blesse, égarés par les suggestions de la philosophie,

soupiroient après un autre ordre de choses. Dans

le clergé, les curés , cette portion si respec-

table des ministres de l'église , avoient été travaillés

par des sollicitations perfides. On n'ôivoit rien omis

pour les séparer de leurs évêques , comme s'il y
eût pu avoir pour eux d'autre gloire et d'autre in-

térêt que de maintenir leur union avec les premiers

pasteurs. Aussi les plus sensés parmi eux surent

se garantir des pièges qu'on leur tendoit. lU devi-

Tonie IL Y
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lièrent les vues intéressées de ceux qui affectoieni

tant d'intérêt pour leur sort, qui ne leur exagé-

roient le despotisme épiscopaî que pour leur im-

poser un joug bien autrement intolérable, et qui

après s'être servis d'eux pour humilier et abattre

les évêques, dévoient envelopper les uns et les

autres dans la même proscription. Cependant plu-

sieurs curés se laissèrent séduire par les promesses

dont on les berça , et apportèrent aux assemblées

un esprit de jalousie et d'ambition qui ne leur fut

pas moins funeste qu'à to^t le clergé. Ce fut avec

ces sources de discorde que s'ouvrirent les états-

généraux. Le 4 mai , le roi , suivi de tous les dé-

putés , alla entendre une messe solennelle à l'église

de S. Louis de Versailles. Le 5 il fit l'ouverture des

Etats par un discours qui montroiî la pureté de ses

vues. Il donna des conseils salutaires ; il s'eïTorça

de prémunir les esprits contre cette fièvre violente

,

cette inquiétude générale , cette ardeur de change-

ment dont ils étoient dominés. La sagesse de ses avis

fut étouffée par la voix tumultueuse des passions; et

ceux qui dans rassemblée avoient le secret des con-

jurés , se promirent bien de profiter d'une occasion

après laquelle on soupiroit depuis long-temps. Les

états-généraux étoient composés de onze cent qur) •

rantc-huit individus : réunion immense, et déjà peut-

otre vicieuse par ce nombre seul , dont on ne pouvoit

guères attendre du cahne , de la prudence et de la
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îiiaturité dans les délibérations. Dans l'ordre du

clergé il y avoit quarante-sept évéques , treule-cinq

abbés ou chanoines et deux cent huit curés. La

chambre de la noblesse étoit de deux cent soixante-

dix députés. Celle du tiers-état comptoit cinq cent

quatre-vingt-dix-huit membres, dont trois cent

soixante -quatorze hommes de loi. Cette chambre

avoit une supériorité de près de quarante voix sur

les deux autres, par le refus qu avoit fait la no-

blesse de Bretagne d'envoyer des députés. Dans

d'autres endroits le haut clergé et la noblesse , éga-

lement mécontens de ce qu'on n'avoit pas eu égard

à leurs privilèges , n'avoient point pris part aux:

élections. Il étoit aisé de prévoir combien le tiers-

état alloit avoir d'autorité. Il montra sur-le-champ

ses vues en statuant que les pouvoirs dévoient se

vérifier en commun, sans distinction d'ordres. G'é-

toit aller contre l'usage suivi de tout temps dans ces

sortes d'assemblées , oîi chatpie chambre opinoit

séparément, et où les décisions se formoient de

l'accord des trois chambres à un même avis. Mais

les députés du tiers vouloient que tous les ordres

se réunissent et que l'on opinât par tête. Par là dis-

paroissoient toute distinction d'ordres et toute pré-

rogative. Par là ils étoient sûrs d'avoir toujours

la majorité pour eux, puisqu'ils étoient plus nom-

breux que les deux premiers ordres réunis. Aussi

mirent-ils tout en œuvre pour amener les choses à

Y 2.
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ce point , et ils aimèrent mieux passer plus de six se-

maines sans rien avancer et sans s'occuper d'aucun

des objets de leur convocation, que de renoncer à

un plan dont ils attendoient tant de succès. Ils

sollicitoient les deux ordres de se joindre à eux.

Us épuisoient auprès de chaque député en particu-

lier tous les moyens de le gagner. Us pressoient le

clergé, au nom d'un Dieu de paix; phrase fort

Usitée alors quand on vouloit amener le clergé à

des sacrifices, et dont les ennemis de la religion

et de la paix se servoient pour mieux détruire Tune

et l'autre. C'étoit le tiers qui eût dû
,
pour le bien

de la paix , renoncer à des prétentions insolites et

perturbatrices. Ily persévéra opiniâtrement. Il gagna

quelques membres de la noblesse et du clergé. Il se

fit surtout des partisans parmi les curés , auxquels

il promettoit d'améliorer leur sort et de les arracher

au despotisme des évêques. Enfin le i5 juin , trois

curés du Poitou donnèrent l'exemple de la défec-

tion et se joignirent aux communes ; c'étoit le

nom qu'avoit pris le tiers. Le lendemain cinq autres

curés, parmi lesquels étoit M. Grégoire, curé d'Em-

bermesnil , et si connu depuis, suivirent cet exem-

ple. Le 1 7 , sept autres curés abandonnèrent le clergé.

Ce même jour les communes, abolissant toute dis-

tinction d'ordres, se constituèrent en assemblée na-

tionale. La chambre de la noblesse rcfusoit de se

véunir ; celle du clergé étoit divisée. On entoure
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sa salle, on insulte les membres, on ameute une

populace aveugle pour opérer par la terreur ce

que les sollicitations n'avoient pu faire. Cependant

la Cour commencoit à s'^ilarmer de cette marche

du tiers , et on l'avoit soufferte trop long-temps. Mais

les factieux étoient secrètement protégés, et Ton

croit qu'un ministre intrigant les exhortoit sous

main à suivre leur plan. Le 20 juin, Louis XVI
annonce une séance royale , et ordonne qu'en at-

tendant on cesse les assemblées. Cet ordre est mé-

connu. Les députés des communes, réunis dans un

jeu de paume
, y font serment de donner une cons-

titution à la France. La séance royale se tient le 25

juin. On se rit des ordres du prince ; on reste as-

semblé malgré sa défense , et la Cour intimidée

donne une grande preuve de foiblesse en ordonnant

cette même réunion quelle venoit de défendre. Le

roi écrit aux portions du clergé et de la noblesse

qui ne s'étoient pas encore jointes aux communes

,

de le faire, et le 27 juin tous les députés siègent

ensemble , confondus sur les mêmes bancs. Cette

éclatante victoire des factieux ne fut que le présage

d'autres succès. Ils se qualifièrent représentaiis de

la nation, investis de tous ses pouvoirs, déposi-

taires de toute son autorité. On apprit au prince

qu'il n'étoit plus qu'un mandataire du peuple, chargé

de faire exécuter ses lois , o^un jonctionnaire pu-

blic 3 qu'w^ commis. Tels étoient les titres pom-
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peux par lesquels on aiiuoit à relever la prëroga-"

iive ro3"ale. On avertit le peuple que c étoit en lui

que résidoit la souveraineté , et on l'encouragea à

en faire usage. A force de lui parler de ses droits

et jamais de ses devoirs , de lui répéter qui! étoit

libre et qu'il pouvoit tout, on excita sa licence,

on provoqua sa révolte. Le ii juillet, le roi ayant

congédié Necker du ministère , on ameute la popu-

lace à Paris , on s'épuise en imprécations contre la

Cour, on pille quelques établissemens, on sonne

le tocsin , on prend des armes et des cocardes, et

Ton s'empare de la Bastille. Le gouverneur en est

massacré avec ses soldats
,
pour avoir voulu dé-

fendre le poste qui lui étoit confié. Le prévôt des

marchands de Paris a le même sort. Plusieurs au-

tres personnes périssent victimes des fureurs popu-

laires. La capitale ressembla pendant plusieurs jours

à une ville prise d'assaut , et fut en proie à tous les

désordres. Ces heureux exemples ne furent pas

perdus pour les provinces. La même licence y pro-

duisit les mêmes excès. La cupidité se signala par

des pillages, la cruauté par des meurtres, la soif

de findcpendance par des séditions. Les lois per-

doient leur ascendant , et fautorité sa force. Les

ressorts de l'Etat se brisoient. Toutes les passions

étoient déchaînées , les esprits en délire ne connois-

soient plus de frein. Des brigands couroient les

provinces pour semer de fausses terreurs qui ser-
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roient de prétexte pour armer les citoyens , et pro-

curoient par là un appui aux factieux. L'assemblée

,

au lieu de réprimer le mal, le favorisoit par ses

décrets et par ses émissaires. Le prince, dépouillé

de son autorité , ne pouvoit plus que gémir sur les

désordres. Il voyoit tous les jours porter de non

veaux coups à son trône. Des folliculaires séditieux

excitoient contre lui un peuple crédule , faccusoient

de t^Tannie quand il retenoit à peine fombre de

son pouvoir, et prétendoient faire retomber sur lui

rodieux des excès dont eux-mêmes ou leurs com-

plices étoient les auteurs. On connoît ces fameuses

journées des 5 et 6 octobre , oii une nuée de bri-

gands en armes vint insulter le monarque à Ver-

sailles, massacra ses gardes, força son palais, et

l'emmena lui-même prisonnier à Paris, tandis que

l'assemblée , sous les yeux de laquelle se passoient

ces scènes, continuoit tranquillement ses froides

délibérations. Elle suivit le roi dans la capitale , où

elle étoit plus à portée de recevoir fimpulsion des

factieux, et où elle tcnoit ce prince entièrement dans

sa dépendance. De ce moment il vit son autorité

totalement anéantie, et fut obligé de souscrire aux

décrets prononcés successivement par les domina-

teurs. Tels furent les comniencemens de cette révo-

lution', qui devoit faire la félicité d'un grand peu-

ple , telles les premières douceurs de cette liberté

appelée par tant de vœux et proclamée si haut^
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C'est ainsi que la nation recouvroit ses droits et

niarchoit à grands pas vers une régénération com-

plète. C'est ainsi que se réalisoient ces conseils sé-

ditieux, ces provocations sanguinaires, consignés

depuis trente ans dans une foule d'écrits, dont les

auteurs s'étoient attachés à exciter la vengeance des

peuples contre leurs souverains , à les faire rougir

de leur obéissance, à exagérer leurs droits, et à leur

conseiller de les reprendre sur ceux qu'ils accu-

soient de les avoir usurpés. La suite des év^énemens

fut digne de ces heureux débuts.

Le 2. novembre, décret de l'assemblée pour s'em-

parer des biens ecclésiastiques. Le président avoit

d'abord mis aux voix cette proposition : Que la

jjropriété des biens du clergé appartenoit à la

nation. Cette motion ayant été rejetée par une

majorité nombreuse, un député proposa, comme
moyen de conciliation

,
qu'il fût décrété seulement

que les biens du clergé seraient à la disposition

de la nation. C'étoit dans le fait la même mesure, et

les défenseurs du clergé réclamèrent la discussion

sur ce point; mais leurs adversaires demandèrent

qu'on allât tout de suite aux voix , et firent décréter

sur-le-champ la secŒide proposition, malgré les ré-

clamations de plusieurs évêques. Ce fiit ui\ grand

sujet de triomphepourles ennemis de l'église. ï)epuis

long-temps la cupidité convoitoit cette riche mois-

€on, dont elle attendoit des trésors immenses. Lô
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mauvais usage que plusieurs ecclésiastiques faisoient

de leurs revenus servoit de prétexte à des plaintes

,

dans lesquelles , comme il arrive souvent , on en

vouloit encore moins à l'abus qu'à la chose même.

On insultoit à la piété des anciens bienfaiteurs de

l'église ; on se moquoit de leur religieuse prodiga-

lité. On ne vouloit pas voir que c'étoit le clergé

lui-même qui , le plus souvent , avoit donné à des

possessions auparavant arides et inhabitées , l'im-

portance et la culture qu'elles avoient acquises. On
se dissimuloit que ces biens étoient fondés sur des

titres que leur antiquité seule eût dû rendre sacrés

,

et que si une jouissarlce aussi constante étoit mé-

connue , nulle propriété ne seroit plus garantie.

Aussi il est remarquable que le décret d'envahis-

sement prononcé par l'assemblée a été le prélude

d'autres injustices non moins criantes. L'usurpation

des biens du clergé n'a fait que précéder celle

des biens des déportés , des condamnés à mort , des

émigrés. N'eût-on pas dû respecter au moins Icfi pos-

sessions des hôpitaux, ces possessions recommanda-

bles par leur destination sacrée, ce patrimoine de

l'indigent et du malade , cette ressource assurée de

tant de familles malheureuses ? Mais la cupidité

n'épargna rien ; l'humanité philosophique enviiliit

les dons de la charité chrétienne. Il falloit

de l'argent pour payer les frais de la révolution.

Le clergé étoit riche , foible et haï des factieux. On



'5:^6 MÉMOIRES POUR SERVIR

s'empara de ses richesses, et on voulut même lui

faire un crime de ses foibles efforts pour conserver

ce qu'il avoit reçu , et ce qu'il dcvoit transmettre à

d'autres.

1790.

Le 10 février, décret de l'assemblée supprimant

les ordres religieux, et abolissant les vœux monas-

tiques. Les ennemis de la religion déployoient suc-

cessivement leurs vues pernicieuses. La philosophie

les avoit instruits à mépriser les moines , à voir

avec dédain des hommes qui ne dévoient s'occuper

que de la prière et du soin de leur salut , et à

regai'der inême les vœux de religion comme un

engagement contre nature, dir l'impiété étoit allée

jusque-là.EUetransformoit la plus belle vertudu chris-

tianisme en un enthousiasme insensé , et attaquoit

la religion dans une des institutions qui lui ont rendu

le plus de services , et qui ont fourni au monde
les plus grands exemples de sainteté. La partie la

plus saine du clergé ne manqua point , dans cette

conjoncture , à ce qu elle devoit à féquité et à la

religion. MM. de Bonal , évêque de Glermont

,

de la Fare , évéque de Nancy , et d'autres encore,

prirent la défense de l'état monastique. Mais leurs

raisons et leurs efforts ne parèrent pas le coup

aiTcté dans les desseins de la philosophie. On
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décréta que la loi ne reconnoissoit plus de vœux

,

que tous les ordres et congrégations étoient sup-

primés , et que les individus qui les composoicnt

étoient libres de les quitter. De toutes les plaies

faites à la religion , celle - ci fut une des plus sen-

sibles. Des moines déjà séduits par les attraits du

monde , se hâtèrent de rompre leurs liens. On les

vit se jeter avec ardeur hors de leurs cloîtres, et

grossir le nouveau clergé que rassemblée alloit

former. Il en resta cependant un grand nombre qui

demeurèrent fidèles à leur vocation, et qui ne se

crurent pas dégagés de leurs vœux parce que les

décrets n'en vouloient plus reconnoitre. Ils conti-

nuèrent d'observer leur règle tant qu'ils le purent,

et se réunirent à cet effet dans les maisons qui

furent momentanément conservées. Les religieuses

surtout donnèrent l'exemple d'un attachement sin-

cère à leur état ; et ces filles pieuses , dont des

écrivains impies ou frivoles avoient affecté de dé-

plorer le sort, qu'ils avoient peintes comme victimes

des préjugés, comme gémissant sous la tyrannie

la plus dure , donnèrent le démenti le plus formel

à leuis détracteurs. Elles convainquirent de calom-

nie, et de la manière la plus solennelle, ces fables

débitées sur leur compte par la malignité , et ces

fictions théâtrales oîi on les livroit à une pitié insul-

tante ou à un ridicule injuste et amer. Très -peu,

parmi elles
,
profitèrent des nouveaux décrets. Les
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autres persévérèrent dans leur respectable voca-

tion , et rendirent à la religion
,
par leur géné-

reuse fermeté , un témoignage qui Thonoroit ainsi

qu'elles. Il sembloit que l'assemblée eût dû au moins

faire une exception en faveur de quelques monas-

tères qui ne présen ioient , ni de grandes richesses

à Vavarice , ni l'oubli des règles à la malignité;

de monastères que les vertus de leurs fondateurs

et faustérité de leurs religieux avoient rendu cé-

lèbres, et qiri , situés dans des retraites profondes,

ne demandoient qu'à être oubliés du monde, qui

y étoit oublié lui-même. La Trappe et Sept- Fonts

étoient , depuis plus d'un siècle , l'asile de ceux qui

fatigués du monde , ou dégoûtés d'une vie crimi-

nelle , cherchoient un asile à leur foiblesse , et un

lieu où ils pussent s'ensevelir au monde et ne s'oc-

cuper plus que des vérités éternelles. Ces maisons

furent supprimées comme toutes les autres, et leurs

religieux dispersés. La Providence procura cepen-

dant un asile à quelques trappistes qui désiroient

persévérer dans leur vocation. Ils sortirent de

France , et se retirèrent à la Valsainte , au canton

de Fribourg en Suisse. Ils s'y reformèrent en

communauté , et furent joints par un grand

nombre de nouveaux religieux que les désastres

de l'église et leur vocation appeloient dans cette

retraite austère. Ils s^y multiplièrent au point d'être

obligés d'envoyer ailleurs des colonies. Ils en éta-
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tllrent eu Piémont , en Espagne , en Italie , en

Westphalie, en Angleterre même, et juscjpi'en Amé-
rique. Le zèle et la ferveur de ces pieux solitaires

a de cpioi étonner et confondre ; et l'on ne sauroit

assez admirer ces hommes courageux, qui, au mi-

lieu des ruines de la religion et des empires, ré-

sistant au torrent de fimpiété, offroient à Dieu,

par les plus sublimes vertus , un dédommagement

des outrages qu'il recevoit tous les jours , et op-

posoient la perfection du cliristianisme au débor-

dement des scandales.

Le 1 5 août , sacre du premier évêque de Bal-

timore , dans TAmérique septentrionale. La reli-

gion catholique avoit pénétré dans cette partie du

monde , avec les premiers colons qui y arrivèrent

d'Angleterre sous le règne de Charles I. Ce prince

avoit donné le Maryland à lord Baltimore, pour

s'y retirer avec les catholiques alors tourmentés

dans leur pays. D'autres habitans d'Angleterre et

d'Irltmde s'y réfugièrent pour la même cause,

et y portèrent leur attachement à la foi. Andié

White, jésuite anglois, les y accompagna en 1602,

et fut remplacé successivement par d'autres mis-

sionnaires , tirés presque tous de la société. Mais

les ralJioliques, qui avoient espéré être à l'abri de

toute persécution dans ces contrées lointaines, s'y

virent encore en butte à des vexation.s. On les

déclara inhabiles aux emplois. On chassa leurs
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prêtres. On voulut les forcer à entretenir des Tni-

nistres protestans. Ces contradictions n'eurent point

l'effet qu'on en attendoit, et la foi se conserva par

le zèle de quelques missionnaires. La révolution

d'Amérique ôta aux catholiques les entraves qu'on

avoit mises à l'exercice de leur religion. Toutes les

lois pénales furent abolies , et les prêtres purent se

livrer sans crainte à l'exercice de leurs fonction?.

L'arrivée d'un assez grand nombre de réfugiés

d'Europe accrut encore le nombre des fidèles. On
crut que cet état de choses demandoit des mesures

capables de consolider la religion. On désira qu'il

fût établi un évêque dans leMarjland, comme la

province où les catholiques étoient en plus grand

nombre, et Pie VI acquiesçant à leurs vœux, érigea

un siège épiscopal à Baltimore , capitale du Mary-

land , et où il y avoit environ cinq mille habitans

qui suivoient la religion romaine. Il nomma évêque,

le 6 novembre 1789, Jean Carrol, que tous les suf-

frages appeloient à cette place. Né à Baltimore, le

8 janvier lySG, le docteur Carrol civoit été jésuite,

avoit demeuré long-temps en Europe, et se trouvoit

à la tète des missionnaires du pays. Après avoir reçu

ses bulles , il partit pour TAngieterre et fut sacré à

Londres, le i5 août 1790, par M. Walslmley,

évêque de Rama , et doyen des vicaires - aposto-

liques en Angleterre. Cette cérémonie se fit avec

toute la pompe possible, et la solennité de la fête y
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ajouta un nouvel éclat. Un orateur prononça un

discours analogue à la circonstance, et fit des vœux
pour que ce nouvel épiscopat propageât la {oi chez

des peuples lointains et pour que ce rameau pré-

cieux, transplanté dans un autre inonde, y portât des

fruits abondans et devint lui-même une tige heu-

reuse et féconde sur laquelle s'enteroient d'autres

branches. Pour commencer à réaliser ces souhaits

,

M. Carrol s'adjoignit plusieurs ecclésiastiques, la

plupart françois
,
que les troubles de leur patrie

engagèrent à porter leurs soins dans un pajs dé-

pourvu d'ouvriers évangéliques. Son nouveau dio-

cèse ne comptolt guères qu'environ quarante-cinq

prêtres, la plupart anciens jésuites, disséminés sur

un territoire de i5oo lieues de long sur 8 à 900

de large. Les ecclésiastiques qui suivirent M. Carrol,

arrivèrent à Baltimore dans l'été de 1791 , et s'oc-

cupèrent sur-le-champ de l'établissement d'un sé-

minaire. On acheta une maison et l'on reçut quel-

ques élèves. On forma aussi un collège à Georges-

To^vn près Baltimore. Le 7 novembre de la même
année, le nouvel évêque tint son premier synode

qui dura quatre jours , et auquel assistèrent dix-

huit prêtres, sans compter ceiix nouvellement ar-

rivés de France. On y dressa divers articles de dis-

cipline sur les objets les plus m-gens. Des lettres

reçues en 1804 donnent des détails sur celte égli.'^e

naissante. Le besoin de prêtres y étoit extrême et
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les églises étoient fort pauvres. Le collège avoitune

centaine d'élèves et le séminaire douze théologiens

dirigés par deux prêtre* de la congrégation de S.

Sulpice. Des Thérésiennes d'Hogstrate s'étoient

l'éunies en communauté. Une colonie de trappistes

s'étoit fixée à vingt lieues de Baltimore. M. Carrol

songeoit à faire bâtir une cathédrale. Il s'occupoit

aussi de diviser son immense diocèse, oii ilétoit ques-

tion d" établir qpatre évêchés. Baltimore devoit être

érigée en métropole. La révolution françoise avoit

contribué à peupler les bords de FOhio et du Scioto,

oh. Ton comptoit beaucoup de catholiques. Mais la

rareté des prêtres laissoit ces fidèles souvent dé-

pourvus de secours.

Le 3o octobre , Exposition des principes sur la

constitution civile du clergé , pai^ les évêques dé-

putés à rassemblée nationale. Dès les commence-

mens de la session de cette assemblée , il avoit été

formé dans son sein un comité dit ecclésiastique

,

mais composé presque en entier d'avocats nourris

dans des principes peu favorables à l'église. Ils

rédigèrent un plan de réforme calqué sur les sys-

tèmes de Febronius, d'Eybel et des autres nova-

teurs de ceS" derniers temps. On y assimiloit la di-

vision ecclésiastique à la division civdle. Pour cela

on réduisoit les cent trente-cinq évêchés existant

en France, à quatre-vingt-trois, nombre égal à celui

des nouveaux départemens. De cette manière leur

territoire
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territoire et leurs limites se trouvoient totalenieiit

intervertis. Les nouveaux diocèses se formoient

quelquefois des débris de cinq ou six anciens. Des

métropoles entières étoient anéanties , connue celle

d'Arles, dont il ne restoit pas un seul suffragant.

Des évêcliés étoient érigés en églises métropoli-

taines , et des sièges épiscopaux étoient même créés

dans des villes qui n avoient jamais eu d'évoques.

Il y en avoit dix d'établis de cette sorte. Il éloit

défendu de reconnoitre l'autorité d'aucun évêquo

et d'aucun métropolitain étranger. Ainsi la jurisdic-

tion, cette partie si essentielle de la puissance do

l'église, étoit absolument envahie. On lui enlevoit

ce droit
,
qu elle eut dès forigine et jusque sous les

empereurs païens , de se gouverner elle - même, do

fixer sa discipline, d'instituer des évêques, de leur

assigner un territoire et de leur donner la mission.

Cette mission qu'elle donnoit, elle seule pouvoit

en priver; et si, depuis la conversion des princes,

il éloit convenable que la puissance civile concou-

rût avec l'autorité ecclésiastique pour la détermi-

nation des diocèses, il étoit injuste que la première

exclût la seconde, et qu'elle fît acheter sa protec-

tion par une usurpation entière des droits de celle

qu elle ne doit que seconder. Peut - il dépendre

d'elle qu'une jurisdiction purement spirituelle par

elle-même appartienne à ceux à qui féglise ne lc>

donne pas, ou n'appartienne pas à ceux auxquek

To?ne IL Z
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Tëglise la donne ? L'assemblée exigeoit le concours

des évêques pour l'établissement ou la suppression

d'une cure ou d'une succursale. Comment croyoit-

elle pouvoir se passer du concours de l'église pour

l'érection ou l'extinction d'évêchés et de métropoles?

Elle laissoit aux protestans à déterminer à leur gré

les divisions territoriales relativement à l'exercice des

fonctions de leurs ministres. Pouvoit-elle refuser la

mônie liberté à l'église Ccitholique? La nouvelle consti-

tution prononçoit encore la destruction des chapitres

des églises cathédrales , de cette institution si an-

cienne et si générale , associée dans certains cas

au gouvernement des diocèses , revêtue souvent

d'une jurisdiction particulière , et précieuse à l'église

par le tribut journalier et perpétuel de prières et

de louanges qu'elle offroit à Dieu. On supprimoit

de même tous les autres chapitres, abbayes, prieu-

rés , chapelles et bénéfices. Il étoit statué qu'un

nouv^el évêque ne pourroit point s'adresser au pape

pour en obtenir la confirmation, qu'il lui écriroit

seulement, comme au chef visible de l'église, en té-

moignage de la communion qu'il seroit résolu d'en-

tretenir avec lui, et qu'il demanderoit l'institution

canonique au métropolitain ou au plus ancien évê-

que de la province. Ainsi ou anéantissoit une dis-

cipline reçue en France depuis plusieurs siècles.

On ôtoit au pape un droit qu'une si ancienne pos-

session eût dû faire respecter. On bornoit la com-
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luunion avec le saint Sie'ge à une simple formule

qui ue faisoit qu'apprendre au souverain poutife ce

qui avoit été fait sans lui. On le dépouilloit par le

iait de sa jurisdiction en ne permettant point de re-

courir à lui dans les causes importantes , et en dé-

cidant , sans sa participation , une aHake aussi ma-

jeure que les nouveaux réglemens qu'on introdui-

soit dans l'église gallicane (i). On brisoit tous les

liens avec ce centi-e de l'unité , avec cette éslise

mère , à qui la France doit dans l'origine ses évêques

et sa foi. Enfin on ne rappeloit même pas l'usage

ancien , comme on le prétendoit
,
puisqu'on or-

donnoit à févêque élu de demander la confirma-

tion au métropolitain ou au plus ancien évêque

,

tandis qu'autrefois c'étoit des conciles provinciaux

que le métropolitain, et même quelquefois févê-

que, recevoient finstitution canonique. Ouant au

choix des évêques et des curés , rassemblée le con-

fioit aux mêmes corps électoraux chargés de nom-

mer les administrations civiles. On avoit prétendu

rétablir par là l'ancienne forme des élections , et

l'on s'en écartoit de la manière la plus frappante.

(i) Un (les néfenseui'S de la conslilutlon du clergé, ua des

évêques Inslitués par elle^ fait ra>eii suivant: dans cette

constitution , J'en conviens, l'autoriU' du pape n'est pas

assez prononcée. Légitiruilé du serment civique, par ]M.

Grégoire, page 25.

Z a
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On ne donnoit au clergé aucune part dans Télectfon
j

tandis qu'il y avoit dans les premiers temps une

influence marquée. Il pouvoit se faire qu'il n'y eût

pas un ecclésiastique parmi les électeurs ; et ce qui

est plus choquant encore , les protestans et les juifs

étoient admis dans les assemblées électorales et

pouvoieut même y dominer , de sorte que féglise

eût reçu deux ses pasteurs , et qu'il leur eût été

libre de faire asseoir l'erreur ou l'infidélité dans la

chaire pontificale. On prescrivoit les mêmes formes

pour l'élection des curés , dont le droit commun
réservoit cependant la nomination auxévêques dans

tous les pays catholiques. On transformoit l'église

cathédrale en une église paroissiale, par la suppres-

sion ou la réunion d'une ou de plusieurs paroisses.

On nommoit l'évêque pasteur immédiat de cette

paroisse , et on déterminoit le nombre des vicaires

qui dévoient la desservir avec lui, et former son

conseil habituel et permanent. Il éloit spécifié que

l'évêque ne pourroit faire aucun acte de jurisdiction

en ce qui concernoit le gouvernement du diocèse

,

qu'après en avoir délibéré avec eux : comme si

l'évêque n'avoit plus dans son conseil cette auto-

rité que l'église attache au ministère épiscopal, et

que les vicaires pussent en jouir autrement que de

son choix et en son nom. N'étoit-il pas contraire à

tous les principes, d'asservir la jurisdiction épisco-

palo à des délibérations prises à la pluralité des
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voix par des vicaires qui ne tenoient leur pouvoir

ni de la concession de l'église , ni d'une délégation

de l'évêque ? Car les nouveaux décrets portoient que

les curés des paroisses réunies à la cathédrale se»

roient vicaires de plein droit, et la puissance civile

leur donnoit de son autorité l'exercice d'une juris-

diction qui ne lui appartenoit pas. On remettoit à

l'évêque et à son conseil la nomination des supé-

rieur et directeurs du séminaire
,
que l'on déclaroit

membres nécessaires de ce même conseil , et ils ne

pouvoient être destitués que de l'avis du conseil , à

la pluralité des voix et avec connoissance de cause.

Ainsi telles étoient les entraves mises au pouvoir

des évêques, qu'on ne leur laissoitpas même le choix

de tous ceux entre lesquels on partageoit leur juris-

diction, et qu'on les forçoit de garder dcuis leur

conseil ceux même à qui ils auroient cru devoir re-

tirer leur confiance. Pendant la vacance des sièges

on revêtoit de toute l'autorité le premier vicaire

épiscopal. On donnoit aux curés le droit de choisir

leurs vicaires parmi les prêtres ordonnés ou admis

dans le diocèse , sans qu'ils eussent besoin de l'appro-

bation de l'évêque; quoique le concile de Trente, en

déclarant la nécessité de cette approbation, n'eût fait

que rappeler les règles anciennes de l'église , et que

la discipline fût uniforme à cet égard dans tout le

monde catholique. Enfin la révocation de ces mêmes

vicaires devoit se faire sur la demande des curés

,
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par le jugement de l'évêque et de son conseil. Tels

éioient les principaux articles de cette constitution

civile du clergé, ainsi appelée , sans doute, pour

faire croire quelle ne portoit que sur des ob-

jets purement civils , tandis qu'elle statuoit sur

\es, matières les plus exclusivement dépendantes

de Fautoritë spirituelle. Il est remarquable <|ue les

faiseurs de ce code y réalisèrent les idées émises

déjà plus dune fois dans les écrits de plusieurs appe-

lansfrançcis. Ceux-ci étoientpeufavorabiesàiajuris-

diction de l'église , rejetoient i"autorité du saint

Siège, taxoient de tyrannie le pouvoir légitime des

évéques , et relevoient extrêmement les droits du

second ordre. Or nous voyons fassemJDiée natio-

nale adopter sur ces quatre chefs la doctrine des

appelans. Elle envahit la jurisdiction, réduit à rien

l'autorité des papes , restreint dans leâ bornes les

plus étroites l'exercice de la puissance des premiers

pasteurs, et leur associe de simples prêtres non choi-

sis par eux. Cette conformité de principes cesse

d'étonner quand on sait qu'un des principaux ré-

dacteurs de la constitution du clergé fut un avocat

nommé Camus, connu par son attachement à un

parti opiniâtre et à un système proscrit. Il flit flatté

sans doute de réaliser et de convertir en lois des

projets formés par les siens pour la réforme de

l'église. A l'entendre, il alloit rappeler parmi nous

les temps apostoliques et faire fleurir fancienne
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discipline. Mais en supposant, même contre Tévi-

dence des faits
,
que la constitution nouvelle fît re-

vivre les usages antiques , étoit-ce à quelques laïcs

qu'il appartenoit de rétablir ce que l'église avoit

jugé à propos de supprimer , et de lui prescriref

des lois sur des matières oii ils étoient tenus d en

recevoir d'elle? Quand ces réformes eussent été

bien entendues, l'autorité étoit incompétente. Aussi

ces changemens alarmèrent-ils les catholiques. PieVI,

dans un bref à Louis XVI en date du 10 juillet, lui

rappela les principes sur l'autorité de l'église. Mais

ce prince, dans la triste position oii il se ti'ouvoit,

ne crut pas pouvoir refuser d'apposer son sceau

à des décrets qu'il n'approuvoit point , et le 24 août,

il sanctionna la constitution civile du clergé. Cepen-

dant il écrivoit au pape pour le prier d'approuver,

au moins provisoirement
,
quelques-uns des articles

de cette constitution. Le pontife assembla des cardi-

naux à ce sujet, et résolut, sur leur avis, de con-

sulter les évêcjues de France , comme plus à portée

de connoître et toute la suite des décrets et les

moyens à prendre dans ces conjonctures diflBciles.

Ces prélats avoient dû en effet apporter une atten-

tion particulière à des réformes qui menaçoient l'é-

glise de France d'un bouleversement général. Le 3o

octobre trente d'entre eux signèrent un écrit devenu

célèbre sous le titre d'Exposition des principes sur

la constitution civile du clergé. L'auteur , M. de



560 M^MOIRTIS POUR SERVIR

Boisgeliii , archevêque d'Aix et l'un des signataires ^

y avoit défendu les vrais principes de IVglise , sans

plaintes , sans amertume , et avec une modération

et une solidité qui eussent peut-être ramené des

esprits moins prévenus. IJExposition réclamoit la

jurisdiction essentielle à léglise, le droit de fixer la

discipline , de faire des réglemens , d'instituer àes

ëvêques et de leur donner une mission , droit que

les nouveaux décrets lui ravissoient en entier. Mais,

objectoit-on , les évêques n'ont qu'à donner leur dé-

mission pour valider les lois de l'assemblée. « Faut-

il , étoit-il dit à ce sujet dans YExposition
,
que

des évêques consacrent, par leur démission, l'oubli

des formes canoniques? Quand les flots com-

mencent à se soulever , doivent-ils abandonner leur

église agitée , au milieu de l'orage ? . . . Leurs motifs

et leurs actions peuvent différer , comme le senti-

ment qu'ils ont des circonstances utiles ou nuisibles

au bien de la religion; et le zèle, dont les formes

varient
,
peut leur présenter sous différens rap-

ports les règles qui doivent en rappeler les prin-

cipes , ou les conseils qui peuvent en tempérer les

effets. Il n'y a point de loi qui leur ôte la liberté

,

(juand féglise n"a point manifesté son vœu ni pro-

noncé son jugement. Leur conduite peut être assu-

jétie à des mouvemens de zèle et de charité
,
qui

n'ont point une règle fixe et déterminée ; et ceux

«jui réclamant la liberté de leur ministère conser-
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vent leurs fonctions , ne peuvent pas être condam-

nés par l'exemple de ceux qui donneroient une dé-

mission libre et volontaire— La démission devroit

être acceptée suivant ]c^- formes canoniques D'ail-

leurs la démission d'un évêque est un acte purement

personnel, qui n'a d'effet que pour lui-même. Il n'en a

point pour son église. Son église a les mêmes titres , les

mêmes droits, le même état, soit qu'il se démette ou

qu'il ne se démette pas. Les sièges sont vacans , les

églises ne le sont point. L'église a pourvu par une

administration non interrompue à tous les besoins

des fidèles. Les hommes meurent , les corps survi-

vent ; et l'église a transmis dans la vacance des sièges

une jm'isdiction spirituelle qu'elle seule peut donner

à des corps établis qui ne peuvent être privés de

leurs pouvoirs- sans son autorité. C'est à l'exercice

de cette jurisdiction des corps , autorisée par l'église

,

que la démission des évêques donneroit ouverture ; ...

et elle opéreroit un état de choses plus susceptible

encore d'oppositions et de difficultés ». \JExposl-

iiojz traitoit ensuite des élections et des autres arti-

cles de la constitution du clergé. Elle n'oublioit pas

de se plaindre de la suppression de tant de monas-

tères , de ces décrets qui fermoient des retraites en-

core souvent consacrées à la piété, qui prétendoicnt

anéantir des promesses faites c'i Dieu
,
qui appre-

noient à parjurer ses sermens, et qui s'efforçoient

de renverser des barrières que la main de l'homme
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n a point posées. Les évêqnes demandoient en finis-

sant qu on admît le concours de la puissance ecclé-

siastique pour légitimer tous les changemens qui

pouvoient l'être
,
qu'on s'adressât au pape , sans le-

quel il ne doit se traiter rien d'important dans l'é-

glise
,
qu'on autorisât la convocation d'un concile

national ou de conciles provinciaux
,

qu'on ne

repoussât pas toutes les propositions du clergé,

enfin qu'on ne crût pas qu'il en étoit de la disci-

pline de l'église comme de la police des Etats

,

et que l'édifice de Dieu étoit de nature à être

changé par l'homme. Mais la résolution étoit prise

de tout détruire , et la prévention alloit jusqu'à faire

un crime aux évêqnes de s'opposer à ce torrent

d'innovations. On vouloit l'abaissement du clergé

,

l'asservissement de l'église , la destruction de tant

d'établissemens utiles. On appeloit sur les prêtres

le mépris des peuples ; on provoquoit contre eux

les délations et les calomnies. On prodiguoit les épi-

thètes de superstitieux et de fanatiques à des hom-

mes auxquels on ne pouvoit reprocher que de dé-

fendre leurs droits. On avilissoitla religion par toute

sorte de moyens. Au milieu de ces invectives et de

cette licence, les évêqnes ne manquèrent point à ce

qu'ils dévoient à leur caractère. Beaucoup d'entre

eux donnèrent des instructions et des lettres pas-

torales pour repousser les coups qu'on leur portoit,

combattre les changemens décrétés , et éclairer les
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peuples qu on vouloit séduire. Des ecclésiastiques

instruits les secondèrent péu: des ouvrages utiles et

solides. Des laïcs même entrèrent dans la lice , et

l'on fut surtout étonné de voir des hommes zélés

pour l'appel , repousser la doctrine de leur parti et

attaquer le rédacteur de la constitution avec ses

propres armes. Il parutbeaucoup d'écrits sur ces con-

testations
, et plus l'église étoit en butte à des assauts

violens, plus elle trouva de défenseurs zélés à la

soutenir. Nous ne suivrons point ces écrivains dans

leurs raisomiemens. Le temps a fait justice de la

constitution civile du clergé , et il nous suffira de

montrer le saint Siège et l'épiscopat s'unissant pour

la rejeter. Cent dix évêques françois ou ayant des

extensions de leurs diocèses eu France , se joigni-

rent aux trente évêques de rassemblée , et \Expo-

sition des principes devint un jugement de toute

léglise gallicane; mais les ennemis de la religion

alloient toujours en avant. Le 2.'] novembre un dé-

cret de l'assemblée prononça que tous les évêques

et curés qui n'auroient pas fait sous huit jours le

serment de fidélité à la constitution civile du clergé,

seroient censés avoir renoncé à leurs fonctions. C'é-

toit «ne manière fort commode d'expulser les titu-

hdres, dont on prévoyoit le refus. Quel droit avoit

rassemblée de leur ôter une jurisdictiou qu'ils ne

tenoient pas d'elle? Il fut dit aussi que sur le refus

du métropolitain ou de l'évêque le plus ancien, de
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consacrer les évêques élus , cette consécration seroit

faite par quelque évêque que ce fût , et que quant

a la confirmation et institution canonique, l'admi-

nistration civile indiqueroit à Télu un évêque quel-

conque auquel il s'adresseroit. Pouvoit-on se jouer

plus ouvertement de la discipline de l'église ? N'é-

toit-ce pas enfreindre tous ses usages et tous ses

réglemens que d'attribuer le droit de consacrer et

de confirmer, à un évêque étranger qui n'avoit ni ne

pouvoit avoir jurisdiction à cet effet? Ce sont pour-

tant ces décrets qui servirent de fondement à la

nouvelle église constitutionnelle quenous allons voir

s'élever.

1791-

Le 4 janvier, séance de rassemblée nationale.

Ce jour avoit été désigné pour la prestation du

serment des ecclésiastiques qui se trouvoient dans

l'assemblée. Dès le 27 décembre ceux qui siégeoient

du côtégauche s'étoienthâtés de montrer leur bonne

volonté en jurant fidélité à la constitution civile

du clergé. M. Grégoire , curé d'Embermesnil , étoit

venu à la tribune et avoit , ainsi que soixante de ses

confrères ,
prêté le nouveau serment. Il prononça

en même temps un discours dont le but étoit de

prouver la légitimité de cette démarche et d'indi-

quer aux évêques la conduite qu'ils dévoient tenix'.
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Trente-six ecclésiastiques se joignirent depuis en-

core à lui , et deux évêques , l'évêque d'Autun et

celui de Lydda, satisfirent aux décrets. Le 4 janvier

on commença l'appel de tous les autres ecclésias-

tiques de rassemblée. M. de Bonnac, évêque d'A-

gen , monta le premier à la tribune et refusa le ser-

ment, en donnant les raisons de son refus. Un de

ses curés suivit son exemple. M. de Saint-Aulaire

,

évêque de Poitiers, appelé ensuite, témoigna ne

pouvoir faire ce qu'on désiroit. Ces professions pu-

bliques et motivées lassèrent la majorité. Il se fit

un grand tumulte ; les tribunes des spectateurs et

les dehors de la salle étoient extrêmement agités.

On entendoit à la porte des cris et des menaces.

Des gens apostés sefforçoient d'intimider les ecclé-

siastiques. Ces moyens, employés plus d'une fois

dans le cours de la révolution , n'eurent alors au-

cun succès. L'assemblée ayant décrété que les mem-
bres interpellés répondroient par oui ou par non

,

Scms ajouter rien de plus , tous les évêques et tous les

prêtres qui siégeoient à la droite énoncèrent le refus

le plus formel. Parmi ceux même qui avoient pré-

cédemment prêté le serment , il y en eut plus de

vingt-cinq qui le rétractèrent ensuite , soit à la tri-

bune même , soit par des lettres au président, quand

le premier moyen leur eut été interdit. Ainsi , de tous

les ecclésiasticpies de rassemblée , soixante-dix en-

viron se soumirent à la constitution civile du clergé.
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Le dimanche suivant, 9 janvier, étoic marqué pour

le serment du cierge des paroisses de Paris.VintJ^t-

neuf curés le refiisèrent , entre autres ceux de St.-

Sulpice et de St.-Roch, à la tête de près de cent

prêtres de leurs communautés, et Ion assure que

sur huit cents ecclésiastiques employés au ministère

dans cette grande cité
,
plus de six cents se montrè-

rent plus attachés à leur devoir qu'à leurs places.

Les évêques dispersés dans les provinces suivirent

l'exemple de leurs collègues réunis à Paris , et de

cent trente-cinq évêques François
^ quatre seulement

s'enrôlèrent sous les étendards dé la nouvelle cons-

titution. Ce fui'ent le cardinal de Brienne , arche-

vêque de Sens, et les évêques de Viviers, d'Or-

léans et d'Autun. La conduite subséquente de ces

prélats n"a pas paru propre à justifier leur démar-

che en cette occasion. De Brienne
,
quon avoit déjà

su apprécier , renvoya ce même chapeau de cardi-

nal qu'il avoit brigué peu auparavant
, fut dé-

claré déchu de sa dignité par le pape, et ne put

échapper au mépris de ceux même qu'il avoit servis

,

ni à la cruauté des tyrans : il périt quelques années

après. Les évêrpies d'Orléans et d'Autun, malheu-

reusement lancés dans une carrière pour laquelle

ils étoieut bien peu faits , renoncèrent à leur état,

prirent des fonctions civiles et contractèrent même
des mariages. Quant à M. de Savines, évêque de

Viviers, qui donna sa démission en prêtant «-on ^.ci-
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ment, pour. réparer apparemment les vices de sa

première nomination , il fut élu de nouveau , et se

signala dans la suite par des démarches qui ont

justifié les soupçons que Ion avoit sur les aberra-

tions de son esprit. De tels prélats ne paroissoient

pas faits pour jeter beaucoup de lustre sur la nou-

velle église. Dans le second ordre , un assez grand

nombre d'ecclésiastiques prêtèrent le serment, un

plus grand nombre encore le refusèrent. Ces derniers

dévoient par là-méme perdre leurs places, ciinsi que

les évéques dont ils avoient suivi fexemple , et on

se hâta de leur donner des successeurs.

Le 25 février , sacre des premiers évêques cons-

titutionnels. Les décrets de rassemblée chargeoient

des élections , comme on fa vu ,'lcs mêmes assemblées

qui nommoient aux places administratives et judi-

ciaires. Aussitôt que le refus des titulaires, évêques

et curés , fut constaté , on s'occupa de leur rempla-

cement. Les élections se ressentirent presque par-

tout de l'esprit qui régnoit alors et de la composi-

tion des assemblées. Des prêtres dont fopinion

avoit fait justice , des moines ardens à violer leurs

règles , des hommes qui n'avoient d'autre mérite

que d'avoir embrassé la révolution avec chaleur
,

des prédicateurs zélés du patriotisme , obtinrent

les suffrages. Il étoit naturel que dans cette création

subite de tant d"évêques , on n'oubliât point les

curés qui dans l'assemblée nationale avoient donné
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Texemple de la défection. Après avoir contribué à dé-

pouiller les véritables évêques , ils méritoient den

partager les dépouilles. On vit donc une vingtaine

d'entre eux
,
pour prix de leur désintéressement et

de leur patriotisme , succéder à ceux qu'ils avoient

fait cbasser , et s'asseoir sans mission sur les sièges

de leurs évêques vivans et non destitués. Il 5' eut un

grand nombre de déparfemens , oii par un abus
,

contre lequel Camus lui-même s'étoit élevé, ou

nomma pour évêques des hommes qui y étoieut

totalement inconnus. Mais ce nétoit pas assez de

s'être fait élire par les assemblées. Il falloit trouver

des évêques qui voulussent bien donner la consé-

cration épiscopale. Ce fut pour cela qu'Expilly , dé-

puté à rassemblée, qui venoit d'être nommé évêque

du Finistère , s'adi^essa le 1 1 janvier à M. de Girac

,

évêque de Rennes, ville qui dans la nouvelle circon-

scription étoit la métropole de Quimper. Ce prélat

lui répondit par une déclaration oii il lui montroit

la nullité de son élection , et refusoit de prêter les

mains pour sa consécration. Rebuté de ce côté, Ex-

pilly eut recours à févêque d'Autun, qui ne pou-

voit avoir aucun droit- de sacrer et de confirmer

un évêque d'une métropole si éloignée de la sienne,

et qui cependant , sans demander le consentement

de l'ordinaire , sans commission du pape j sans le

serment ordinaire au saint Siège , sans examen

,

sans confession de foi , malgré les irrégularités des

deux
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deux, élections
,
quoique d'une part le chapitre de

Quiinper eût protesté , et que de l'autre l'évêque

de Soissons vécût et réclamât, sacra le ^5 janvier,

dans l'église de l'Oratoire à Paris , les curés Expilly et

Marolles pourévêquesdu Finistère et de l'Aisne (i).

Il étoit assisté dans cette cérémonie par les évoques

de Babyloue et de Lydda. Mais si l'ancien évoque

d'Autun , car il donna sa démission vers ce ,niême

temps pour no plus s'occuper que de fonctions

politiques, si l'ancien évêque d Autun, dis-je, put

communiquer aux élus le caractère épiscopal , il

n'étoit pas en son pouvoir de leur donner la con-

firmation et l'institution canonique , et de leur con-

férer sur leurs départemens une jurisdiction qui!

îi'avoit pas lui-même» L'ancienne discipline, invo-

quée par les défenseurs même de la constitution

du clergé , attribuoit le droit de conlirmation aux

métropolitains ou aux conciles provinciaux. Or ni

(t) D'après la nouvelle constitulion, les é\è(jues étoieut

tlésignés non par le nom de la ville où ils étoient établis,

mais par celui du départeliienl qui formoit leur diocèse.

On avoit apparemment ti'ouvc celle dénomination beaucoup

plus conforme aux principes de l'égalité et à la destruction

de toute prééminence. Ainsi on disoit l'évêque du départe-

ment du Nord, de la Manche, des Landes, des Bouclies-du-

Rhône , du Puy -de-Dôme , du Jura , de i'Allier . ... et ces

prélats sembloient n'avoir à gouverner que des rivièrçs ou.

des montagnes.

Tome IL A a
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les uns ni les autres ne confirmèrent les nouveaux

évêques. Ils n'eurent donc point de mission. Vaine-

ment s'avisèrent-ils de dire, pour se tirer d'affaire,

que leur ordination seule les investissoit de tous

les pouvoirs. On réfuta cette prétention inventéepar

le besoin, et l'abbé Barruel établit, dans une dis-

sertation expresse
,
que l'opinion qui confond la

jurisdiction avec l'ordination , est i". gratuite et ar-

bitraire ;
2°. téméraire , scandaleuse et outrageante

pour l'église ; S*', fausse et hérétique. Cependant les

nouveaux sièges se remplissoient en foule , et les

élus se sacroient les uns les autres. L'évêque de

Lydda, pour prix de sa complaisance, eut à opter

entre trois départemens , et choisit celui de Paris.

Il paroit qu'il fut entraîné dans ce parti par foi-

blesse et par peur. Il avoit d'abord prêté son ser-

ment avec quelques restrictions ; mais on l'intimida

et il les rétracta. Depuis il écrivit secrètement au

pape et n'eut pas la force de suivre les conseils

qu'il reçut. Dans la suite la crainte lui dicta des

démarches plus honteuses encore. Ainsi fut con-

sommé ce schisme déplorable
,
par lequel une phi-

losophie ennemie et une secte astucieuse avoicnt

voulu déchirer l'église. Les évêques dépai'tementaux

s'empressèrent de former leur clergé. Ils ne trou-

vèrent que trop de prêtres qui se rangèrent sous

leurs drapeaux. Quelques-uns peut-être se laissèrent

d'abord entraîner dans cette cause par de bonnes

[I

I
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vues; mais ils Fabandounèrent bientôt, ou ils n'eu-

rent plus d'excuse , lorsqu'ils virent le souverain

pontife s'unir aux évêques de France pour pros-

crire les nouveautés de la constitution civile du

clergé.

Les lomarset i3 avril, brefs du pape aux évêques

de France. Le premier étoit adressé spécialement

aux évêques députés à l'assemblée. Le pape y dis-

outoit plusieurs articles de la constitution civile du

clergé. Il répondoit à ceux qui prétendoient que

l'assemblée avoit eu droit de statuer sur la disci-

pline , comme étant susceptible de changemens.

D'abord , disoit-il
,
plusieurs des nouveaux décrets

s'écartent de l'enseignement de la foi. Cette liberté

absolue
,
qui laisse le di'oit de parler et d'écrire con-

tre la religion , cette doctrine qui ne voit plus dans

le souverain le ministre de Dieu même , cette sous-

traction formelle à l'autorité du saint Siège , ne

sont-elles pas contraires aux principes de l'église

catholique ? D'iiilleurs la discipline a souvent une

liaison intime avec le dogme. Elle contribue à con-

server sa pureté , et l'on voit souvent les conciles

prononcer des censures contre ceux qui n'étoient

coupables que d'infraction contre la discipline. Le
concile de Trente en offre plusieurs exemples. Ainsi

dans sa vingt-quatrième session il frappe d'ana-

thènie ceux qui oseroient soutenir que l'église n'a

pas eu le pouvoir d'établir des empêchemeus diri-

A a 2
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înans du mariage , ou qu elle s'est trompée en les

établissant. Le pape exposoit les nouveautés du

mode d'élection. Il rappeloit plusieurs élections

d'évêques faites dans les temps les plus anciens par

le souverain pontife seul , et observoit que le chan-

gement introduit dans la discipline généralement

suivie autrefois , avoit été nécessité par les troubles

et les dissentions qui résultoient très-fréquemment

des élections populaires. Mais si on avoit été forcé

d'exclure le peuple , lorsque tous étoient catholi-

ques ;
que dire du décret qid

,
privant le clergé du

soin de concourir aux élections, y admettoit les

hétérodoxes et même les infidèles? Il se plaignoit

ensuite des entraves mises à l'autorité des évoques

,

de Fabolition des ordres religieux, de la destruc-

tion de tant d'établissemens utiles , et des autres

plaies faites à l'église. Il comparoit ce qui se passoit

en France avec ce qui étoit arrivé en Angleterre

sous Henri II et sous Henri VIII, et demandoit

aux évêques les moyens ,s'il en étoit , de concilier les

esprits et de terminer les querelles. Le second bref

étoit adressé aux évoques , au clergé et aux fidèles

de France. Pie VI y eitoit avec éloge YExposition

des trente évêques, qu'il appeloit la doctrine de

Véglise gallicane^ vu les adhésions de beaucoup

d'autres prélats, de chapitres et de curés. Il déplo-

roit vivement la défection des quatre évêques , et

surtout de celui qui avoit prêté ses mains pour la
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consécration des constitutionnels. Il ordonnoit à

tous les ecclésiastiques qui avoient fait le serment

de le rétracter dans quarante jours , sous peine

d'être suspens de l'exercice de tous ordres, et sou-

mis à l'irrégularité , s'ils en faisoient les fonctions.

II spécifioit que tel avoit été l'avis des cardinaux

,

et le vœu du corps épiscopal de France. Il décla-

roit les élections des nouveaux évêques, illégitimes

,

sacrilèges, et contraires aux canons, ainsi que l'é-

rection des sièges de Moulins et autres qui n'avoient

point antérieurement d'évêques. Il prononçoit que

les consécrations étoient criminelles , illicites et sa-

crilèges
,
que les consacrés étoient privés de toute

jurisdiction et suspens de toutes fonctions épiscopa-

les Après ce jugement du saint Siège, ceux qui

étoient encore dans le doute ou dans l'erreur n'eu-

rent plus aucun prétexte. Aussi plusieurs revinrent-ils

sur leurs pas et se soumirent-ils à la décision du chef

de féglise. Mais le plus grand nombre de ceux qui

s'étoient joints à féglise constitutionnelle, persévé-

rèrent dans cette démarche. Des prétextes inventés à

plaisir servoient encore à tromper des gens qui vou-

loient fêtre. On répandoit que les brefs étoient

faux, et qu'ils eussent dû être transmis suivant d'au-

tres formes. Mais à qui pouvoient-ils être mieux

adressés qu'aux évêques qui avoient consulté le

saint Siège sur cet objet, et qui dévoient à leurs dio-

césains des conseils et des instructions? Auroit-oa
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voulu que le pape les eût envoyés à l'assemblée

nationale? On n'ignoroit pas la manière dont il y
étoit traité et dont on y parloit de son autorité.

Pie VI prit donc la seule voie qui convînt dans

les circonstances. Le 3 mai , les évêques députés à

l'assemblée lui répondirent. Ils lui annoucoient que

leur Exposition du 5o octobre précédent avoit été

adoptée par tous leurs collègues
,
que pour eux ils

étoient prêts à tous les sacrifices
,

qu'ils ne cher-

choient pointa troubler l'ordre civil
,
qu'ils n'avoient

rien omis pour porter l'assemblée à revêtir au moins

de formes canoniques les changeinens que Ton vou-

loit faire ; mais que leurs offres avoient été rejetées,

et que l'on n'avoit usé à leur égard que de rigueurs

et d'insultes. Ils prioient le saint père de ne point

songer à eux, mais uniquement à l'église, et dans

cette vue ils lui remettoient leurs démissions
,
pour

qu'il pût suivre, sans obstacle, les voies les plus

propres à ramener la paix. Cette lettre fut sous-

crite des mêmes prélats qui avoient signé YExpo-

sition. Tel étoit Tesprit de sagesse , de modération

et de condescendance de ces hommes que la haine

accusoit de fanatisme, afin d'avoir le droit de les

tourmenter. Pie VI n'accepta point leurs démissions.

Il crut que, vu la disposition des esprits, cette dé-

marche ne rameneroit pas la paix
,
que ce seroit un

sacrifice inutile dont l'erreur triompheroit sans se

reconnoître5etque l'ontendoit moinsàchangei'ladis-
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cipline qu'à détruire la religion. La manière dont on

traitoit les évêques en beaucoup d'endroits , indi-

quoit le but de leurs ennemis. M. de Juigné , ar-

chevêque de Paris , avoit été obligé de s'expatrier

deux ans auparavant , et l'on avoit armé une po-

pulace aveugle contre un prélat bienfaiteur des

pauvres. M. de Bonneval , évêque de Senez , fut

traduit devant les tribunaux, et resta long-temps en

prison. L'âge de M. de Castellane , évêque de

Mende, ne le mit pas à l'abri d'une captivité qui

finit par un traitement plus barbare encore. En Bre-

tagne, dans le midi, plusieurs évêques furent mis

en jugement. L'évêque de Blois eut ordre de sortir

de son diocèse. D'autres furent chassés du milieu

de leur troupeau , et ceux qui n'en reçurent pas

Tordre formel , furent exposés à tant d'insultes et

d'avanies qu'ils n'eurent plus que la fiiite pour res-

.source. Leur présence contrarioit les évêques cons-

titutionnels
,
qui voyoient avec dépit l'attachement

d'une grande partie du clergé et du peuple aux

pasteurs légitimes, et qui croyoient n'être jamais

tranquilles sur leurs sièges tant que ceux-ci rési-

deroient dans leurs diocèses. On u'omit donc rien

pour les éloigner ; et des attroupemens séditieux

,

des menaces , des outrages , des arrêtés même des

administrations furent employés pour se délivrer

des anciens et véritables évêques. Leurs adversaires

avoient pour eux la force , et ils en firent usage. Ils
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tâchèrent aussi d'opposer quelques raisons à celles

dont on les accabloit, et donnèrent des écrits déjà

réfuter, presque tous avant de paroître. De toutes

les productions qui parurent en faveur de cette

cause , celle qui sembloit avoir le plus d'autorité,

ëtoit intitulée : ydccord des vrais principes de

V église , de la morale et de la raison sur la

constitution ciçiîe du clergé , par les ét^éques

des départemens , membres de rassemblée cons-

tituante. On s'efforçoit d'y répondre à \Exposi-

tion des trente évêques. Pour donner une idée de

la manière dont on y raisonnoit, il suffit de citer

ce passage de la page 202 : « L'assemblée nationale

a pu supprimer tous les ordres religieux , si elle a

pu en supprimer un seul. Or il n'y a pas de doute

à cet égard, surtout depuis la destruction des

jésuites , opérée par l'autorité souveraine et

les magistrats. 5) Ces deux propositions sont éga-

lement fausses. Il y a loin de la destruction d'un

ordre à celle de tous ^ de la suppression d'une con-

grégation à 1"anéantissement de tout l'état monas-

tique. D'après la seconde proposition l'abus devien-

droit une règle et l'usurpation un titre. Uydccord

parloit en outre des actes du clergé de France de

1765, de manière à prouver que l'auteur ne con-

noissoitpas plus Texaclitude des faits que celle du rai-

sonnement. On remarqua qu'il donnoit l'épithète de

papiste à un théologien catholique. Jusque-là ilétoit
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réservé aux protestans de désigner ainsi les cnfans

de réglise romaine. Mais la même dénomination

échappe quelquefois à des gens qui ne font pas non

plus profession d'être très-dévoués aux souverains

pontifes. M. Barruel réfuta Yaccord dans une lon-

gue lettre à M. Gobel, qui étoit un des signataires

de cet écrit, ainsi que dix-sept de ses confrères. Il

est bon d'observer que quelques-uns en ont depuis

rétracté les principes.

Le 24 mai , Pie VI déclare bienheureuse la sœur

Marie de l'Incarnation. Cette religieuse , fille de

M. Avrillot de Champlatreux, de la chambre des

comptes , avoit d'abord été mariée à. M. Acarie
,

de la même Cour. Elle étoit dès lors très - célèbre

pour sa piété tendre , sa charité active et son ardeur

pour la perfection. Elle avoit part à toutes les bon-

nes œuvres qui se faisoient alors , et contribua beau-

coup entre autres à l'établissement des carmélites

en France. Après la mort de son mari , elle fit pro-

fession dans cet ordre et mourut àPontoise en 161 8.

En 1 782 , l'assemblée du clergé de France, Louis XVI,

madame Louise sa tante , les religieuses carmélites

et ursulines, et la chambre des comptes de Paris

s'étoient réunis pour demander la béatification de

cette vertueuse femme.

Le II juillet, translation des restes de Voltaire

au Panthéon. Ce fut un triomphe bien flatteur pour

limpiélé, que ces hoimeui's rendus par l'assemblée
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à rennemi de la religion. Ce fut une fête complète

pour le parti qui vouloit le renversement du trône

,

que cet hommage public décerné à un écrivain qui

avoit combattu le despotisme et prêché laliberté. On
n'étoit plusau temps où les partisans du philosophe de

Ferney se croyoient obligés de dissimuler ses vérita-

bles sentimens , et de traiter de chimères et de calom-

nies ses vues hostiles et manifestes contre deux auto-

rités également odieuses à ses yeux. Larévolutionvint

les mettre à l'aise sur ce point. Quand ils virent les !

projets de leur parti assez avancés, ils ne craigni-

rent plus d'avouer les intentions de leur chef. La

puissance royale , à-peu-près anéantie , les dispensoit

de ces ménagemens timides dont plusieurs n'avoient :

pas encore su s'affranchir ; et ils mettoient autant

de soin à proclamer désormais la part de Voltaire

à la destruction de la monarchie
,
qu'ils en avoient

mis autrefois à le faire croire ami sincère du gou-

vernement de son pays. Aussi des écrivains long-

temps liés avec lui et élevés à son école , rendant

compte, dans un journal connu, de la vie de Vol-

taire par Gondorcet , s'exprimoient ainsi : « L'his-

torien s'est appliqué surtout à représenter la toute-

puissante influence de Voltaire sur son siècle , et

bien loin qu'à cet égard onpuisse lui reprocher aucune

exagération
,
peut-être n'a-t-il pas assez approfondi

sa matière ;
peut-être

,
quoique son pinceau ne man-

que pas de force , eût-il pu rendre ses touches



A l'histoire ecclésiastique. 379

plus vives et plus marquées. Il me semble du moins

qu'il étoit possible de développer davantage les

obligations éternelles que le genre humain doit avoir

il Voltaire. Les circonstances actuelles en fournis-

soient une belle occasion. Il n a point vu tout ce

quil a fait, mais il a fait tout ce que nous voyons.

Les observateurs éclairés , ceux qui sauront écrire

l'histoire, prouveront à ceux qui savent réfléchir

que le premier auteur de cette grande révolution

qui étonne l'Europe et répand de tout côté fespé-

rance chez les peuples et l'inquiétude dans les Cours

,

c'est , sans contredit , Voltaire. C'est lui qui a fait

tomber la première et la plus formidable lîarrière

du despotisme, le pouvoir religieux et sacerdotal.

S'il n eût pas brisé le joug des prêtres , jamais on

n'eût brisé celui des tyrans : l'un et l'autre pesoicnt

ensemble sur nos têtes, et se tenoient si étroitement

,

que le premier une fois secoué , le second devoit

l'être bientôt après. L'esprit humain ne s'arrête pas

plus dans son indépendance que dans sa servitude,

et c'est Voltaire qui l'a affranchi en l'accoutu-

mant à juger sous tous les rapports ceux qui l'asser-

vissoient. C'est lui qui a rendu la raison populaire

,

et si le peuple n'eût pas appris à penser
,
jamais

il ne se seroit servi de sa force. C'est la pensée des

sages qui prépare les révolutions politiques ; mais

c'est toujours le bras du peuple qui les exécute

Des esprits superficiels ou crédules ont affecté de
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ne voir dans Voltaire qu'un flatteur de la puissance

,

parce qu'il a quelquefois caressé les ministres ou les

grands. Ils ne s'aperçoivent pas que ces cajoleries

particulières sont sans conséquence ; mais ce qui est

d'un effet infaillible et universel , c'est cette haine

de la tyrannie en tout genre qui respire dans tout

ce qu'il a écrit; pai^tout il la rend odieuse ou

ridicule
,
partout il avertit l'homme de ses droits

et lui dénonce ses oppresseurs Il a tant ré-

pété au peuple : Savez-çous quel est cotre plus

grand malheur ? c^est d'être sot et poltron ; il

l'a tant redit de mille manières
,
qu'enfin on n'a plus

été ni l'un ni l'autre (i) «.C'est ainsi que ces mêmes
hommes, qui avoient tant de fois taxé de déclama-

tions les alarmes et les plaintes du clergé contre la

philosophie, justifioient ces mêmes plaintes en nous

peignant leur chef préparant la chute du despo-

tisme par celle de la religion , et dévoiloient toute

sa perfidie en voulant lui donner des éloges. Ils ne

croyoient pouvoir trop honorer celui qu'ils regar-

doient comme le moteur de la révolution , et l'as-

semblée partageant leur respect pour l'ennemi àes

rois et des prêtres , lui décerna un triomphe pu-

blic. En vain la veille de la fête on afficha dans tout

(i) Mercure de Fi'ance, N". 32, du samedi 7 août 1790,

page ay. Il étoit rédigé par MM. Marmonlel , la Harpe

et Cliamfort, tous trois philosophes très - connus. L'arlicle

est probablement de la Harpe. Il est signé D. .

.
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Paris un écrit sigué dun grand nombre de citoyens

cjui réclamoient contre cet hommage rendu à un

des plus grands corrupteurs de la morale publique

le cortège n'eu fut pas moins pompeux. On aS'ecta

de le faire passer sous les fenêtres des Tuileries où

Louis XVI étoit alors prisonnier , et de faire mar-

cher en tête ceux qui venoient d'arrêter le monar-

que à Varennes. Une église destinée au culte du

Très-Haut fut transformée , sous le nom de Panthéon

,

en un temple d'idoles ; et les cendres de celui qui

avoit juré de détruire la religion y furent déposées

en pompe et exposées à la vénération publique. On
lui adjoignit d"autres divinités non moins dignes de

nos hommages. Mirabcôm, qui vcnoit de mourir

député à rassemblée où il avoit eu beaucoup d'in-

fluence, eut aussi les hoimeurs du Panthéon; et de-

puis, des noms plus abjects souillèrent cet édifice,

déshonoré, et couvrirent à jamais de ridicule et

d'ignominie ces indignes apothéoses décernées à

des monstres teints du sang de leurs concitoj'ens,

à des êtres aussi vils que médians , à des hommes
non moins eimemis de tout le geme himiain que de

Dieu même.

Le 14 septembre, rassemblée nationale déclare

Avignon et le Comtat réunis à la France. Dans le

môme temps qu'on prodiguoit des honneurs scan-

daleux aux corj^hées de l'impiété, on insultoit

avec une licence effrénée au chef de. l'église. Le 5
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mai, une troupe de factieux brûîa au Palais-Royaî,

à Paris , avec un appareil et un éclat outrageans, les

derniers brefs et l'efïigie du pape
,
que l'on avoit

habille'e d'une manière ridicule , et cette insolence

ne fnt point rcprime'e. On travailloit , au contraire

,

à porter à Pie VI des coups plus sérieux. On souf-

floit dans le Gomtat les mêmes germes de discorde

qui troubloient la France. On envoyoit dans ce pays

des brigands pour y porter le désordre, et l'on pré-

tendoit ensuite qu'il falloit s'en emparer jpour y
rétablir la paix. Le vice-Jégat

,
qui y commandoit

pour le pape , fut chassé , l'archevêque d'Avignon

et les autres prélats du Comtat furent obligés de

prendre la fuite ; des violences inouies furent exer-

cées contre une foule d'habitans. On vouloit , à

force de vexations , les contraindre à demander leur

réunion à la France. Dès le mois de mai on avoit

essayé dans l'assemblée nationale de consommer

cette usurpation ; mais les intrigues ne se trouvèrent

pas assez bien nouées , et il fallut exciter de nou-

veaux désordres pour que la réunion parût indispeu-

.«?able. Bientôt la situation d'Avignon et du Comtat

devint telle
,
qu'il n'y avoit plus, disoit-on , d'autre

moyen d'y ramener le calme que de s'en emparer.

Le pape n'avoit pas assez de forces pour y faire

respecter son autorité, et fintérêt même de ce pays

étoit d'appartenir à une puissance capable de le

protéger. De plus on étoit bien aise de punir Pie VI
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de n'avoir pas approuvé les nouvelles reformes

,

et d'avoir cherché à soutenir les droits de l'église

et les siens. Enfin la philosophie avoit tant crié

contre l'autorité temporelle des pontifes romains, et

en particulier contre l'acte en vertu duquel ils jouis-

soient du Comtat, qu'on se crut en droit de lem'

enlever une propriété dont ils étoient paisibles pos-

sesseurs. On ne voulut pas voir que si un titre aussi

ancien et aussi formel n'étoit pas respecté , il n'y en

avoit point en France qui pussent espérer de l'être.

On prononça le décret de réunion. Pie VI réclama

vainement contre cette usm'pation. Elle fut mainte-

nue , et l'on vit bientôt ce que les habitans du Com-
tat y dévoient gagner. Un homme , disons mieux

,

un monstre justement abhorré et connu sous un

.surnom horrible , commit impunément dans Avignon

des cruautés dont le récit lait frémir. Le massacre

d'un grand nombre de malheureux habitans dans

les glacières , fut le premier bienfait qui signala le

changement de domination. On vouhit aussi que ce

pays jouît des avantages de la constitution civile

du clergé, et quoique rassemblée n'eût, je crois,

rien statué à cet égard par son décret, on y fit nom-
mer depuis un évêque constitutionnel.

Le 2g novembre , décret de l'assemblée contre

les prêtres qui n'avoient pas fait le serment pres-

crit. L'assemblée dite constituante ayant terminé

ses séances le 3o septembre , avoit été remplacée
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le lendemain par une assembîe'e législatîi^e. Ca.t
^

suivant les nouveaux principes , le roi navoit plus

le droit de fiiire des lois , et navoit qu'à exécuter

celles que dressoient les représentans de la na-

tion. La nouvelle assemblée montra dès ses pre-

mières séances Tintenlion bien prononcée davilir

et de renverser tout-à-fait le trône vacillant con-

servé par la constituante. Elle accorda toute pro-

tection aux faclieax qui travailloient à organiser le

désordre et lanarcliie sous le nom de république.

Le 29 novembre elle ordonna que tous les prêtres

qui navoient pas fait "le serment de fidélité à la

constitution civile du clergé , le prêteroient , faute

de quoi ils seroient privés de toute pension et trai-

tement. Le roi ayant apposé son veto sur ce dé-

cret, conformément au droit que lui avoit laissé

la constitution nouvelle , excita contre lui les mur-

mures des agitateurs qui se promirent bien de lui

faire expier cette protection qu'il accordoit à des

preuves, et de les confondre lui et eux dans la même
proscription.

Le 7 décembre, martyre de deux chrétieBS en

Corée. La religion venoit de p énétrer dans ceroyaume

voisin de la Chine, dans le même temps qu'elle fai-

soit de si grandes pertes en d'autres pays. Un jeune

Coréen étant venu en Chine en 1 784 , et désirant

s'instruire dans les mathématiques, s'adressa aux

missionnaires européens qui résidoient à Pékin en

qualité
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qualitd de savans. Il apprit bientôt par leur canal

non-seulement les vérités qu'il clierchoit, mais d'au-

tres plus utiles encore , et fut initié dans les mys-

tères de la foi et dans la science du salut. De retour

dans sa patrie , il attira plusieurs Coréens à la con-

noissance du vrai Dieu , et dans fespace de cinq

éms, le nombre des clirétieus s'accrut, dit-on
,
jus-

qu'à quatre mille. Cette prodigieuse multiplication

excita les alarmes du gouvernement. Il ordonna des

recherches ; on les fit avec sévérité. Deux fières fu-

rent arrêtés. Ils s'appeloient Paul Yn et Jacques

Kuan. Les caresses et les tortures furent successive-

ment emploj'ées pour les faire renoncer à la foi

,

mais ne servirent qu'à montrer leur constance. Ils

furent décapités, et leur mort fut suivie de nou-

velles conquêtes que fit la religion.

1792.

Le 19 mars , nouveau bref de Pie VI sur les af-

faires ecclésiastiques de France. Il y donuoit des

éloges au repentir' des prêtres qui avoient réti^acte

leur serment. Il s'afîligeoit de la persévérance des

quatre anciens évêques dans le parti qu'ils avoient

pris, et de la témérité de ceux qui, eu s'intitulant

éi^êques const'iluUoiinels , sembloient se donner à

eux-mêmes un nom de parti
;
qui parloicnt

,
par dé-

rision sans doute, de leur communion avec le saint

Tome IL B b
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Siège et de'clanioient contre le pape. Il les exhortoit

à se reconnoître enfin et à satisfaire à l'église. Après

les avoir long-temps attendus , il ne vouloit pas

,

disoit-il j les frapper encore , et se contentoit de

leur adresser des monitions. Enfin il condamnoit

leurs écrits et entre autres \accord des vrais prin-

cipes 5 signé par dix-huit d'entre eux , et oii il se

plaignoit qu'ils eussent rassemblé tous les sentimens

erronés , schisraatiques et hérétiques proscrits et

réfiités depuis long-temps. Pie "VI n'alla pas plus

loin, et ne déclara pas formellement retranchés du

corps de l'église , ces évêques usurpateurs. Ils se

sont élevés , comme de raison , contre ses brefs , et

o^t prétendu que si le pape les avoit condamnés
,

cette condamnation ne pouvoit avoir de force qu'au-

tant qu'elle étoit ratifiée par l'église, et queféglise

ne s'étoit pas prononcée à cet égards Mais on leur

a enlevé cette dernière ressource. On a recueilli les

noms des évêques qui ont joint leur jugement à ce-

lui de Pie VI , et on en a donné la liste dans une

défense des brefs de ce pape contre l'écrit d'un reli-

gieux allemand. On y compte , outre les cent vingt-

huit évêques de France qui n avoient pas accédé

au nouvel ordre de choses, vingt-quatre cardinaux

,

cinquante évêques des Etats du pape , treize de dif-

férentes parties de l'Italie , dix d'Allemagne , neuf

de pays voisins
,
quatre de Savoye

,
quatre du Cora-

tat , sept d'Espagne
,
quatre vicaires apostoliques efi
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Hollande et en Angleterre , l'archevêque de Du-

blin, Tarchevêque de la Plata en Amérique , deux

évêques en Chine et six évêques in partihus ; en

tout deux cent soixante-trois prélats , auxquels on

prévient qu'on pourroit ajouter encore quelques

évêques d'Irlande et des vicaires apostoliques en

Ecosse. Ainsi les premiers pastem's s'unissent à leu".

chef. Le corps épiscopal sanctionne par son auto •

rite la décision du vicaire de Jésus-Christ, et le

jugement du saint Siège devient celui de toute l'é-

glise. Une pareille autorité décide tout-à-fait la

question, et ne permet plus le moindre doute au

fidèle instruit de l'ordre établi dans l'église et du

pouvoir des premiers" pasteurs sur les choses de

la foi.

Le 6 avril, décret de l'assemblée de France pour

prohiber tout costume ecclésiastique et religieux.

Ce fut sur la motion d'un évêque constitutionnel

que ce décret fut rendu. Torné, métropolitain du

Cher, Tiiéditoit peut-être fapostasie dont il se ren-

dit coupable depuis , et vouloit se délivrer d'un cos-

tume qui lui imposoit encore quelque retenue.

Gay-Vernon, évêque de la Haute-Vienne, s'em-

pressa de déposer sur le bureau du président la

croix , signe de sa dignité. C'est ainsi que ces cou-

rageux prélats , se mettant au niveau des circons-

tances
,
plioient leur religion à tous les sacriâces.

Déjà la persécution commençoit à Paris et dans les

B b 2

P-
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départemens. L'assemblée avoit proclamé la tolé-

rance de tous les cultes. Tous en effet étoient pro-

tégés , excepté un. Les fidèles qui ne vouloient

point reconnoître les nouveaux évêques étoient in-

quiétés et poursuivis. Là on leur refusoit des églises

pour se rassembler , ici on ne leur en accordoit que

pour laisser la populace y exciter du désordre.

Des brigands alloient impunément enlever des reli-

gieuses de leur monastère pour les insulter, ou

bien forcer des religieux de déserter leurs cloîtres.

Dans plusieurs départemens on renfermoit les prê-

tres non-assermentés. Quatre cents avoient été em-

prisonnés à Laval et Tévêque de Dol à leur tête. On
en arrêtoit aussi à Dijon, à Rennes, à Angers, etc.

et mille vexations partielles s exerçoient contre eux

suivant le caprice ou la haine des administrations

locales. L'assemblée autorisoit ces rigueurs par les

mesures qu'elle-même prenoit contre les prêtres.

Le 26 mai elle rendit un décret pour condamner à

la déportation les ecclésiastiques non-assermentés.

Mais elle fut encore arrêtée pour le moment dans

ses projets de proscription. Louis XVI refusa de

sanctionner ce décret , et y apposa son veto le 19

juin. On voulut le forcer à revenir sur cette dé-

marche. Le lendemain , des brigands que l'on sou-

doyoit dans la capitale , réunis à la lie des faubourgs,

entrèrent en armes dans les Tuileries
,
pénétrèrent

yusque dans les appaaiemens du prince , et le me-
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jaacèrent long-temps de leurs piques et de leurs

discours. Le courageux Louis XVI ne céda point

à la crainte , et les factieux , contens d'avoir fait

l'essai de ce qu'ils pouvoient oser , se retirèrent

sans avoir répandu de sang , et allèrent méditer sur

les moyens d'achever leur ouvrage. L'assemblée,

loin de ]es réprimer, encouragcoit leur audace par

des mesures analogues. En vain une foule de ci-

toyens demandèrent qu'on mît un frein à la licence

toujours croissante, et qu'on fît respecter une auto-

rité qu'on avoit juré de défendre. Ces plaintes furent

inutiles , et les jacobins , car c'est ainsi qu'on com-

mençoit à nommer les démagogues furieux qui vou-

loient tout bouleverser, les Jacobins continuèrent

leurs prédications forcenées et leurs complots san-

guinaires.

Le I o août, insurrectionnouvelle contreLouisXVL
Ce malheureux prince

,
prisonnier dans les Tuileries

,

ëtoit en butte à la fureur d'un parti qui avoit juré

sa perte. L'ombre de pouvoir que lui avoit laissé

la constitution récente, s'évanouissoit tous les jours.

Tous les jours on lui portoit quelque nouvelle at-

taque. On voulut se débarrasser enfin de ce fantôme

de roi qui offusquoit encore. L'assemblée lui ôta

.sa garde. En même temps on fit venir de quelques

départemens un renfort d'hommes sur lesquels on

pouvoit compter. Ce fut avec eux et une troupe

toujours prçte de bandits soudoyés, tirés de laplu^
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vile canaille et de Técume de la capitale
,
que dans

la nuit du 9 au lo août les factieux, qui dirigeoieut

tous ces niouvemens, marchèrent contre le château

des Tuileries. Il ne restoit à Louis XVI que quel-

ques troupes, dont une partie même ne promet-

ioit pas une fidélité bien constante. De braves

Suisses et quelques amis delà monarchie, qui étoient

venus dans ce moment critique oQiir au prince leurs

bras et leurs efforts , formoient à peu près toute sa

défense. Le combat s'engageoit, lorsque Louis se

retira avec sa famille à l'assemblée nationale , soit

que Fhorreur qu'il avoit pour le sang l'y détermi-

nât, soit qu'il désespérât de l'issue de cette lutte

inégale , soit enfin qu'il se flattât encore que les

députés ne pourroient s'empêcher de protéger une

autorité reconnue parla constitution jurée ; mais les

brigands qui braquoient le canon sur les Tuileries
,

étoient d'intelligence avec ceux qui siégeoient au

Manège. On insulta au malheur de Louis ; à peine lui

accorda-t-on un asyle ; on lui reprocha le sang qui

couloit alors , comme si c'eut été lui qui eût pré"

paré cette horrible journée: tandis qu'on savoit bien

qui étoient ceux cpii la méditoient depuis long-

i-emps, et qui avoient organisé finsurrection; tandis

que des folliculairs's audacieux se faisoient un hon-

neur d'avoir ameuté le peuple et de l'avoir armé

contre celui qu'ils appeloient tyran. On ne connoît

que trop l'issue du combat; les fidèles Suisses massa-
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crés sans pitié, le château forcé, et tous les défenseurs

de la monarchie expirante , expirant avec elle. Ainsi

fut renversé un trône qui paroissoit assis sur de si

solides fondemens , et à qui son ancienneté et une

longue suite de rois sembloient assurer encore une

longue existence. Les mesures les plus violentes se

succédèrent avec une affreuse rapidité. Onprononça
la déchéance de Louis XVI ; et ce prince , après

avoir passé trois jours dans la loge d'un journa-

liste à entendre les imprécations dont on le char-

geoit, et à attendre ce qu'on décideroit sur son sort,

fut envoyé au Temple avec son épouse , ses enfans

et sa sœur , et put prévoir ce que ses ennemis lui

réservoient. Une convention fut convoquée pour

donner au peuple une constitution nouvelle; car

on étoit déjà las de la première
,
qui n'avoit pas

été en vigueur un an entier. Les visites domici-

liaires, les arrestations multipliées commencèrent

dans Paris. On recherchoit tous ceux qui avoient

témoigné quelque attachement à une cause pros-

crite; on les emprisonnoit, ou même, sans les mettre

en prison , on leur donnoit sur-le-champ la mort.

Les rues et les places étoient le théâtre d'exécu-

tions sanglantes ,où des monstres altérés de carnage

assouvissoient à loisir leur barbarie et leurs ven-

geances. Porter un nom illustre , avoir occupé quel-

que place, s'être distingué en quelque occasion,

avoir mérité la haine de quelqu'un des factieux.
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c'étoient autant de titres de proscription, et les

prisons se remplirent bientôt d'une foule d'indi-

vidus auxquels on n'avoit à reprocher que ces cri-

3nes imaginaires. Les prêtres lurent surtout l'objet

des recherches. On en arrêta un grand nombre ;

on les assujétit à un nouveau serment. Car on les

multiplioit d"autant plus
,
qu'on s'en jouoit davan-

tage. Par celui qui fut ordonné à cette épotpie, on

s'engageoit à maintenir la lil^erté et l'égalité. Le 2.Q

août on condamna, par un décret, à la déportation

les prêtres qui avoient refusé le serment de la cons-

titution civile du clergé. Pour cette fois aucun obs-

tacle n'arrêta l'exécution de cette mesure. Une foule

de prêtres furent forcés de quitter leur patrie et

d'aller chercher dans des pays étrangers l'asile qu'elle

leur refusoit. Mais avant ôîy arriver , d'autres pé-

rils les attendoient. En plusieurs endroits une po-

pulace égarée et sans frein les accabla d'ouhages

et de vexations. Là on les pilloit, ici on les pour-

suivoit à coups de pierres, ailleurs on les massacroit.

Temps déploral^les où un esprit de vertige s'étoit

répandu de toutes parts, et où les têtes égarées par

les suggestions de la fureur et de l'impiété
,
parois-

soient possédées du démon du crime , et étoient li-

vrées aux passions les plus féroces.

Les 2 et 3 septembre , massacres à Paris. Depuis

le 10 du mois précédent on avoit arrêté , comme on

la vu, une*foule de personnes que Ton avoit entas-

iM
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sées dans d'anciennes maisons religieuses; car la

tyrannie se servoit, pour assouvir ses vengeances,

de ces asiles de la paix et de la piété, et après

avoir soulevé les peuples contre le nionai que pour

renverser une bastille , elle en élevoit de nouvelles,

qu'elle rcmplissoit de tous ceux qu'elle soupçon-

noit lui être contraires. Bientôt même ces prisons

devinrent trop étroites pour contenir ceux qu'on

vouloit priver de leur liberté. Y laisser en paix les

prisonniers, paroissoit un sort trop doux. Attendre

qu'ils fussent jugés, eût été trop long. Ou aima

mieux les immoler en masse. On se servit pour cet

horrible projet de ces mêmes hommes qui venoient

de renverser le trône , de ces bandes que le Midi

avoit vomies dans la capitale, des scélérats que le

jacobinisme avoit accueillis dans son sein et qui

étoient toujours prêts à exécuter ses ordres. Le

<;arnage commença par des prêtres qui obéissoient

à la loi de déportation. Ils étoient dans trois voi-

tures. On les arrêta comme ils passoient dans Paris :

et après mille insultes, on les conduisit à labbaj'e

Saint-Germain , devenue un lieu de réclusion. On
les assassina comme ils y entroient , et ce premier

exploit échauffant les meurtriers , ils égorgèrent

tous les détenus de cette prison , où avec beaucoup

de laïcs se trouvoient environ quarante prêtres.

De là ils se portèrent aux Carmes. Cent quatre-vingts

prêtres y étoient ren fuîmes. Quelques laïcs seule-
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ment étoient mêlés avec eux. MM. Dulau, arche-

vêque d'Arles, et de la Rochefoucauld, frères, ëvê-

ques de Beauvais et de Saintes, étoient à leur tête.

La bande féroce fondit sur ce troupeau sans dé-

fense, La maison, le jardin, léglise furent teints

de sang. M. Dulau, après avoir béni de fautel ses

compagnons d'infortune
,
présenta son corps aux

bourreaux, et reçut leurs coups avec une fermeté

digne de ce pontife pieux et vénérable. Les autres

évêques et les prêtres limitèrent par leur cons-

tance et leur résignation. Faut-il les plaindre dune

mort si violente ou les féliciter de n'avoir pas vu

les derniers désastres de la religion? Héros de la

foi , l'impiété vit en vous des ennemis et vous im-

mola : c'est là le titre de votre gloire ! Vous pérîtes

sous les coups de ceux qui vouloient anéantir le

christianisme , et qui crurent en versant votre sang

lui ravir autant de défenseurs ; mais la religion
,
qui

a survécu à leurs fureurs , bénit vos noms glorieux

,

et votre mémoire passera à la postérité avec l'exé-

cration de vos assassins. Outre les trois évêques,

cette prison renfermoit plusieurs ecclésiastiques

connus par leurs écrits et par leurs talens : ils péri-

rent. Sur cent quatre-vingts , une quarantaine seule-

ment échappèrent au fer meurtrier. Le lendemain

quatre-vingt dix autres prêtres, détenus à Saint-

Firmin, y furent massacrés par les brigands. D'au-

tres encore perdirent Ig. vie à la Force et ailleurs.
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Les auteurs de ces assassinats ne fiirent nullement

trouble's dans ces horribles exécutions. La muni-

cipalité de Paris
,
qui les avoit provoquées , n'avoit

garde d'en arrêter le cours , et l'assemblée législa-

tive se contenta des assurances qu'on lui donna que

le peuple était bon^ et qu'on n'avoit versé le sang

que de quelques conspirateurs. Il commençoit à

être reçu qu'à moins d'être patriote et jacobin, on

n étoit pas digne de pitié. L'exemple de la capitale

anima le zèle des départemens. La municipalité de

Paris y écrivit pour encourager à prendre les mêmes

mesures qu'elle. On a encore sa lettre, monument

d'opprobre pour ce siècle si fécond en prédicaus

de la tolérance et de l'humanité. Cette affreuse épî-

tre fut un décret de mort pour les prêtres détenus

à Meaux , à Châlons, à Reunes, à Lyon.... G'étoit le

temps oii beaucoup d'ecclésiastiques se déportoient

conformément au décret du û6 août. La nouvelle

des journées des 2 et 3 septembre et les provocations

féroces qui retentissoient de toutes parts , excitèrent

en beaucoup d'endroits une populace irascible. Des

hommes qui obéissoient paisiblement à la loi qui les

bannissoit, furent en plusieurs lieux poursuivis,

chargés d'outrages , frappés , assassinés même. Des

émissaires fiirent envoyés de Paris pour échauffer

encore les esprits. Là on alloit chercher les prêtres

dans leur maison ; ici on les arrêtoit dans les rues.

Plusieui's villes virent dans leur sein des scènes
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épouvantables de bai'barie , des exécutions atroces

,

des feux allumés où la tyrannie précipitoit ses vic-

times , des cortèges hideux où elle promenoit en

triomphe leurs restes sanglans , des jeux même où

leurs cadavres palpitans servoient d'amusement et

de spectacle à leurs bourreaux. Une inconcevable

frénésie poursuivoit les ministres de la religion et

aimoit àse rassasier de leurs tortures. On eût dît que

ces malheureux proscrits n'étoient plus des hommes,

ou plutôt c'étoient leurs assassins qui avoient perdu

eji effet tous ]es traits de fhumanité. L'esprit

de vertige qui 1^ possédoit, leur faisoit regarder

la mort d'un prêtre comme un holocauste digne de

leur zèle. M^is quel démon avoit donc ainsi soufflé

dans les cœurs cette soif de la vengeance , cet ou-

bli de toute vertu ? Quel génie malfaisant avoit rendu

si méconnoissable un peuple vanté autrefois pour

sa bonté ? Quelles leçons funestes
,
quels livres per-

nicieux inspirèrent tant de férocité , enfantèrent

tant de crimes ? Il faut le dire ici à la honte de ceux

qui préparèrent de loin ces excès dont nous gémis-

sons. C'est dans les productions des écrivains irré-

ligieux que l'on trouve le germe de ces horreurs.

Parcourez ces pages où, avec un air d'inspiré, Ray-

nal appelle également la haine siu* les prêtres et

sur les rois. Jetez les yeux sur cet affreux Système

de la nature j où d'Holbach peint les uns et les

autres avee de si noires couleurs. Rappelez-vous
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tant de déclamations violentes , tant de diatribe»

impies , tant de brochures sanguinaires. Songez à

ces vers si connus de Diderot : Et des boyaux du

dernier prêtre serrons le cou du dernier roi,

à ces vers qu'il répétoit, dit-on, souvent, et quil

a consignés dans une pièce de vers insérée récem-

ment dans un journal très-philosophique (i) , où on

l'en déclare bien authentiquement l'auteur , et où

l'on donne des raisons qui , suivant le journaliste, ex-

pliquent , excusent y justijient cette phrase qui

avoit excité l'indignation. Comparez ces écrits avec

les crimes que vous avez vus , la doctrine des uns

avec les faits des autres, et jugez si les premiers

n'ont pas conseillé ce quç les seconds ont exécuté,

si ceux-ci n'ont pas rempli tous les souhaits de ceux-

là, et si la gloire des événemens qui nous occupent

n'appartient pas dans le fait de plein droit à ceux

qui les ont préparés, conformément à cp principe

que des philosophes nous exposoient,il y a peu (2) :

Cest la pensée des sages qui prépare les révo-

lutions politiques , mais c''est toujours le bras

du peuple qui les exécute. Tout ce mois de sep-

tembre fut marqué par des crimes et des cruautés

inouïes. Outre les prêtres qu'on y sacrifia, les ja-

(1) Journal d'économie publi(£ue, morale et politique,

ïi". 8 ,
page 36o.

(2) Voje« l'article du 11 juillet 1791.
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cobiiis exercèrent aussi leur vengeance sur beau-

coup de personnes des deux sexes connues par

leurs richesses ou par leur attaciiement au gou-

vernement qu'on veuoit d'abattre. Des prisonniers

enfermés depuis long-temps à Orléans , où ils atten-

doient leur jugement, en furent enlevés par des

brigands envoyés de Paris, qui les conduisirent à

Versailles où ils les assassinèrent. Parmi eux étoit

M. de Castellane, évêque de Mende.

Le 21 septembre, abolition de la royauté. Ce fut

au milieu de ces désordres , de ces meurtres et de

ces fureurs que fut décrété le nouveau gouverne-

ment qui devoit régénérer la France. Ce fut sur

ces ruines et sur ces corps sanglans que fut assise

la nouvelle république. Triste présage , non démenti

par l'expérience! Il avoit été convoqué, comme

nous l'avons dit, une convention nationale. Mais

dans l'état de troubles et de terreur où gémissoient

les citoyens, les plus honnêtes gens se cachoient, et

les élections livrées à la faction des jacobins , ne

firent presque entrer dans la nouvelle assemblée

que des députés de leur choix. Aussi la convention

porta toujours la tache de son origine. Formée au

sein du désordre, elle ne montra, sauf quelques

exceptions
,
que des scélérats ardens à faire le mal

,

ou des hommes foibles prêts à le souffrir. Elle se

réunit le 21 septembre. Le même jour le comédien

Collot d'Herbois parla d'abolir tout-à-fait la royauté.
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Mais la motion expresse en fut faite après lui par

l'évêque de Loir et Cher, Grégoire
,
qui assura ses

collègues que toutes les dynasties étoient des races

décorantes ne vivant que de chair humaine

,

que les rois étoient dans Vordre moral ce que

lé^ monstres sont dans Vordre physique , et que

leur histoire étoit le martyrologe des nations (i).

Sa proposition fut décrétée par acclamation, et un

membre ayant proposé de la discuter, l'évêque s'y

opposa et fît maintenir son décret. Ainsi , car nous

ne pouvons nous empêcher de le remarquer, et

chaque fois que la suite des faits nous amène quel-

ques-uns de ces résultats de la philosophie, c'est

pour nous un besoin et un devoir de signaler à la

reconnoissance publique ceux qui dans le principe

ont été les instigateurs de ces terribles bouleverse-

mens, ainsi fut réalisé le vœu le plus ardent de

tant d'écrivains renommés. Le décret du 21 sep-

tembre ne fîit que Fapplication immédiate des prin-

cipes répétés depuis quarante ans dans une foule

de livres. Montesquieu avoit commencé, dans

rEsprit des lois , à dégoûter les François de leur

gouvernement. Rousseau, dans son Contrat Social,

posa comme un axiome la souveraineté du peu-

ple, apprit aux hommes que partout ils étoient es-

claves, et les enivra de lamour et du désir de fin-

(1) Voyez le moniteur , séance du 21 septembre 1792.
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dépendance. Helvétius peignit sa patrie gémissante

sous le joug du despotisme , et prétendit que le

gouvernement monarchique resserroit le génie ,

corrompait les mœurs et éloiiffoit la liberté.

D'Holbach, dans le Système de la nature , ne vit

dans les rois que des oppresseurs, des t}Tans, dfes

ennemis de Thmiianité, et encouragea les citoyens à

ressaisir des droits usurpés. Raynal, dans son His-

toire philosophique y donna carrière à ses décla-

mations patriotiques et à ses conseils fougueux,

appela les sujets des imbécilles , des lâches et

des stupides y et leur répéta qu'ils ne mériteroient

les regards et l'intérêt de la philosophie
,
que lors-

qu'ils s'affranchiroient de cet état d'abjection et de

servitude. Les auteurs du Système social y de

YEssai sur les préjugés , du Despotisme orien-

tal et de tant d'autres écrits , s'étoient expliqués

dans le même sens, et avoient inculqué avec plus

ou moins de hardiesse les mêmes maximes. Des

livres , elles avoient passé dans les conversations

et n avoient trouvé que trop d'enthousiastes prompts

à les accueillir. La souveraineté des peuples devint

une vérité fondamentale, de laquelle il ne fut plus

permis de douter. Il fut convenu de regarder le

gouvernement monarchique comme un despost isme

intolérable. On peignit au contraire sous les cou-

leurs les plus riantes une république, une consti-

tution fondée sur la liberté et l'égalité. Ces idées

ri'avoieut
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ïi'avoient malheureusement séduit que trop d'esprits,

et la convention, en les sanctionnant, ne fit qu'exé-

cuter des vœux tant de fois émis par les philosophes.

Mais bientôt ce ne fut pas assez pour les zélateurs

du patriotisme, d être devenus républicains. L'exis-

tence du prince, qu'ils venoient de dépouiller, les

importunoit encore. Malheureux et captif, il étoit

toujours fobjet de leur haine implacable. Il étoit

gardé avec la sévérité la plus rigoureuse , il n'avoit

aucune communication avec les personnes du de-

hors, il habitoit ime tour isolée et pleine de sur-

veillans assidus, on ne pouvoit ni le voir ni l'ap-

procher; et on lui imputoit les troubles et les dés-

ordres. Des hommes avides de son sang fatta-

quoient avec fureur. La tribune de la convention

retenlissoit de cris de mort contre lui. On lui im-

putoit cette même journée du lo août, qui venoit

de renverser son trône, et dont plusieurs de ses

ennemis s'étoient revendiqué la gloire. On de-

mandoit son jugement, on prononçoit d'avance sa

condamnation. Nous ne nous sommes pas proposé

d'entrer dans les détails de cette mémorable affaire

et de suivre pied à pied ce procès sanglant. Il se tint

journellement à la convention, pendant trois mois,

des discours tous plus violons \cs uns que les autres.

Le même évêque qui avoit fait décréter faboliîion

de la royauté, poursuivit encore jusque dans son

cachot le. prince qu'il avoit contribué à faire des-

Tome IL C c
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cendre du trône, et prononça le i5 à l'assemblée

un discours oii il établissoit que Louis XVI devoit

être mis en jugement, oii il parloit de ses perfidies et

de ses cruautés, oii il déclaroit que les rois , cette

classe d''êtres puridens Jut toujours la lèpre

du gouvernement et Vécume de Vespèce hu-

maine (i). Ce discours valut à Tauteur d'être nom-

mé le jour même président de la convention, hon-

neur qu'il continua de mériter par le patriotisme

le plus ardent. Le 21 novembre, répondant aux

députés des Savoyards nouvellement conquis, il se

fit encore applaudir par des tirades énergiques

contre la royauté. Les statues des Capets ont roulé

dans la poussière , dit -il. ... Si quelqu''un ten-

toit de nous imposer de nouveauxfers , nous

les briserions sur sa tête. .

.

. Périsseiit tous les

François , plutôt que d^en voir un seul esclave!...

Ces vœux édifians, ce langage épiscopal, qui se-

roient peut-être moins admirés aujourd'hui qu'ils

ne le fiirent alors, procurèrent au prélat constitu-

tionnel une mission en Savoie, où il fiit chargé

d'aller organiser les réformes qu'entraînoit la réu-

nion de ce pays à la France. Il eut aussi la satis-

faction de voir accomplir ses souhaits pour la mise

en jugement de Louis XVI. Le 3 décembre , la con-

vention arrêta que ce prince seroit jugé par elle.

(1) Voyez le Moniteur, séance du \5 novembre 1792.
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Le 25 décembre , testament de Louis XVL Aux
excès que nous avons été obligés de rappeler, oppo*

sons un spectacle d'un autre génie , et plaçons à côté

des imprécations'de la haine et des calomnies de la

passion , le langage ti'anquille de linnocence et de

la religion. Louis XVI, mis en jugement par la con-

vention et prévoyant le sort qui lui étoit réservé,

voulut laisser un monument de ses dernières dispo-

sitions , et dressa dans sa prison l'acte suivant : « Au
nom de la très -sainte Trinité, du Père, du Fils et

du Saint-Esprit, aujourd'hui ^5 décembre 1792,

moi, Louis XVF. du nom, roi de France, étant de-

puis plus de quatre mois enfermé avec ma famille^

dans la tour du Temple à Paris, par ceux qui étoient

mes sujets, et privé de toute communication avec

ma famille depuis le 10 du courant, de plus impli-

qué dans un procès dont il est impossible de pré-

voir l'issue à cause des passions des honnnes, et

dont on ne trouve aucun prétexte ni moyen dans

aucune loi existante , n'ayant que Dieu pour téjnoin

de mes pensées et auquel je puisse m'adresser, je

déclare ici en sa présence mes dernières volontés

et mes sentimens. Je laisse mon ame à Dieu, mon
créateiu-. Je le prie de la recevoir dans sa miséri-

corde, et de ne pas la juger d'après ses mérites,

mais par ceux de notre Seignem' Jésus-Christ, qui

s'est offert en sacrifice à Dieu son père, pour nou

autres hommes, quelque endurcis que nous fus^ions^

C c 2
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et moi le premier. Je meurs dans Tunion de notre

sainte mère Téglise catholique, apostolique «et ro-

maine
,
qui tient ses pouvoirs

,
par une succession

non interrompue, de S.Pierre, auquel Jésus-Christ

les avoit confiés. Je crois fermement et je confesse

tout ce qui est contenu dans le symbole et les com-

mandemens de Dieu et de l'église , les sacremeus et

les mystères, tels que léglise catholique les en-

seigne et les a toujours enseignés. Je n ai jamais

prétendu me rendre juge dans les différentes ma-

nières d'expliquer les dogmes , lesquelles déchirent

réglise de Jésus-Christ ; mais je m'en suis rapporté

et m'en rapporterai toujours, si Dieu m'accorde la

vie, aux décisions que les supérieurs ecclésiastiques,

unis à la sainte église catholique , donnent et donne-

ront conformément à la discipline de féglise suivie

depuis Jésus - Christ. Je plains de tout mon cœur

mes frères qui peuvent être dans l'erreur, mais je

ne prétends pas les juger, et je ne les aime pas

moins tous en Jésus-Christ, suivant ce que la charité

chrétienne nous enseigne. Je prie Dieu de me par-

donner tous mes péchés. J'ai cherché à les con-

îioitre scrupuleusement, à les détester et à m'hu-

miiier en sa présence. Ne pouvant me servir du

ministère d'un prêtre catholique, je prie Dieu de

recevoir la confession que je lui en ai faite, et sur-

tout le repentir profond que j'ai d'avoir mis mon

nom, quoique ce fût contre ma volonté, à des actes
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qui peuvent être contraires à la discipline et à la

croyance de l'église catholique, à laquelle je suis

toujours resté sincèrement uni de cœur. Je prie

Dieu de recevoir la ferme résolution oii je suis, s il

m'accorde la vie, de me servir aussitôt que je le

pourrai du ministère d'un prêtre catholique pour

m'accLiser de tous mes péchés et recevoir le sacre-

ment de pénitence. Je prie tous ceux que je pour-

rois avoir offensé par inadvertance, car je ne me
rappelle pas avoir fait sciemment aucune offense à

personne, ou ceux à qui j'aurois pu avoir donné de

mauvais exemples ou des scandales, de me par-

donner le mal qu'ils croient que je peux leur avoir

, fait. Je prie tous ceux qui ont de la charité , d'unir

leurs prières aux miennes pour obtenir de Dieu le

pardon de mes péchés. Je pardonne de tout mon
cœur à ceux qui se sont faits mes ennemis , sans que

je leur en aie donné aucun sujet, et je prie Dieu de

leur pardonner, de même qu'à ceux qui par mi

faux zèle ou un zèle mal-entendu m'ont fait beau-

coup de mal. Je recommande à Dieu ma femme

et mes enfans, ma sœur, mes tantes, mes frères et

tous ceux qui me sont attachés par les liens du sang

ou de quelque autre manière. Je prie Dieu de je-

ter particulièrement des yeux de miséricorde sur

ma femme, mes enfaj\s et ma sœur qui souffrent

depuis long-temps avec moi , de les soutenir par sa

grâce s'ils viennent à me perdre et tant qu'ils res-
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feront dans ce monde périssable. Je recommande

mes enfans à ma femme, je n'ai jamais douté de sa

tendresse maternelle pour eux; je lui recommande

surtout d'en faire de bons clurétiens et d'homiêtes

hommes , de ne leur faire regarder les grandeurs

de ce monde-ci , s'ils sont condamnés à les éprou-

ver, que comme des biens dangereux et périssables

,

et de tourner leurs regards vers la seule gloire

solide et durable de l'éternité. Je prie ma sœur de

vouloir bien continuer sa tendresse à mes enfans,

et de leur tenir lieu de mère, s'ils avoient le malheur

de perdre la leur. Je prie ma femme de me par-

donner tous les maux qu'elle souffre pour moi et

les chagrins que je pourrois lui avoir donnés pen-

dant le cours de notre union; comme elle peut être

sûre que je ne garde rien contre elle, si elle croyoit

avoir quelque chose à se reprocher. Je recommande

bien vivement à mes enfans , après ce qu'ils doivent

à Dieu qui doit marcher avant tout , de rester tou-

jours unis entre eux, soumis et obéissans à leur

mère et reconnoissans de tous les soins et les peines

qu'elle se donne pour eux et en mémoire de moi.

Je les prie de regarder ma sœur conmie une se-

conde mère. Je recommanda à mon fils , s'il avoit

le malheur de devenir roi, de songer qu'il se doit

tout entier au bonheur dr ses concitoyens, qu'il

doit oublier toute haine i(t tout ressentiment, et

nommément tout ce qui a rapport aux malheurs
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et aux chagrins que j'éprouve
,
qu'il ne peut faire

le bonheur des peuples qu'en régnant suivant les

lois, mais en môme temps qu'un roi ne peut se faire

respecter et faire le bien qui est dans son cœur,

qu'autant qu'il afautorité nécessaire, qu'autrement

étant lié dans ses opérations et n'inspirant point de

respect, il est plus nuisible qu'utile. Je recommande

à mon fils d'avoir soin de toutes les persomies qui

m'étoient attachées , autant que les circonstances ou

il se trouvera lui en laisseront les facultés , de son-

ger que c'est une dette sacrée que j'ai contractée

envers les eufans ou les parens de ceux qui ont

péri pour moi, et ensuite de ceux qui sont malheu-

reux pour moi. Je sais qu'il y a plusieurs personnes

de celles qui me sont attachées
,
qui ne se sont pas

conduites envers moi comme elles le dévoient, et

qui ont même montré de l'ingratitude. Mais je leur

pardonne ; souvent dans les momens de trouble et

d'effervescence on n'est pas maître de soi, et je prie

mon fils, s'il en trouve l'occasion, de ne songer qu'à

leur malheur. Je voudrois pouvoir témoigner ici

ma reconnoissance à ceux qui m'ont montré un at-

tachement véritable et désintéressé. ( Ici il recom-

mandoit plus spécialement à son fils trois personnes,

et faisoit ses remerciemens à ses trois défenseurs ).

Je finis en déclarant devant Dieu, et prêt à paroître

devant lui, que je ne me reproche aucun des crimes

qui sont avancés contre moi. Signé Louis ». —
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Nous ne ferons aucune réflexion sur ce monument
précieux de religion et de bonté. Quelle ame sen-

sible n'en a pas été touchée et n'a pas mouillé de

quelques larmes ces lignes oii un roi, prêt à périr

sous le fer des bourreaux, s'oublie lui-même pour

ne songer qu'à ce qui lui est cher, pardonne à

des ennemis furieux, et fait le sacrifice de sa vie

avec une si parfaite résignation ? C'est par ces sen-

timens généreux qu'il répondoit à la barbarie de

ses persécuteurs. Ils poursuivoient leur féroce pro-

jet. Le lo décembre, la convention avoit fait venir

le prince à sa barre pour lui lire son acte d'accu-

sation. On Vy fit revenir le 26, accompagné de trois

"défenseurs quon lui avoit donnés pour la forme.

C'étoient MM. de INIalesherbes, Tronchet et deSèze.

Ce dernier prononça un plaidoyer en faveur de

l'accusé. Il le justifia des imputations dirigées

contre lui et s'exprima avec une liberté qui honore

son courage. « Je cherche parmi vous des juges,

dit-il, et je ne vois que des accusateurs ». Il les mit

en présence de leur conscience, de l'histoire, de la

postérité. Mais ces motifs n'eîTrayoient guères de

pareils juges , et la mort de Louis étoit résolue.

1793.

Le 17 janvier, Louis XVI est condamné à mort.

Déjà les meneurs de la convention avoient témoi-
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gné mille fois leur ardent désir de répandre le sang

du prince. Déjà la tribune avoit retenti de leurs

cris de mort, et ces juges équitables sétoient épui-

sés en imprécations contre leur victime. Mais il

falloit s'assurer la majorité. Rien ne fut épargné

pour cela. Les promesses et les menaces furent em-

ployées tour à tour , et des députés se plaignirent

qu'à la porte même de la salle , des brigands eussent

voulu les forcer à promettre de voter la mort.

Quand on se rappelle la terreur qui régnoit alors

et toute faudace des factieux, on n'est pas étonné

que des hommes foibles aient succombé à la crainte

et soient devenus féroces par pusillanimité. Trois

questions furent posées pour décider du sort de

Louis, i". Est -il coupable? Six cent quatre-vingt-

trois membres répondirent affirmativement; les

trente-sept autres alléguèrent presque unanimement

qu'ils n étoient pas juges. 2". Le jugement de Louis

sera- 1- il soumis à la sanction des assemblées pri-

maires? Ce moyen imaginé pour gagner du temps

et essayer de sauver l'accusé, fut écarté par une

majorité de quatre cent vingt -quatre voix contre

deux cent quatre-vingt-trois. Restoit la troisième

question : quelle peine lui sera infligée? Avant de

procéder au troisième appel nominal , les ennemis

de Louis fii-ent décréter que la majorité dune seule

voix suffiroit pour la condamnation à mort. Ils

vouloient être plus sûrs de leur fait , et les formes
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observées dans les matières criminelles n'étoient

rien à leurs yeux, pourvu qu'ils réussissent dans

leurs projets sanguinaires. Le ib janvier commença

l'appel nominal siu' la troisième question, et il se

prolongea jusqu'au lendemain. La convention étoit

composée de sept cent quarante - neuf membres.

Mais vingt-huit étant absens par commission, le

nombre desvotans n'étoit que de sept centvi([|gt-un.

Or tel fut le résultat de la délibération, suivant les

pièces imprimées du procès en sept volumes. Deux

députés votèrent pour les fers, deux cent quatre-

vingt-six pour la détention et le bannissement,

quarante-six pour la mort avec sursis , vingt - six

pour la mort en ouvrant leur avis pour un sursis,

mais en déclarant leur vote indépendant de cette

demande, et trois cent soixante-un pour la mort

sans condition. C'étoit donc trois cent quatre-vingt-

sept voix pour la mort et trois cent trente -quatre

pour la mort conditionnelle, la détention et le ba-

nissement. Le jugement fut prononcé en consé-

quence. On connoit le vote du duc d"Orléans. On
sait que cet homme déjà couvert de crimes et d'op-

probre , ne craignit pas de mettre le comble à son

ignominie , et qu'il épouvanta les compagnons même
de sa scélératesse e^i prononçant la peine de mort

contre son parent. Mais qu'étoient les liens de la

nature pour un être si méprisable? Parmi les dix-

sept évêques constitutionnels qui se trouvoient
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alors à l'assemblée, Grégoire étoit absent, et en mis-

sion dans la Savoie : deux, Lalande et Wandelain-

court, évêqi^ de la Meurthe et de la Haute-Marne,

qui av'^oient aejà refusé de juger Louis XVI cou-

pabie , votèrent son bannissement : neuf furent pour

la détention; savoir : Fauchet, évêque du Calvados;

Royer, de l'Ain; Thibault, du Cantal; Séguin, du

Doubs ; Marbos , de la Drôme ; Saurine , des Landes ;

Villars, de la Mayenne; Sanadon, des Basses-Pyré-

nées ; et Cazeneuve, des Hautes-Alpes. Les six autres

condamnèrent Louis à mort. Leurs noms méritent

d'être connus. Ce sont Lindet, évêque de l'Eure;

Massieu , de fOise ; Gay-Vernon , de la Haute-Vien-

ne ; Huguet, de la Creuse ; Delcher, de la Haute-Loire,

et Audrein, qui n'étoit encore que vicaire épisco-

pal du Morbihan , mais que sa conduite en cette

occasion n'empêcha pas de faire
,
quelques années

après , évoque du Finistère. Tel fut le scandale que

donnèrent ces pères de la nouvelle église , ces res-

taurateurs de l'ancienne discipline. Leurs prêtres,

qui se trouvoient à l'assemblée , suivirent leur

exemple. La plupart opinèrent pour la mort. Il y
eut un quatrième appel nominal pour savoir si on

accorderoit à Louis im siu'sis. La majorité se dé-

clara encore contre, et le décret fatal fut signifié à

Fillustre captif

Le 21 janvier, supplice de Louis XVI. II reçut

sans altération la nouvelle du sort qui lui étoit des-
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tiné, et fit trois demandes : i'^. qu'il lui fût accordé

trois jours de délai pour se préparer à paroître

devant Dieu; 2°. qu'il pût voir un praire qu'il choi-

siroit et qui ne seroit point inquiet?; 0°. qu'il fut

permis à sa famille de se retirer. On ne lui accorda

que la seconde de ses demandes. Quant à sa famille,

il fut décidé qu'il la verroit , et ces hypocrites assas-

sins ne rougirent pas d'ajouter que la nation tou-

jours grande et juste s''occuperoit de son sort.

Cependant le roi avoit remis fadresse d'un prêtre

,

à qui il avoit fait demander auparavant s'il étoit

disposé à lui apporter dans cette circonstance cri-

tique les secours de la religion. M. Edgeworth,
c'étoit le nom de cet ecclésiastique , étoit trop pé-

nétré de religion, d'intérêt pour le prince et de

respect pour le malheur, pour refuser un ministère

si honorable à ses yeux
,
quel qu'en fut le danger

;

et faisant contraster sa piété courageuse avec la

lâcheté et la barbarie de ces indignes ministres qui

venoient de contribuer à envoyer finnocent à la

mort , il assura le roi de son dévouement , fut

mandé aux Tuileries par le conseil exécutif, fouillé

et mené au Temple le 2.0 janvier , vers les 5 heures

du soir. Son premier mouvement, eu abordant

finfortuné monarque, fut de se jeter à ses pieds,

et ils confondirent ensemble leurs larmes. Louis,

qui depuis long-temps n'étoit entouré que de figures

barbares et de geôliers aSreux, sembla respirer
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en voyant une ame vertueuse et sensible. La scène

ja plus déchirante l'attendoit. On lui avoit permis

de voir sa famille. Il descendit en effet chez les

princesses , dont il ëtoit séparé depuis six semaines.

Les détails de cette aiïreuse entrevue ne sont guères

connus. On se douta seulement, par les accens de

douleur et les sanglots que Ton entendit, on se

douta, dis-je, que le courageux Louis avoit annon-

cé lui-même à sa famille la. nouvelle fatale qu'elle

ignoroit. Après un entrevue de quelques heures, il

s'arracha avec peine des bras de ces objets si chers,

à qui il promit de les revoir le lendemain. Il revint

trouver son confesseur et resta enfermé avec lui

jusqu'à minuit et demi. A cette heure il se coucha et

dormit même jusqu'à 5 heures, que Gléry, son fidèle

serviteur, l'éveilla suivant son ordre. On étoit allé

chercher des ornemens dans une église voisine. M.

Edgeworth dit la messe dans la chambre du roi, qui

connnunia dans le plus grand recueillement. A sept

heures le prince sortit de son cabinet et remit à

Cléry un cachet , un anneau et un paquet de che-

veux. Une voulut point voir sa famille, comme il

le lui avoit promis
,
pour lui épargner l'horreur

d'une séparation si cruelle. A 9 heures on vint le

chercher. Il sortit avec son confesseur et présenta

son testament à Jacques Roux
,
prêtre apostat

,
qui

le refusa. Un autre officier municipal le reçut. Le

roi entra dans la voiture avec M. Edgeworlh, qu'il
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fit mettre à côté de lui. Avec eux nioiitèrent deux

hommes, qu'à leur figure sinislre, leurs gestes et

leurs propos, le confesseur crut être des scélérats

chargés d'assassiner sur-le-champ le monarque,

s'il se mauifestoit quelque émeute. Tout fut tran-

quille. Une silencieuse terreur régnoit partout, et

une triple haie de soldats bordoit le passage. Pen-

dant le trajet, Louis prit le bréviaire de M. Edge-

worth, et lut des psaumes analogues à sa position.

Arrivé à l'endroit fatal , et toujours imperturbable

dans son courage, il recommanda son confesseur

aux deux gendarmes qui n'en firent que rire,

avança vers l'échafaud et ôta son habit. Il parut

d'abord étonné quand on voulut lui lier les mains

,

mais il se rendit quand ]\L Edgcivorth lui eut fait

envisager cette humiliation comme un trait de res-

.semblance de plus avec le Sauveur du monde. Il

présenta ses mains aux bourreaux avec une rési-

gnation héroïque. Allez, Jîls de saint Louis

,

montez au ciel, lui dit son confesseur, pendant

qu'il montoit à l'échafaud , et le ciel sans doute ra-

tifia ces éloquentes paroles. Il le croit du moins,

et il l'a'témoigné plusieurs fois, ce digne témoin

des derniers momens de Louis , ce vertueux ecclé-

siastique qui ne peut raconter qu'avec une admi-

ration éo-ale à sa douleur les détails de cette scène

désolante. Le roi s'étant avancé sur le bord de

l'échafaud, imposa de la main silence aux tajnbours,
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et dit d'une voix ferme : Je meurs innocent ds

tous les crimes qu^on m\i imputés ^ je pardonne

à mes ennemis y je souhaite que ma mort soit

utile à mon peuple .... On ne put en entendre davan-

tage. Santerre força les tambours de battre, les

bourreaux se saisirent du roi, et à lo heures un

quart le crime étoit consommé. Ce jour fut vrai-

ment un jour de deuil. La consternation et la stu-

peur ëtoient sur tous les visages. Une douleur

muette et profonde attestoit que ce crime étoit,

non celui de la nation, mais de quelques tyrans. En
vain voulurent -ils depuis ériger en fête ce jour af-

freux,.et rendre la France complice de leur attentat.

La solitude de cette indigue fête et Ihorreur géné-

rale pour cette conmiémoration atroce, montrèrent

assez les sentimens des peuples. Ainsi périt Louis

XVI, à Fâge de 38 ans, victime des complots de

fanaix-liie et de l'impiété. Sa mort ne fut que le

prélude de celle du reste de sa famille. Le 3 juillet

suivant , la reine , son épouse , fut séparée de se.s

enfans et enfermée à la Conciergerie. Traduite de-

vant un tribunal révolutionnaire,. elle y montra le

courage et la dignité qui convenoient à son carac-

tère. On la fatigua des interrogations les plus ab-

surdes ; on- lui imputa des horreurs révoltantes.

Enfin elle fut condamnée à mort. Le iG octobre,

la fille de Marie-Thérèse, la sœur de deux empe-

reurs, Marie -Antoinette fut conduite à l'échafaud,
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clans une charette, et marcha au supplice avec fer-

meté. On lui avoit donné pour raccompagner un

prêtre constitutionnel, dont les discours ne parois-

soient pas exciter beaucoup son attention. Elle

avoit été confessée à la Conciergerie par un autre

ecclésiastique , M. Lothringer
,
qui rendit depuis le

même service à d'autres victimes. Le lo mai 1794,

jnadame Elisabeth, sœur du roi
,
princesse si re-

commandable par ses vertus chrétiennes et ses

grandes quahtés, et qui avoit toujours voulu par-

tager les dangers de Louis, subit le même sort que

lui et la reine. Il ne restoit plus que deux personnes

de cette famille si malheureuse, un fils et un fille

de Louis XVL Le premier, enfant déjà si fort à

plaindre avant presque de pouvoir le sentir, avoit

été séparé de sa mère lorsqu'on la mena à la Con-

ciergerie. On le mit enti'e les mains de Simon , cor-

donnier, féroce et stupide, choisi pour cette fonc-

tion par Robespierre et qui périt depuis avec lui.

Avec un tel gardien, le jeune Louis, fatigué par

tou*B sorte de vexations , environné des exemples

du vice
,
périt par des voies plus lentes , mais non

moins efficaces. On sait du moins les bruits qui

coururent sur sa mort, bruits que tant d'autres

forfaits ne rendoient pas invraisemlDlables. La fille,

échappée seule au désastre des siens, fut renvoyée

à Vienne , et échangée contre quelques prisonniers.

Quant au duc d'Orléans, que nous demandons par-

don
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don d'associer à ces augustes victimes, cet homme,
coupable de tant de crimes, abandomié de ceux:

même qu'il avoit servis, m; recueillit pour truit de

ses perfidies et de sa folle ambition que la mort,

qui! subit le 6 novembre 1790; et cette fois du
moins le fer des bourreaux fut ëtoimé de tomber

sur un être qui avoit mérité son supplice.

Le 21 avril, nouveau décret de déportation des

prêtres. Celui du 26 août précédent ne frappoit que

sur les ecclésiastiques qui, assujétis au serment de

1791, ne favoient pas prêté. On voulut atteindre

encore tous ceux qui n'avoient pas fait le serment

de liberté et d'égalité. On décréta qu'ils seroient

déportés. Cette mesure fut exécutée avec la cruauté

qui accompagnoit toutes les opérations de la tyran-

nie. Les prêtres arrêtés de toutes parts, furent traî-

nés de ville en ville, garottés, livrés aux insultes

d'une populace effrénée , maltraités par leurs con-

ducteurs, frappés même et déposés dans des pri-

sons voisines de la mer; car on se proposoit de les

embarquer pour les jeter sur les côtes de la Guyane

ou dans les déserts de l'Afrique. La guerre em-

pêcha Fexécution de ce projet. En attendant ou

les entassoit dans des cachots infects, on leur refu-

soit leur subsistance, on les condamnoit à des tra-

vaux comme des forçats , on les assimiloit à des

criminels, on les meltoit par centaines sur des vais-

seaux trop étroits pour les contenii\ Leurs gar-

Tome II. D d
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diens avoient ordre d'épuiser sur eux tous les genres

de vexations. On avoit eu la barbai'ie de leur ôter

leur argent et jusqu'à leurs livres. Après leur avoir

ravi les secours de l'humanité, on vouloit encore

les priver de ceux de la religion , et les empêcher

d'offrir à Dieu leur sacrifice journalier de louanges

et de prières. Amoncelés dans des espaces resserrés,

privés d'air, manquant de tout, une maladie con-

tagieuse se mit parmi eux, s'accrut rapidement et

en emporta un grand nombre en peu de temps. Sur

sept cents qui se trouvèrent en même temps sur deux

bâtimens dans la rade de Rochefort, il en périt près

des deux tiers en onze mois. On a donné la rela-

tion de leurs souffrances. Elle offre des traits in-

croyables d'acharnement. On croiroit, en la lisant,

qu'il y est question de ces peuples sauvages et

farouches qui n'ont rien de l'humanité , et qui se

font une fête des tortures de leurs prisonniers. On
s'étauue, on s'indigne de la multitude des moyens

inventés par la tyrannie pour tourmenter ses vic-

times; et l'on se demande qui doit le plus surpren-

dre, ooi de l'ingénieuse barbarie des geôliers, ou de

la religieuse résignation des captifs; et l'on admire

tant de traits de courage , de patience et de piété

,

qui brillèrent dans ces cachots et qui font ressortir

d'une manière plus odieuse encore la férocité con-

tinue des persécuteurs. Quand on eut débarqné à

Rochefort le reste des sept cents dont nous venons
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de parler, on les remplaça par une nouvelle recrue

de ces malheureux proscrits gardés jusque-là au

fort de Blaye. Ils furent entassés de même sur des

bâtimens dans la rade, et souffrirent â peu près les

mêmes vexations. La fm même de la tyrannie de

Robespierre ne fut pas celle de leur captivité, et

la persécution ne cessa pas pour eux, quand elle

se railentit pour le reste de la France. On continua

de les tenir renfermés dans leurs vaisseaux ; et lors-

qu'on les en débarqua au printemps de 1795, ce

fut pour les reléguer dans un village mal-sain, dont

le séjour leur devint encore plus funeste que celui

de h. mer. Il y périt en peu de temps uu grand

nombre d'ecclésiastiques , tant par le mauvais air

que par le manque de tout. C'est ainsi que fimpiété

poursuivoit ses projets pour fextermination des

prêtres. Elle massacroit ceux-ci dans leurs prisons

et traînoit ceux-là sur les échafauds. Les autres , ré-

servés à un supplice plus lent, languissoient dans

les cachots et y attendoient leur heure dernière.

Bordeaux , Bla5-e, Nantes, Brest, etc. , étoient autant

de lieux de dépôt, oii, en attendant qu'on pût les

mettre hors de France, on les rassasioit d'outrages et

de tourmens. Chaque département même renfermoit

desprisonsoù Ton avoit rassemblé ceux qui n'avoient

pu faire le voyage ou qu'on avoit arrêtés trop tard, et

là même, leur âge ou Icm^s infirmités ne les niireut

pas à l'abri de vexations et de mauvais traiteniens.

D d a
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Le décret du 21 avril portoit en outre la peine de

mort contre ceux qui, après leur déportation, ren-

treroient sur le territoire de la république.

Le 5 octobre , décret sur le nouveau calendrier.

On connoît assez cette conception étrange et ridi-

cule, que l'on voulut substituer à un usage suivi

chez tous les peuples de l'Europe. On fit commen-

cer l'année à l'équinoxe d'automne , époque où

,

l'année précédente, on avoit proclamé la répul^lique,

et que l'on désiroit illustrer pour cette raison. Les

jours, les mois, les années changèrent de nom. La

nouvelle ère devoit commencer au 22 septembre

ly^z , et faire oublier celle qu'avoient adoptéctous

les chrétiens. Douze mois parfaitement égaux fu-

furent partagés en trois décades de dix jours cha-

cune , dont le dernier devoit être consacré au repos.

Par là disparoissoit l'observation du dimanche , et

telle étoit l'intention profonde des auteurs impies

du décret. Ils vouloient faire oublier les jours con-

sacrés par la religion, et nous avons vu, pendant

plusieurs années, l'observation de ce calendrier bi-

zarre occuper sérieusement un gouvernement im-

pie et soupçonneux, qui ne pouvoit souffrir que

le peuple fêtât encore les dimanches et les autres

jours marqués par la religion, et négligeât les dé-

cadis. En vain essaya-t-on d'attirer la foule par des

spectacles et des nouveautés ; les fêtes républicaines

,

tristes et solitaires, ne purent prendi'e racine. C'étoit
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dommage. On avoit institué par exemple les sans-

culotides. G'étoient les cinq jours qui terminoient

la nouvelle année. L'un étoit consacré à fêter l'opi-

nion; un autre, je ne sais quelle autre divinité; et

les sans-culotides étoit le nom commun qu'on leur

avoit donné. Mais ces fêtes absurdes ne firent pas

fortune, malgré le zèle de ceux qui avoient voulu

ériger le sans-culotisme en vertu; et les sa?is-cu-

Jottes , et le sans-culotisme , et les sans-culotides ,

après avoir régné quelque temps par la terreur,

retombèrent dans le mépris et l'horreur que méri-

toient ces honteuses inventions.

Le 7 novembre , séance de la convention. Les

particularités de cette journéefameuse méritent d'être

connues. Les voici en abrégé telles qu'on les trouve

dans les procès-verbaux de la convention (i) et dans

le Moniteur.— Le président fait lecture d'une lettre

des autorités constituées de Paris, qui porte : « Les

autorités constituées précèdent dans votre sein le

ci-devant évêque de Paris et son ci-devant clergé

qui viennent de leur propre mouvement rendre à

la raison et à la justice éternelle un hommage écla-

tant et sincère ». Elles sont admises. L'orateur de la

députation dit : « L'évêque de Paris et plusieurs

(1) Procès-verbaux de la convention, tome xxv^ page 4?

et suivantes, jusqu'au tome xxvii. — Moniteur, séance du

17 brumaire an II et jours suivans.
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autres prêtres conduits par la raison viennent se

dépouiller ici du caractère que leur avoit imprimé

la superstition » . . . . Gobel , évêque de Paris
,
prie

les représentans du peuple d'entendre sa déclara-

tion. « Né plébéien, j'eus de bonne heure dans

l'ame les principes de la liberté et de l'égalité : . .

.

aujourd'hui que la révolution marche à grands pas

vers une fin heureuse,. . aujourd'hui qu'il ne doit

phis y avoir d'autre culte public et national que

celui de la liberté et de la sainte égalité, puisque

le souverain le veut ainsi , conséquent à mes prin-

cipes, je me soumets à sa volonté et je viens vous

déclarer ici hautement que dès aujourd'hui je re-

nonce à exercer mes fonctions de ministre du culte

catholique. Les citoyens mes vicaires ici présens

se réunissent à moi. En conséquence nous vous re-

mettons tous nos titres. Vive la république ». Go-

bel et treize de ses vicaires épiscopaux signent cette

déclaration. Elle est suivie de longs applaudisse-

mens. Le pré.sident félicite Gobel et son clergé de

la démarche qu'ils viennent de faire. « Citoyens,

dit-il
,
qui venez de sacrifier sur l'autel de la patrie

ces hochets gothiques de la superstition , vous êtes

dignes de la république. Citoyens
,
qui venez d'ab-

jurer l'erreur , vous ne voulez prêcher désormais

que la pratique des vertus sociales et morales. C'est

le culte que l'Etre -Suprême trouve agréable. Vous

êtes digues de lui )>. Les citoyens qui sont à la
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barre, sont admis aux. honneurs de la séance. On
les accueille avec transport, on les couvre dap-

plaudissemens. Gobe! de'pose sur l'autel de la patrie

sa croix et son anneau. On lui présente le bonnet

rouge, il le met sur sa tête. Le président lui donne

l'accolade fraternelle, en observant qu'il la donne,

non à l'évêque de Paris qui est un être de raison,

mais au citoyen Gobel. Plusieurs prêtres, membres

de la convention , se précipitent à la tribune. L'un

se rappelle qu'il a été curé, et déclare avoir déjà

renoncé à son titre et à ses fonctions. Lindet, évé-

que de l'Eure, annonce qu'il n'a jamais prêché que

la pure morale, qu'il a été le premier à se marier

( il l'étoit en effet depuis un an ) et qu'il abdique. II

demande qu'on organise des fêtes nationales. Jul-

liende Toulouse, ministre protestant, se félicite de

voir le jour de la raison et la destruction du fana-

tisme , et ne veut plus d'autre culte que la patrie

ni d'autre évangile que la constitution. L'évêque

de Loir-et-Cher prend la pEirole. « J'arrive en ce

moment dans l'assemblée , dit-il , et on vient de

m'apprendre que plusieurs évêques ont abdiqué.

S'agit-il de renoncer au fanatisme ? Cela ne peut

me regarder
;
je l'ai toujours combattu. Les preuves

en sont dans mes écrits
,
qui respirent tous la haine

des rois et de la superstition. Parle-t-on des fonctions

d'évêque ? Je les ai acceptées dans des temps diffi-

ciles, et je suis disposé à les abandonner quand on
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le voudra w. On lit deux lettres , l'une de Gay-

Vernon, eVêque de la Haute -Vienne, qui déclare

quil a soupiré après le moment actuel, et quil

obéit à la voix de la raison, de la philosophie ei

de la liberté. C'est le même qui avoit déjà remis

sa croix, et que ses collègues ont accusé depuis,

d'avoir écrit dans son département des lettres im-

pies. La seconde lettre étoit de Lalande , évêque

de la Meurthe. actuellement que Varistocratie

étoit détruite y que Vautorité du pape étoit ré-

duite à sajuste valeur, et que le peuple u' étoit

plus resclave des superstitions et des préjugés ,

il ahdiquoit pour toujours les Jonctions ecclé-

siastiques , ne voulant plus d^autre titre que

ceux de citoyen et de répuhlicain. Il ne remet-

toit point ses lettres d^ordijMitio7i, à Vexemple
de plusieurs de ses conjrères , parce quHl les

açoit laissées à Na/icy, mais au lieu de ces par-

chemins gothiques qui n^étaientplus bons à rien,

il déposait sur Vautel de la patrie son anneau et

sa croix. Un vicaire épiscopal et deux curés firent

des déclarations analogues. Ainsi finit cette séance,

monument déplorable de terreur, d'impiété et de

vertige. Les séances qui suivirent, complétèrent ce

tableau sinistre. Le lendemain , Seguin , évêque de

Doubs, assura n'avoir accepté les fonctions épisco-

pales qu'avec répugnance , et vouloir redevenir

simple citoyen pour ne plus prêcher que la uio-
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raie qu'il avoit toujours eue dans le cœur , l'amour

delà liberté et de l'égalité, et la soumission aux lois.

Lombard-Lachaux , ministre protestant , renonça à

ses fonctions. Chabot, vicaire - épiscopal de Blois,

prononça son abjuration. Quelques autres prêtres

de la convention suivirent cet exemple. Le i g no-

vembre on célébra dans Paris la fête de la raison.

Une idole impure fut portée en triomphe sous le

nom de la raison. La cathédrale de Paris fut nom-

mée par un décret le temple de la nouvelle déesse.

Un cortège impie y vint exercer son culte sacrilège.

On plaça sur l'autel consacré à nos redoutables

mystères le vil objet d'une adoration insensée. Des

blasphèmes profanèrent la chaire de vérité ; et ces

murs qui avoient si souvent retenti de cantiques

saints , n'entendirent plus que des airs barbares ou

des hymnes irréligieux. La convention en corps

vint participer à cette fête horrible. Elle rendit aussi

ses hommages à la raison, et l'on célébra ce jour

mémorable par des discours analogues. Alors se

réalisèrent ces prédictions trop véritables, par les-

quelles, plusieurs années avant la révolution, des

orateurs chrétiens, animés d'un zèle qu'on taxa de

fanatisme,, avoient annoncé l'abomination dans le

lieu saint, la profanation des temples, et un culte

impur substitué à nos cérémonies sacrées. Alors

fimpiété crut avoir anéanti l'objet de sa haine, et

voir accomplis les vœux formés tant de fois par
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ses partisans et ses écrivains pour la ruine du chris-

tianisme. La tribune de la convention ne -retentit

pendant plusieurs semaines que de blasphèmes. Des

scélérats, grotesquement afFublés des orneraens du

sanctuaire , vinrent proférer à la barre de l'assem-

blée des discours grossièrement impies, et reçurent

des éloges pour prix de leurs brigandages et de

leurs sacrilèges. Tout exercice du culte fut proscrit.

Toutes les églises furent livrées au pillage. L'or et

l'argenterie qu'elles renfermoient , enrichirent la cu-

pidité des spoliateurs. On traîna par dérision dans

les rues les objets employés au service divin. On
brisa les statues et les images des saints, on mutila

les tableaux de la piété , on renversa les autels éle-

vés au Très-Haut, on profana les vases consacrés

au sacrifice le plus auguste. On ferma nos temples

après les avoir indignement souillés, et l'irréligion

triomphante s'applaudit d'avoir eSacé jusqu'à la

trace du christianisme. Les séances de la convention

continuèrent à otfrir des exemples honteux de lâ-

cheté et d'abjuration. Le 11 novembre, Massieu,

évêque de l'Oise, écrivit qu'il renoncoit à ses fonc-

tions, et qu'il alloit se marier. Trois vicaires - épis-

copaux firent des déclarations semblables. Des pro-

testans remirent leurs coupes et abandonnèrent leur

culte. Le i3, de Jarente, évêque du Loiret, écrit:

« Resté fidèle à mon poste, quand tous mes col-

lègues le désertoient, j'ai voulu déjouer les intrigues
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xîes malveillans , et confondre le fanatisme. Son in-

fluence alors pouvoit être funeste à ma patrie. La

montagne a enfin écrasé cette hydre. Mon courage

est sans objet à présent. Je prends donc le parti de

renoncer irrévocablement aux fonctions de ministre

du culte. Le retour de la raison m'avertit qu'il

n'est pas nécessaire que je les exerce plus long-

temps. Je les ai remplies en bon citoyen, en bon

républicain, et je les quitte parce que l'intérêt de

la république ne m'y attache plus. La liberté,

l'égalité , Tobéissance scrupuleuse aux lois du peu-

ple souverain, un dévouement sans bornes à la

France régénérée, la haine implacable aux tyrans,

voilà désormais mon culte national et l'occupation

de ma vie entière », Cet évêque prononça, dit-on,

au club dOrléans un discours plus révolutionnaire

encore, et se maria depuis. Dans cette même séance,

la convention accueillit des individus de tout âge et

de tout sexe , ridiculement habillés des dépouilles de

l'église ; scène qui se renouvela plusieurs fois , et

qui amenoit toujours de nouvelles dérisions et de

nouveaux blasphèmes. Le i5 novembre, l'assem-

blée réhabilita la mémoire de la Barre , de ce jeune

homme d'Abbeville mis à mort en 1766 pour ses

profanations. Elle accorda des pensions aux prêtres

qui abjureroient leur état. Le même jour Marolles,

évêque de l'Aisne , envoya ses lettres de prêtrise et

quitta ses fonctions. Dix - huit vicaires épiscopaus
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écrivirent dans le même sens. L'évêque du dëpar-

Jement du Nord fît passer aussi ses lettres, et dé-

clara renoncer à ses fonetions. Torné, métropoli-

tain du Cher, avoua qu'il avoit été un fourbe et

un imposteur et abjura son éttit. Il se maria depuis

,

et se traîna dans les derniers excès de l'abjection et

du patriotisme. Pelletier , évêque de Maine-et-Loire,

envoya ses lettres de prêtrise. Thibault , évêque du

Cantal, donna sa démission, quitta toutes fonctions

,

et promit de défendre jusqu'à la mort la liberté

,

l'égalité, l'unité et l'indivisibilité de la république.

Carrier , ce député si fameux , annonça que Minée

,

évêque de la Loire inférieure et président du dé-

partement, açoit dans un discours très -éloquent

abjuré son sacerdoce. Le procureur-général-syndic

de rindre écrivit que Héraudin, évêque de ce dé-

.partement, renonçoit à son état. Huguet, évêque

de la Creuse
,
privé par une maladie de l'honneur

de donner fexemple, se hâta, dès qu'il le put,

d'apostasier , et ce jacobin forcené ne cessa depuis

de se souiller de crimes, et de se distinguer par

l'exagération de son patriotisme, qui a révolté ses

collègues eux-mêmes et n'a pu le préserver d'une

3uort violente. A ces évêques se joignirent un nom-

bre malheureusement trop grand de vicaires- épi s-

copaux et de curés, qui se signalèrent par des dé-

marches semblables et couvrirent dopprobre le

clergé constitutionnel. Outre les prélats dont nous
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venons de parler et dont la défection est rapportée

dans les procès-verbaux de la convention, il y en

eut d'autres dans les départemens, qui donnèrent

dans les mêmes écarts. Molinier, évêque des Hautes-

Pyrénées , invité dinstruire le peuple sur un arrê-

té qui abolissoit toutes cérémonies du culte, ré-

pond que cette iîiçitation est mutile , que les

principes qui ont dicté V arrêté sont dans son

cœur j que ce sont ceux de la morale publique

,

de Véternelle raison. G est ce qu'on lit dans une

séance (i) de la société montagnarde deTarbes,

dont Molinier étoit membre. Diot, métropolitain

de la Marne , se revêtit du bonnet rouge , coopéra

au culte de la raison, se souilla d'excès qui lui ont été

depuis reprochés par les siens même , et prononça,

le 6 novembre, en mariant un de ses prêtres, un

discours oii il le félicitoit de réunir les qualités

de prêtre et d^époux, et d^a^^oir secoué les pré-

jugés et le joug d'aune loi qui n''avoit pu être

imposée sans l'autorité ciçile, et qui dci^oit cesser "* •

dès qu'elle étoit rejetée par le souçerain. De
Savines, évêque de l'Ardèclie, renonça le i". dé-

cembre à ses fonctions , et se dépouillant de ses ha-

bits pontificaux devant l'administration départe-

mentale, il se dégrada ainsi lui-même et livra sa

(1) Voyez le Républicain fiançols, jouraal du temps.
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crosse, ses mih-es, sa croix, son calice, son vase

aux saintes huiles et tous les orneinens de sa di^

gnité. Il autorisa , dit-on , et prêcha même les plus

grandes erreurs , et donna dans des travers et des

extravagances qui ont forcé de le séquestrer de

la société. Lefessier , évêque de l'Orne , remit à la

mmiicipalité de Séez , suivant procès-verbal, toutes

ses lettres d'ordre, son anneau et sa croix, et dit

(jue tout culte public étant prohibé et reconnu

contraire à Vordre social et à la tranquillité y

il remettoit ces objets , renonçant à faire au-

' cunes fonctions ecclésiastiques et les abdiquant

entièrement. Panisset, évêque du Mont-Blanc, re-

nonça également à ses fonctions et reconnut depuis

que ce n'étoit là qu'une apostasie déguisée. Parle-

rai-je de Biuenne, de cet évêque de l'Yonne, suivant

la nouvelle dénomination qu'il avoit prise, de ce

jphilosophe en habit de prélat, qui vécut assez pour

voir le fruit de ses soins , et que l'on dit s'être donné

^^ la mort pendant la terreur? Noinmerai-je ceux qui

,

''^•pour constater mieux encore leur apostasie, con-

^^Tractèrent des mariages? Il y en eut, outre les quatre

que nous avons déjà cités , cinq autres , savoir :

Porion , évêque du Pas-de-Calais; Laurent , de l'Al-

lier ; Pontard, de la Dordogne ; Dumoucheî , duGard
;

et Joubert, de la Charente. C'est ainsi que l'église

constitutionnelle défendoit la rehgion. Tels étoient

les exemples glorieux que donnoient vingt-sept de
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ses premiers pasteurs. Encore ne prétendons-nous

pas connoître tous ceux qui montrèrent la même
foiblesse. Les temps de terreur qui suivirent, ont

pu ensevelir bien des démarches honteuses , et l'on

a pris tant de soin pour dérober au grand jour

des actes ignominieux. La défection de ce clergé

servit les vues des ennemis de la religion. Le culte

fut proscrit dans les départemens , comme il favoit

été à Paris. L'impiété avoit dit , comme dans le

Psalmiste : Faisons cesser les fêtes de Dieu sur

la terre y et elle réussit quelque temps. Il ne fut

plus permis d'adorer le Très-Haut. Avouer qu'on

étoit chrétien, c'eût été s'exposer à la mort. Nos

temples déserts ou profanés n'offroient qu'un spec-

tacle affligeant; et sans autels, sans sacrifices, je

dirois presque , sans Dieu , nous ressemblions à ces

sauvages stupides qui n'ont aucune idée d"im être

tout-puissant, s'il en est toutefois dans quelque coin

de la terre qui portent jusque-là l'abrutissement.

1794.

Le 8 mars , mort de Gondorcet. On sait quelle fut

la triste fin de ce corj'phée de la philosophie. Forcé

de se cacher pendant la terreur , il sortit de Paris

,

et erroit de côté et d'autre sans pouvoir trouver un

asyle. La faim le contraignit d'entrer dans une au-

berge oii il fiit arrêté. Son air efiaré, sa figure

maigre et pâle le trahirent. On le mit dans les pri-
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sons du Bourg-la-Reine , où il périt de faim et de

de'sespoir. Tel fut le sort déplorable que la révolu-

tion vint procurer à ce chaud partisan de la révo-

lution. Il étoit un des plus fameux adeptes de la

philosophie , et Voltaii'e sembloit lui avoir légué

en mourant toute sa haine contre le christianisme.

Cette haine forma le caractère distinctifde Condor-

cet. Le mot de religion excitoit en lui des trans-

ports
,
qui se peignent dans ses écrits. On Fy voit

à tout moment et à tout propos entremêler contre

elle les railleries , les déclamations , les injures , les

blasphèmes. Jusque dans ses plaisanteries même
on distingue faccent passiomié de la colère. Ses

écrits irréligieux sont principalement les Lettres

d'un théologien à l^auteur des trois Siècles lit-

téraires, la Vie de Turgot, celle J^ Voltaire , et

YEsquisse d''un tableau historique des progrès

de resprit humain. Le premier de ces ouvrages

fachoit \ oltaire
,
qui le trouvoit trop hardi. Le

second représcntoit M. Turgot comme affranchi

de tous les préjugés , et haïssant en eux les

ennemis les plus dangereux du genre humain^

ce qui , dans le langage de Condorcet , vouloit dire

que ce ministre étoit également ennemi de la reli-

gion et du gouvernement. Quant à la vie de A ol-

taire (i) , sur laquelle nous demanderons la per-

(i) Il existe encore une autre vie de Voltaire; publiée sans

mission
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mission de nous arrêter un instant
,
parce qu'elle

est propre à faire connoître à la fois et le pané-

gyriste et le héros , c est moins encore un éloge

continuel du patriarche de Ferney cju une décla-

mation non interrompue contre la religion et ct)n-

tre les prêtres. Il profite de tout pour témoigner

en même temps et son admiration pour son maître

et sa haine pour le christianisme. A-t-il à parler,

par exemple , de celle production coupeible , de ce

poème licencieux que rhonnételé seule repousse

et qui fait rougir la vertu? il s'élève avec une in-

dignation violente contre un ministre qui avoit me-

nacé Voltaire d'un traitement rigoureux , s'il pu-

sans nom d'auteur, mais que l'on sail être du marquis de

Yilleltej neveu de Vohaire. Elle esl , comme celle de Con-

dorcet, un modMe de fanalisme. Sans cesse on y insulte à tout

ce qui n'est pas philosophe. Y parle-t-on delà Henriade? oa

nous assure que jusqu'à sa publication la France étoit imbé-

cille et hétementfanalique. ÎVI. Boyer^ ministre de la feuille

et ancien évéque de Mirepoix, qui n'a voit pas eu le bonheur

de plaire au parti philosophique
, j est appelé un vieux moine,

imbécille etfanatique, l'âne de Mirepoix : ce qui est aussi in-

génieux que décent. On prétend queces jeuues-gens d'Abbe-

ville,Qui excités par des livres impies mêlèrent l'irréligiou

à la débauche, insultèrent à nos cérémonies cl n)ulilèreut un

christ; on prétend, dis-je, qu'f/eA-^t'ertom qu'ils necausèrent

aiumn scandale. En rappelant ce déluge d'écrits que Voltaire

enfanloit contre le christianisme, on observe que c'étoit un

combat à mort entre la philosophie et le clergé. Combat à

Tome IL E e
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blioît jamais ce poème, et dévoue à l'opprobre le

magistrat , ami des mœurs
,
qui a voulu épargner

à son siècle cet indigne écrit. Les ennemis de Vol-

taire ^ dit-il, page 85, car ce passage nous a paru

digne d"attention , affectèrent de décrier cet an-

crage comme indigne d^un philosophe et pres-

que comme une tache pour les œuçres j et même
pour la vie du poète ,* mais si Von peut regarder

comme utile le projet de rendre la superstition

ridicule aux yeux des hommes livrés à la vo-

lupté y .... si Vaffectation de Vaustérité dans les

mœurs , si le prix excessif attaché à leur pu-

reté ne fait que serçir les hypocrites couverts ^z/

raoï't ! Oui, sans cloute, et la suite ne nous ea a que trop

fourni les preuves sans^lantes. L'auteur raconte fort longue-

ment les triomphes de A^oitalrej en 1778, et dissimule les

tourmens qui les suivirent. Il nous apprend qu'après avoir

couronné dans son héros 1 auteur de tant d'ouvrages célèhres,

des admirateurs c/ioisis voulurent aussi lui rendre des hom-

mages publics comme auteur d'un poëme fameux, hommages

qui peuvent servir à apprécier l'éloge que Villelle fait du

philosophe un instant après, loisqu il dit que Voltaires

consumé sa vie à détruire de grandes erreurs qui corrompoient

la morale. L'historien fait d'ailleurs, comme Condorcet,

l'apologie de ce même poëme, et tout ce morceau est de l'im-

piété la plus grossière. En général cette vie est écrite avec

un ton ignohle et aussi contraire à l'honnételé qu'au geùt, e*.

à la sniue raison qu'à la religion.
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inasque facile de la chasteté , . ... si en accou-

tumant les hommes à regarder comme autant

de crimes desjautes dont ceux qui ont de l'hon-

neur et de la conscience ne sont pas exempts ,

on étend sur les âmes , même les plus pures , le

pouvoir de cette caste dangereuse , qui, pour

gouverner et troubler la terre, s'est rendue

exclusivement l'interprète de la justice céleste^

alors on ne verra dans Fauteur que Vennemi
de l'hypocrisie et de la superstition. Quelle foule

de réflexions profondes ne fait pas naître ce mor-

ceau? Un philosophe, un ennemi des préjugés, un

réformateur de la morale , car ils affectent quelque-

fois ce nom , se plaindre du prix excessifattaché

à la pureté des mœurs! Ne pas vouloir qu'on

accoutume les liommes à regarder comme au-

tant de crimes les fautes contre les mœurs! Et

pourquoi? De peur à'étendre , à\i-i\, le pouvoir

des prêtres. Ah ! recueillons cet aveu ; il est pré-

cieux dans la bouche d'un ennemi, La rehgiou et

la morale sont donc liées entre elles par des nœuds

bien étroits, puisque ceux qui veulent détruire

celle-là ne veulent pas quon recomiuande trop celle-

ci. Ils craignent , car nous ne pouvons nous empê-

cher de répéter ici cette phrase étonnante , i\t

craignent ç\\\en accoutumant les hommes à re*

garder comme autant de crimes les fautes contre

les mœurs , on n^étende le pouvoir des ministres

E e 2
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de la religion. Amis des mœurs, vous l'entendez

,

et vous apprécierez la moralité de ces régénérateurs

du monde. Amis de la religion, vous puiserez dans

cet aveu la plus douce des consolations , en voyant

que ceux qui s'efforcent de renverser votre foi,

s'efforcent aussi de renverser la morale, et qu'ils

sentent qu'ils ont besoin de corrompre les hommes

pour les rendre impies. Quel effet , ajoute Con-

dorcet, page 86, résultera-t-il de ces lectures?

JLucun i sinon de disposer les hommes à plus

de douceur et d'indulgence. Ce n' étoient point

de pareils liçres que lisaient Gérard ou Clé-

ment , et que les satellites de Cromiiell por~

toient à Varçon de leur selle. Peut-être , sophiste.

Mais c'étoient de pareils livres que lisoient ces can-

nibales qui, le 2 septembre 1792, massacrèrent tant

demalheureux, inventèrent contre eux des supplices

inouis
,

jouèrent avec leurs membres sanglans

,

assouvirent leur barbarie sur des cadavres, et se

disputèrent entre eux à qui feroit plus de victimes,

à qui seroit plus ingénieux en rafinemens d"atroci-

tés. C'étoient de pareils livres que lisoient les Ma-

rat, les Robespierre, les Carrier et leurs satellites,

ces êtres aussi corrompus que méchans, aussi en-

nemis de Dieu que des hommes ; et c'étoient appa-

remment les leçons de douceur et d''indulgence

qu'ils avoient puisées dans- de pareils livres
,
qui

les préparèrent à ces excès épouvantables d'inhu-
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inanité dont frémiront nos neveux.. Cétoient de pa-

reils livres que lisoient ceux qui déclarèrent au

christianisme une guerre dexterminalion, qui vo-

mirent tant de blasphèmes révoltans
,
qui profanèrent

nos temples, firent périr tant de prêtres, et donnèrent

Tordre exprès de désoler la patience des autres.

Ce sont de pareils livres qui ont corrompu la mo-

rale de peur di!étendre le poui^oir de la religion, et

ce sont les suites affreuses qu'ont eu ces produc-

tions détestables, qui achèvent de révolter contre

elles toute ame honnête , et qui provoquent contre

leurs auteurs et leurs panégyristes , lindignation

profonde de ceux qui ont vu les maximes et les

conseils semés dans ces mêmes livres, pervertir

les cœurs, exalter les têtes, et contribuer au

malheur des particuliers et aux désordres de l'em-

pire. ... (i). h'Esquisse d'un Tableau historique

(i)Le reste de cette Vie de Voltaire est digne de ce que

BOUS venons de citer. On v dit, paj^e 87, (\u'il ne peut exister

de religion naturelle : ce qui luontic qu'on nous en imposoit

quand on afTectoit de la relever par de grands éloges, et

quand, pour l'opposer an clirislianisme , on la représentoit

comme la leligion la plus pure, la plus simple et la plus

digne de Dieu. Plus bas , Condorcct prétend qu'ore /?^ en//-^-

voir à Voltaire Vespérance d'être cardinal : assertion qu'il

a cru piquante et qui n'est ([u'un mensonge ridicule, que

ses amis mêmes lui ont reproché. ( Mercure de France, du 7

août 1790. IS". 32, page 36). Page 99 , le même Condorcet

^
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des progrès de Vesprit humain ne mérite pas

moins d'être remarqué. Quand Condorcet composa

ce dernier ouvrage , la révolution étoit commencée

et marchoit à grands pas vers les crimes dont nous

l'avons vu se souiller. Aussi l'auteur ne dissinmle

plus rien de ses sentimens , et combat à la fois et

l'autorité souveraine et la religion. Dans la Vie de

Voltaire, il disoit encore : Wavertissons point les

oppresseurs déformer une ligue contre la rai-

son. Cachons-leur Vétroite et nécessaire union

des lumières et de la liberté. Ne leur apprenons

point d'aisance qu'un peuple sans préjugés est

bientôt un peuple libre

.

... Il faut attendre, pour

déclarer la guerre au despotisme , que la raison

ait rassemblé assez de forces. Dans \Esquisse ,

le philosophe renonce à cette politique timide. La

raison lui paroît assez forte pour débiter tout ce

avoue que l'Encyclopédie étoit un dépôt où les erreurs res-

pectées dévoient être ou, trahies par la faiblesse de leurs

preuves ou ébranlées par le seul voisinage des vérités qui en

sapent les fondemens : ce qui seroit à joindre aux nom-

breuses preuves que nous avons des desseins pernicieux des

encyclopédistes, si ces desseins pouvoient former encore la

Biatière d'un doute. Il convient peu .oprès que Voltaire eut

vn parti et qu'/7 aroitformé dans l'Europe entière une ligue

dont il étoit l'aine , et dont le cri de ralliement étoit raison

et toUrance. On ne peut donc trouver mauvais que nous ap-

pellions le philosophe de Ferney un chef de parti.
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qu'il entend par ce nom. Il rappelle avec conip [ai-

sance les obligations que nous avons, selon lui, à

ses devanciers , et leur assigne une part puissante

à la révolution fraQçoîse. Il fait remonter leurs ef-

forts au milieu du 18''. siècle, c'est-à-dire, à la

même époque oii nous avon.s vu en effet se former

une ligue contre la religion. C est cette lio-ue que

peint Condorcet. Ecoutons-le lui-même: « Il se forma

bientôt en Europe une classe d hommes moins oc-

ci*pcs encore de découvrir ou d'approfondir la

vérité que de la répandre
,
qui se dévouant à pour-

suivre les préjugés dans les. asiles où le clergé, les

écoles , les gouvernemens , les corporations ancien-

nes les avoient recueillis et protégés, mirent leur

gloire à détruire les erreurs populaires plutôt qu'à

reculer les limites des counoissances : manière in-

directe de servir leurs progrès, ({ui n'éfoitnilamoins

périlleuse ni la moins utile. En Angleterre, Collins

et Bolingbroke; en France, Bajle, Fontenelle, Vol-

taire, Montesquieu et les écoles formées par ces

hommes combattirent en faveur de la vérité, em-

ployant tour à tour les armes que l'érudition , la

philosophie , l'esprit et le talent d'écrire peuvent

fournir à la raison : prenant tous les Ions, employant

toutes les formes depuis la plaisanteriejusqu'au pathé-

ticjue, depuis la compilation la plus savante et la

plus vaste jusqu'au roman et au pamphlet du jour;

couvrant la vérité d'un voile qui ménageoit Içs yeux
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trop foibles , et laissoit le plaisir de la deviner ; ca-

ressant les préjuges avec adiesse pour leur porter

des coups plus certains ; n'en menaçant presque

jamais plusieurs à la fois ni même un seul tout en-

tier ; consolant quelquefois les ennemis de la raison

en paroissant ne vouloir dans la religion qu'une

demi-tolérance, dans la politique qu'une demi-li-

berté; ménageant le despotisme quand ils combat-

toient les absurdités religieuses , et le culte quand

ils s'élevoient contre le tyran; attaquant ces deux

fléaux dans leur principe
,
quand môme ils parois-

soient n'en vouloir qu'à des abus révoltans ou ridi-

cules ; et frappant ces arbres funestes dans leurs ra-

cines quand ils sembloient se borner à en élaguer

quelques branches égarées ; tantôt en apprenant

aux amis de la liberté que la superstition
,
qui cou-

vre le despotisme d'un bouclier impénétrable, est

la première victime qu'ils doivent innuoler, la pre-

mière chaîne qu'ils doivent briser; tantôt au con-

traire la dénonçant aux despotes comme la vérita-

ble ennemie de leur pouvoir, et les effrayant du ta-

bleau de ses hypocrites complots et de ses fureurs

sanguinaires ; mais ne se lassant jamais de réclamer

l'indépendance de la raison , la liberté d'écrire

,

comme le droit et le salut du genre humain ; s'éle-

vant avec une infatigable énergie contre tous les

crimes du fanatisme et de la tyrannie
;
poursuivant

dans la religion, dans l'administration, dans les
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mœurs , dans les lois tout ce qui portoit le carac-

tère de loppression , de la dureté, de la barbarie;

ordonnant , au nom de la nature , aux rois , aux

guerriers , aux prêtres , aux magistrats de respec-

ter le sang des hommes ; leur reprochant avec une

énergique sévérité celui que leur politique ou leur

indifférence prodiguoit dans les combats ou dans

les supplices; prenant enfin pour cri de guerre ;

Raison j toJérancc , humain té. Telle fut cette phi-

losophie nouvelle , objet de la haine comnmne de

ces classes nombreuses qui n'existent que par les

préjugés. Ses chefs eurent presque toujours l'art

d'échapper à la vengeance en s'exposant à la haine

,

de se cacher à la persécution en se montrant assez

pour ne rien perdre de leur gloire ». Qui ponrroit,

après des aveux si formels , refuser de croire ce

que nous avons exposé des projets de la philoso-

phie ? Qui pourroit nier l'existence de cette ligue

formée par elle contre les deux autorités qui gou-

vernent le monde? Voilà un de ses adeptes les plus

déclarés , un de ses écrivains les plus fameux
j
qui

lui prête hautement et comme un titre de gloire

ces mêmes vues que nous lui avons attribuées
,

et que tant de^^ faits établissent d'ailleurs d'une ma-

nière irréfragable. Il proclame lui-même ces dou-

bles complots contre la religion et le gouvernement,

et peint au naturel dans son langage fanatique ces

efforts redoublés , ces artifices pernicieux ; ces dé-
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clamatioDS violentes , ces ménagemens perfides qui

signalent en effet la marche tantôt dissimulée, tan-

tôt audacieuse des écrivains irréligieux. Mais ce

qui n'est pas moins remarquable dans ce passage

de Condorcet, ce sont les rapprochemens qu'il nous

offre avec l'époque où nous sommes arrivés dans

ces Mémoires. Ce philosophe no lis parle des com-

plots hypocrites et desfureurs sanguinaires de la

superstition , et il a vécu assez pour voir des com-

plots hypocrites et des lurcurs sanguinaires qu'il n a

pu attribuer à la superstition. Il loue ses maîtres ,

s""élevant avec une infatigable énergie contre

tous les. crimes du fanatisme et de la tyrannie

,

et il s'est tu lorsqu'un fanatisme et une tyrannie

inconnus jusque-là multiplioient sous ses yeux les

crimes les plus noirs. Il peint les philosophes ordon-

nant aux rois et aux prêtres de respecter le

sang des hommes , et il a vu le sang des hommes

ruisseler à Tordre des destructeurs d^s rois , des

assassins des prêtres. Il célèbre ce cri de guerre

de ses devanciers: Raison , tolérance , humanité

,

et il a vu en effet élever des autels à la raison

,

décréter la tolérance , afficher l'humanité : mais la

déraison la plus complète , l'intolérance la plus ar-

dente, l'inhumanité la plus odieuse régnoient sur

la France , onfantoient toute sorte de folies , de

vexations et de cruautés , et formoient la réfutation

la plus éloquente de ces systèmes mensongers . où



A l'histoire ECCLESIASTIQUE. 4^5

Ton vouloit substituer la raison à ]a foi , et l'huma-

iiité philosophique à la charité chrétienne. Qu oti

se représente Condorcct à ses derniers niomens

,

réfléchissant , s'il Ta pu , sur ces contraster; si frap-

pans , comparant le gouvernement qu'il appeloit

despotique , oppresseur et sanguinaire à ce ré-

gime populaire et républicain qui le condanmoit

à errer et à périr de faim ou sur féchafaud, met-

tant d'un côté dans la balance les abus de la super-

stition et du fanatisme
^
pour parler ici son lan-

gage, et de faulre ce règne de l'impiété, ces dé-

crets barbares , ces exécutions meurtrières , cet es-

prit de vertige et de fureur qui souilloient notre

sol malheureux: , et qu'on juge ce qu'il a dû penser

lui-même de ses propres déclamations. Ah! qui mé-

connoîtroit la main de la Providence dans la triste

fin de cet apôtre de l'impiété ? Celui qui s'étoit mo-

qué des terreurs de ses amis mourans, qui avoit

contribué à éloigner de Voltaire et de Diderot les

derniers secours do la religion
,
qui se vantoit que

sans lui d'Alembert auroitfait Je plongeon
,
qui

se félicitoit d'avoir atteint cette révolution
,
grâces

à laquelle il alloit être débarrassé des prêtres, ce-

lui-là môme meurt dans les angoisses de la faim

,

dans les atteintes de la terreur , dans les convulsions

du désespoir, et à une époque oii les prêtres pros-

crits, emprisonnés, massacrés , ne pouvoient lui ap-

porter leurs consolations puissantes et ces secours
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que son aiiiit"é perfide avoit refusés à des com-

plices détrompés. Son supplice commence en se

voyant victime de ses propres leçons. Factieux, il

est persécuté par d'autres factieux. Flatteur du

peuple , il est en butte aux fureurs populaires. Il

s'étoit flatté dans son déare de voir reculer les bor-

nes de la vie humaine (i), et il ne trouve qu'une

mort violente et prématurée ; et lorsque tant d'au-

tres victimes de la tyrannie portoi^t sur Féclia-

faud le courage de finnocence et la résio-nation de

la piété, lui, assiégé de craintes, bourrelé de re-

mords , expie dans de longs iourmens sa haine im-

puissante contre le Dieu qu'il avoit si long-temps

blasphémé.

Le 27 juillet, chute de Robespierre. La tyran-

nie étoit parvenue à son dernier période. Le ré-

gime le plus despotique et le plus barbare pesoit

(1) Il dit, dans son Esquisse, époque dixième
,
page 082 :

:) Nous devons croire que cette durée de la vie de l'homuie

doit croître sans cesse, si des révolutions pliyslques ne s'y

opposent pas. Mais nous ignorons quel est le terme qu'elle

ne doit jamais passer. Nous ignorons même si les lois géné-

rales delà nature en ont déterminé un, au-delà duquel elle

ne puisse plus s'étendre ». N'est -ce point ici le nec plus

ultra du délire philosophique? Dans leurs ambitieuses et

folles conceptions ils nous bercent de l'espérance de prolon-

ger la vie humaine, et ils n'ont montré que l'art affreux d'en

abréger le cours.
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sur toute la France. La convention, dominée par

un scélérat hypocrite et atroce , dicioit des lois

horribles. Des décrets révolutionnaires organi-

soieiit le pilkige et l'assassinat. Les prisons regor-

geoicnt de captifs. On avoit inventé cette loi des

suspects , arme terrible dans la main des domi-

nateurs , source sûre et féconde de délations , de

recherches et d'emprisonuemens. Il a^ oit été porté

un décret pour interdire aux conspirateurs tout

moyen de défense devant les tribunaux, et on

appeioit conspirateurs ceux qu'il plaisoit de sacri-

fier. Les moindres délits étoient punis de mort.

Que dis-je? Eloit-il besoin de l'apparence même
d'un délit pour provoquer la cruauté des tyrans?

Un geste, un mot, un soupir eussent sufïi pour

envoyer à récliaftmd. Des juges révolutionnaires

condaranoient chaque jour en masse, sans instruc-

tions , sans procédures , sans preuves
,
pour des

crimes imaginaires, pour des complots impossibles,

des individus de tout âge et de toute condition.

Des malheureux qui ne .s'étoient jamais vus, étoient

accusés d'avoir tramé de concert quelque con.spi-

ration absurde. La vieillesse et l'adolescence étoient

enveloppées dans la même proscription. Une répu-

tation honorable, un mérite reconnu, im rang élevé

étoient autant de titres de condanmation. La foi-

blesse même d'un sexe étranger aux secousses po-

litiques , cette foiblesse si propre à désarmer la
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tyrannie , ne inettoit pas à l'abri des supplices

,

et les femmes ensanglanlèreut aussi les échafauds.

Chaque jour Paris voyoit déliler dans ses rues un

cortège affi eux de victimes pressées dans des char-

rettes et allant à la mort. On se plaisoit à rassem-

bler dans cette marche funèbre des amis, des pa-

rens, des époux, et à offrir à la fois tous les genres

de tourmens. Les provinces uéîoient guères moins

habitées par la terreur. Des armées révolution-

naires, c" est-à-dire des hordes de bandits, avoient

été établies pour exécuter les ordres d un comité

farouche, en pillant et en égorgeant. Des membres de

la convention parcouroient les départemens pou?'

les mettre û la hauteur et les révolutionner ;

car il avoit bien fallu inventer des mots nouveaux

pour rendre des horreurs inconnues jusque-là, et

le langage perverti, comme tout le reste, annon-

çoit par son caractère abject ou féroce le carac-

tère de ceux qui favoient introduit. Sous le nom

si malheureusement fameux de représentans du

peuple , les députés de l'assemblée exerçoient sur

le peuple des provinces une tyrannie semblable à

celle sous laquelle gémissoit la capitale. Ils proscri-

voient les plus honnêtes citoyens , mettoient en

place les plus scélérats, et se disputoient entre eux

à qui prendroit les mesures les plus violentes, peu-

pleroit les prisons de plus de victimes, et se feroit

applaudir à la convention par les arrêtés les plus
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vexiiloires et par les dépêches les plus grossière-

nieut énergiques. On couuoit les noms des Carrier,

des Lebou , des Collot-dHerbois , ces noms si

fameux: par no^ dé.sastres. Le premier fit de ISantes

un théâtre de carnage. Cest à lui que fon doit cette

invention infernale des bateaux à soupape, quon
remplissoit de vicliuies, et que l'on faisoit ensuite

couler au milieu de la Loire, tandis que des sa-

tellites, placés sur les deux rives, éloient chargés

de replonger dans les eaux ceux qui tentoient d é-

chapper à ce supplice dun genre nouveau. On fit

périr entre autres de cette manière plusieurs des

prêtres que Ion avoit amenés des provinces voi-

sines à Nantes pour y être embarqués et déportés.

Dans le même temps, Lcbon,en mission dans Ar-

ras , fatiguoit linstrument de mort par des exécu-

tions multipliées. A Ljon , Coliot-dHerbois met-

toit , à détruire une ville , ie zèie cpie d'autres em-

ploient à en construire , dépensoit des millions pour

abattre des édifices , déployoit contre des murailles

une vengeance insensée, mais en exerçoit une plus

horrible mille fois contre des habitans malheureux.

U avoit imaginé, pour les massacrer plus à faise.

une méthode digne d'un tel monstre ; il les faisoit

mettre en file à la bouche dun canon , et jouissoit

du plaisir d immoler à la fois une centaine ou deux

de citoyens. Tcuion vit les mêmes horreurs ensan-

glanter ses murs. Marseille , Bordeaux , Orange .
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Rochefort, Rennes, Brest.... eurent des tribunaux

révolutionnaires qui rivalisoient de zèle et de cruauté

avec celui de Paris , et mettoient leur gloire à faire

plus de victimes. Dans quelques dépaiiemens on

promenoit avec pompe de ville en ville linstru-

ment fatal du supplice , et son passage étoit tou-

jours marqué par des exécutions. Au milieu de tant

d'attentats, fimpiété n'oublioit point les ministres

de la religion. Nous avons déjà vu quatre évêques

et un nombre considérable decclésiastiques immo-

lés. M. de Saint-Simon, évêque d'Agde, fut con-

damné à mort par le tribunal révolutionnaire de

Paris. jM. de Breteuil, évêque de JMontauban, périt

dans les prisons de Rouen. M. de Roquelaure
,

évêque de Sentis , étoit désigné au fer des bour-

reaux quand la chute de Robespierre arriva. Les

autres évêques
,
qui étoient restés en France , lan-

guirent dans les prisons. On avoit décrété que les

prêtres non déportés seroient punis de mort , et

que ceux qui les rcceleroient subiroicnt la même
peine. 11 n étoit donc besoin, pour les condamner,

ni dinstructions , ni de formalités. Dès qu'il étoit

constaté qu'on étoit prêirc, on ne pouvoit échap-

per à réchafaud; et cette loi barbare fut exécutée!

Et il n est peut-être pas de ville où l'on n'ait vu

couler le sang de quelques ecclésiastiques , convain-

cus du crime de ne s'' être pas déportés, et où

l'on n'ait également mis à mort ceux dont la pitié

généreuse
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généreuse leur avoit ofifert un asile ! Quel prodi-

gieux acharnement sur les ministres de i'cgiise! Les

uns erroientdans des terres étrangères, et soufïroient

le besoin et toutes les incommodités de l'exil; d'au-

tres périssoient en foule dans les cachots ou sur les

vaisseaux où on les avoit entassés : et ceux qui

avoient cherché à se soustraire à l'exil ou à la pri-

son, étoient envoyés au supplice pour un tel crime!

Qui compteroit tous ceux que la barbarie des per-

sécuteurs enleva par ces différentes voies? Qui louc-

l'oit dignement tant dhommes courageux, qui con-

fessèrent la foi devant leurs juges, les étonnèrent

par leur constance, aimèrent mieux souvent périr

que de se sauver par un mensonge , et prièrent ca

mourant pour leurs bourreaux ? Des religieux, des

religieuses eurent aussi part à ces combats sanglans.

A Paris, dix -sept carmélites de Gompiègne furent

immolées en un même jour. Dans le même temps,

vingt- huit religieuses de différentes communautés

furent sacrifiées à Orange. Qu'on se représente , au

milieu de ces scènes terribles, félat de la France,

l'abattement , le deuil et la désolation généréde

,

l'horreur et la crainte glaçant tous les cœurs : on

ne songeoit qu'à se cacher à tous les regards ; on

redoutoit jusqu'à ses propres larmes. T^a pitié
,

étouffée par la terreur, n'osoit se montrer. En voyant

tomber autour de soi ses ptu-ens , ses amis, on

trembloit dans fattente d'un pareil sort. Le passé

,

Tome IL F f
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le présent, l'avenir ne présentoient que des idées

efifrayantes. Telle fut pourtant, pendant près de deux

ans, la situation déplorable d'un pays autrefois si

florissant, d un peuple si fier de sa civilisation ; tel

fut le résultat des lumières nouvelles qu'on lui avoit

procurées ; tel fut l'essor heureux que prirent cette

perfectibilité dont on nous parle encore , c€tte mo-

rale qu'on avoit voulu refondre , cette souveraineté

du peuple
,
qui nest jamais que celle du plus am-

bitieux ou du plus habile. Les auteurs de tant d'at-

tentats , c'est encore une observation remarquable

,

furent en même temps les plus violens persécu-

teurs de la religion. Ces ennemis de l'humanité

firent aussi une guerre implacable au christianisme.

Il lui est glorieux d'avoir eu pour adversaires et

pour oppresseurs ceux qui l'étoient du genre hu-

main , et d'avoir été frappé des mêmes coups par

lesquels on vouloit abattre toutes les institutions

qui font le bonheur du monde; et ce furent ces

mêmes hommes qui annoncèrent impudemment,

dans une proclamation, que la vertu et lajustice

étaient à Vordre dujour ^ c'étoit l'expression hy-

pocrite de ces tyrans
,
qui fouloient aux pieds toute

justice et toute vertu : mais ils avoient dénaturé

le langage , appelant bien ce qui étoit mal et mal

ce qui étoit bien ; ils prodiguoient lé nom de fa-=

naticpies à ceux qui ne partageoieut pas leur fana-

tisme j ils transformoient la modération en vice et
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îa bonté en crime ; ils faisoient écrire sur toutes

les portes liberté 3 égalité , et l'esclavage et 1©

despotisme étoient au comble; ils parloient de mo-
rale, et ils la pervertissoient; ils rendoient des hom-
mages à la raison , et ils Toutrageoient par mille

extravagances. Après ces contradictions , on ne dut

pas être étonné de les voir déclarer que le peuple

français reconnoissoit VEtre suprême et Vim-
mortalité de Vâme. Une îéi^ fut ordonnée pour

célébrer ces vérités nouvelles. La convention en

corps y assista le 8 juin. Des inscriptions païennes

furent écrites sur les portes des temples , et le culte

de la raison fut remplacé par un autre non moins

insensé. Robespierre survécut peu à cette fête qu'il

avoit fait décréter. Sa tyrannie, qui s'étoit déjà

fait plus d'une fois sentir à ses collègues, épouvan-

ioit ceux qui connoissoient son caractère farouche.

Redouté de tous, il fut abandonné tout -à- coup
,

perdit son pouvoir , et porta sa tête sur cet écha-

faud qu'il avoit rougi du sang de tant de victimes.

\iÇ.^ circonstances de sa mort portent l'empreinte

d'une vengeance bien méritée. Déjà blessé à mort

et souffrant , il resta plusieurs heures sans secours

,

et fut accompagné au supplice par les impréca-

tions de ce peuple parmi lequel il avoit fait tant de

malheureux. Avec lui périrent plusieurs de ses com-

plices. Sa chute mit au moins un terme à ces exé-

cutions multipliées qui lassoient la main des bour-

Ff ji
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reaux. La convention parut revenir peu a peu vers

Tin régime moins cruel. On fit sortir insensiblement

des prisons cette foule de citoyens qui y attendoient

leur heure dernière ; on commit moins d'injustices

,

mais on en répara peu ; on laissa subsister presque

tout cet échafaudage de lois atroces enfantées par

le despotisme et l'impiété. La religion continua de

gémir dans la proscription , et ses ministres ne vi-

rent pas s'ouvrir de sitôt les cachots oii ils lan-

guissoient et dont on avoit voulu faire pour eux

autant de tombeaux.

Le 28 août, Pie VI donne la bulle ^uctoremJideL

Détournons nos regards fatigués de ces scènes déso-

lantes. Oublions , s'il est possible -, tant de crimes

et de scandales, et quittons un instant cette terre

que le ciel sembloit avoir maudite. Le souverain pon-

tife, que ce débordement d'iniquités pénétroit de

la plus vive douleur, ne pouvoit que gémir sur

des maux auxquels il n'étoit pas en lui d'apporter

remède. Mais s'il ne pouvoit rien en ce moment

pour la France, il ne devoit pas perdre de vue le

.soin de l'église universelle. On se rappelle qu'il

s'étoit tenu à Pistoie, en 1786, un synode diocé-

sain , où févêque Ricci avoit fait adopter les ]naxi-

mes les plus propres à troubler l'église, et les erreurs

d'un parti indocile et remuant. Ce prélat novateur

avoit été obligé depuis de donner sa démission,

au grand contentement d'un peuple qu'il tourmen-
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toit dans sa foi. Mais les Actes de son synode avoient

été imprimés et répandus de toutes parts. On les

prônoit comme s'ils eussent été les décisions d"un

concile général; et cette assemblée presbytérienne

comptoit en Italie un assez grand nombre de par-

tisans qui en célèbroient la doctrine et en relevoient

l'autorité. Pie VI se crut donc obligé d'opposer un

rempart à Terreur. Il avoit déjà fait examiner les

Actes d^ synode par quatre évêques et trois théo-

logiens. Un prélat italien les réfuta dans un écrit

exprès , et il paroît même qu'ils auroient été con-

damnés dès 1788, si la modération du pontife ne

lui eût fait craindre de blesser par là un prince

ombrageux et irascible. Depuis , mie congrégation

composée de cardinaux et dévêques fut encore

chargée de donner des suffrages sur les actes. Ricci

fut invité à venir à Rome pour exposer ses raisons

et entendre les réponses qu'on auroit à y faire;

mais il refusa, en alléguant sa mauvaise santé. Enfin,

après un long travail et un examen sérieux des Ac-

tes de Pistoie , après avoir ordonné à cet effet dans

Rome des prières publiques et particulières, Pie VI

se rendant aux demandes réitérées qui lu^ étoient

faites d un jugement sur cet objet, donna le 28 août

la bulle qui commençoit piu: ces mots : uductorem

Jîdei. On y citoit quatre-vingt-cinq assertions ex-

traites des Actes et décrets du synode , et rangées

sous quarante-quatre titres , conformément à la dif~
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fërence des matières. Ces assertions étoient condam-

nées chacune avec leurs qualifications propres
,

et ici du moins la malignité et la mauvaise foi ne

pouvoient , comme lorsqu'il s'étoit agi de la bulle

JJnigenitus , prétexter l'obscurité du jugement et

l'irrégularité d'une condamnation générale et in

globo. Quelquefois même une proposition étoit flé-

trie sous les divers sens qu'elle pouvoit présenter.

Il y en avoit sept condamnées comme hérétiques,

celle-ci enlTe autres : Il s'est répandu dans ces

derniers ïemps un obscurcissement général sur

plusieurs vérités importantes de la religion qui

sont la base de la foi et de la morale de Jésus-

Christ : assertion digne de Luther ou de Calvin

,

qui sape l'autorité et l'enseignement de l'église , et

qui met sa doctrine à la merci du premier nova-

teur qui se mettra en tète de la réformer. Quel guide

auront donc ces fidèles , si l'église chargée du dé-

pôt de la foi et de la morale en laisse obscurcir la

vérité, et que deviennent dans cette supposition

les promesses du fils de Diea? La bulle condam-

noit encore comme hérétiques les propositions II ,

ÎII et IV 5 entendues dans ce sens que l'autorité ec-

clésiastique exercée par les pasteurs , dérivoit de

la communauté des fidèles
;
que le pape tiroit ses

pouvoirs , non de Jésus-Christ, mais de féglise ; et

que celle-ci abusoit de sa puissance en réglant sa

discipline extérieure. Les autres propositions étoient
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proscrites de même sous différentes notes, et entre

autres , comme ayant déjà été flétries dans Wiclef,

Luther , Baïus , Jansénius et Quesnel. Il y avoit

en effet une affinité remarquable entre les erreurs

des Réflexions morales et celles du synode , et

Ricci, qui avoit fait imprimer exprès l'ouvrage de

Quesnel
,
qui le donnoit à tous ses curés et qui l'ap-

peloit un Iwre d'or, avoit pris à tâche d'en renou-

veler les principes pour mieux insulter à l'église

et au saint Siège qui les avoient combattus. Le

pape déclaroit en outre qu'il y avoit plusieurs au-

tres propositions analogues aux quatre-vingt-cinq

condanmées , et qui luarquoient de même le mé-

pris de la doctrine et de la discipline, et surtout

une haine profonde contre les pontifes romains et

contre leur autorité. Il reprochoit aux rédacteurs

des décrets des expressions peu exactes en parlant

du mystère de la Trinité. Il leur reprochoit davoir

inséré dans leur décret de la foi les quatre articles

du clergé de France de 1682, et les articles théolo-

giques envoyés à Innocent XI et à Benoit XIII, les-

quels n'avoient jamais été approuvés. Enfin il con-

damnoit les Actes et décrets du synode de Pistoie,

ainsi que les écrits faits pour sa défense. Telle est

cette bulle célèbre qu'avoient rendujnécessaire les

dangers et les progrès des erreurs qu'elle combat^

La sagesse , l'exactitude et la précision qui ont

dicté ce jugement, lui ont mérité l'assentiment da
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toute l'ëglise. L'adhésion des évéqnes à cette décision

du saint Siège , dit le savant cardinal Gerdil , ne sauroit

être un problême. Un grand nombre ont manifesté

leui' approbation par des lettres expresses, et le

reste na point réclame. Il faut lavouer cependant,

quelques voix se sont élevées contre la bulle Aitc-

ioremjîdei. Ilparoît que deux évêques de Toscane

ne s y montrèrent pas favorables, ce qui est peu

étonnant ; cétoient les mêmes qui s'étoient déclarés

précédemment pour Ricci. M. Solari, évêque de

jN'oli, dans TEtat de Gênes, est peut-être le seul

évêque catholique qui ait montré pour cette bulle

une opposition publique et formelle, et qui ait écrit

contre. Il a été réfuté par le cardinal Gerdil (i) qui,

en discutant les décrets et propositions condam-

nés , a prouvé que l'opposition du prélat génois

ctoit sans fondement et ses motifs sans solidité. D'ail-

leiu's il est bon d'observer que M. Solari conve-

noit lui-même s'être écarté en cette occasion des

principes et de l'exemple de ses collègues. C'est

un triste préjugé contre un évêque que de se sépa-

rer do corps épiscopal et de son chef Un écrivain

(i) Vovez loi^rage ùe ce cardinal
,
qui a pour titre :E xanieu

<1cs motifs de loppositioa de M. l'évèque de Noli, à la publi-

cation de la bulle Auctorem fideL, précédé de l'examen des

îléflexions préliminaires do l'anonvuie, édileui' du même
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italien appuya de tousses efforts Topposilioude M. So-

lari et donna en sa faveur des écrits où il se mon-

ive fidèle copiste et admirateur des jansénistes fran-

çois. Il les imitoit dans leurs invectives comme dans

leurs sophismes, et disoit que la bulle Auctorem
,

Jîlle disgraciée d''un e mère malheureuse , (labulle

Unigejiitus^ açoit comblé la mesure du scandale.

11 s'élevoit fortement contre le curialisme, expression

nouvelle
,
par laquelle on commençoit dans ce parti à

désigner la Cour de Rome. Il s'eflbrçoit vainement

de concilier la visibilité et findéfectibilité de l'église

avec Tobscurcissement, qu'à l'exemple de Ricci, il

imaginoit avoir prévalu dans cette .société déposi-

taire des promesses divines. Il louoit févêqucde Noli

de n'avoir pas imité la préçarication de ses com-

provinciaux. Enfin il n'épargnoit rien pour rendre

odieuse la Cour de Rome. Le cardinal Gerdil ré-

pondit à ses sophismes. Un autre antagoniste se

mit aussi sur les rangs pour combattre la nouvelle

bulle. Le Plat, ce canoniste de Louvain, ce pro-

tégé de Joseph
,
que nous avons vu servir dans les

Pays-Bas les réformes de ce prince , le Plat publia

en 1796 des lettres contre le jugement de Pie VI.

Ce pontife et la Cour de Rome y sont traités avec

le ton le plus haut et le plus amer. On s'y sert aussi

toujours, en parlant des officiers de cette Cour, du

terme de curialistes
,
qui a paru sans doute propre

à les tourner en ridicule. On semble y avoir pris à
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tâche d'imiter les juifs qui saluoient le Fils de Dieu

en le chargeant de soufflets. Car en même temps

que l'auteur demande au Pape sa bénédiction avec

les formules du respect , il le traite ô^Ui^eugle ,

d'ignorant , d'homme en délire , dimposteur y

de calomniateur y d'hérétique. . . Il ne semble pas

que de pareils écrits puissent être d'un grand poids

,

ni qu'une aussi foible opposition puisse affbiblir

l'autorité dun jugement, que sa nature, son impor-

tance, le tribunal dont il émane, et l'assentiment de

î'église ont mis au nombre de ces décisions solides

,

lumineuses et irréformables , destinées à confondre

l'erreur et à maintenir dans sa pureté le dépôt saeré

de la doctrine et de la vérité.

1795,

Le 21 février, décret de la convention sur les

cultes. Les constitutions précédentes avoient toutes

reconnu en principe le libre exercice de tous les

cultes ; mais comme on ne se piquoit pas d'être con-

séquent, ce libre exercice n'avoit jamais existé par

le fait; et depuis surtout que la terreur régnoit en

France, malgré la liberté proclamée, la religion

catholique gémissoit dans l'oppression. Ses ministres

proscrits , ses autels abattus , ses temples fermés

,

ses cérémonies interdites , tel étoit l'état cm elle se

larouvoit réduite , et qui sembloit être le présage d«
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son anéantissement total. Cependant à mesure qne

la convention parut revenir , après la terreur , vers

des principes de modération et de tolérance, les

vœux des peuplés pour le libre exercice de leur re-

ligion se manifestèrent avec plus de force ^ et ces

vœux amenèrent ce décret du 21 février. On y
reconnoissoit le droit des citoyens pour exercer

leur culte, et on le leur permettoit, à condition

qu'il ne se feroit aucune cérémonie extérieure, et

que le gouvernement ne seroit obligé ni de payer

les ministres, ni de fournir aucun local. Cette der-

nière clause rendit à peu près inutiles les autres

concessions de cette loi. Les fidèles d"une paroisse

ne pouvoient guères s'assembler que dans les égli-

ses qu'ils avoient autrefois : ou s'en étoit emparé.

Ne pas les leur rendre , c'ëtoit leur refuser d'un côté

ce qu'on leur accordoitde l'autre. De nouvelles ré-

clamations avertirent ]es auteurs de la loi qu'elle

étoit insuffisante , et qu'elle ne satisfaisoit ni àla justice

ni aux besoins des peuples. Il fut donc rendu le 5o

mai un nouveau décret qui autorisoit à céder pour

l'exercice des cérémonies religieuses les églises qui

n'avoient pas été aliénéçs.Ce décret statnoit aussi que

les prêtres
,
pouravoir le di'oi+de faire publiquement

leurs fonctions , seroient obligés de faire une décla-

ration de soumission aux lois de la république.

Après des temps aussi désastreux, cette loi parut

un bienfait, et Ton en profita avec ardeur. Un
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grand nombre de prêtres ne firent aucune difEculté

de se déclarer soumis aux lois. Cet engagement de-

voit d'autant moins répugner
,
que la convention

montroit de jour en jour plus d" équité. On fit enfin

sortir des prisons , après tant de vexations et de

souffrances , ceux des prêtres qui n'avoient pas suc-

combé aux cruautés de leurs persécuteurs et dont la

chute de la tyrannie navoit pas encore allégé le

sort. On permit à la plupart de retourner dans leurs

départemens. Ceux des évêques qui étoient restés

en France, furent élargis, et quelques-uns même
commencèrent à exercer leurs fonctions, quoique

secrètement. Les églises se rouvrirent , et les fidèles

,

qui étoient privés depuis long-temps des secours

de la religion , respirèrent un peu en voyant leur

culte recouvrer , à peu près , tout ce qu'il sembloit

qu'on dût espérer après tant de désastres. Les prêtres

qui avoient fait le serment de la constitution civile

du clergé , le rétractèrent eu grand nombre. Ils ne

pouvoient plus se dissimuler que cette constitution

avoit été proscrite par l'autorité légitime, et la con-

duite que ses principaux partisans avoient tenue

pendant la terreur , suffisoit pour les éloigner d'un

parti qui avoit donné tant de scandales. Il leur étoit

difficile de ne pas voir oii Ton avoit voulu les me-

ner avec toutes ces innovations. Aussi beaucoup de

ces ecclésiastiques se réunirent cette année et les

deux suivantes aux pasteurs légitimes.
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Le i5 mars, lettre encyclique de plusieurs évê-

ques constitutionnels à leurs collègues. Le clergé

constitutionnel voulut aussi profiter de la liberté que

la religion commençoit à recouvrer. L'état de ce clergé

étoit pourtant fort déplorable, et les désastres précé-

densl'avoient fort appauvri. La journée du 7 novem-

bre 1793 et ses suites avoient jeté sur cette église

un vernis ineffaçable de honte et de mépris. Plu-

siem's de ses évoques étoient morts; d'autres avoient

renoncé à leurs fonctions; d'autres avoient abjuré leur

état ; d'autres enfin s'étoient mariés.Environ quarante

prélats se trouvoient dans quelqu'une de ces classes.

Cependant les autres , lorsqu'ils cherchèrent à se réu-

nir après la terreur et qu'ils comptèrent leurs rangs, se

félicitèrent de se trouçer encore cinquante restés

Jîdèles. Cinquante sur quatre-vingt-cinq, c'étoit déjà

un assez grand déficit ; mais y devoit-on regarderde si

près, à la suite de temps si fâcheux? Que seroit-ce , si

Ton examinoit avec quelque attention la conduite

de plusieurs de ceux même qui se mettoient au

nombre des cinquante ?Etoient-ils restés fidèles, ceux

qui siégeoient depuis plus de deux ans dans une as-

semblée tyrannique et impie, qui souscrivoient à ses

décrets, qui assistoient à ses fêtes païennes? Etoient-

ils restés fidèles , ceux qui , oubliant ce qu'ils dévoient

à l'innocence et àféquité, avoient jugé Louis XVI
coupable, et ceux qui l'avoient condanmé à mort?

C'est ce qui pourroit donner lieu à des discussions
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fâcheuses. Il y avoit donc en 1795 plus de la moitié

des sièges qui pouvoient être regardés comme va-

cans , et Ton en est convenu. Le reste étoit menacé

d'une dissolution prochaine, et au milieu des maux
de la religion Ion pouvoit espérer du moins que le

schisme qui avoit éclaté en 1791 , alloit se dissiper.

Les désastres de léglise serabloient commander

plus que jamais l'union. Les scandales qui avoient

éclaté dans le clergé constitutionnel ne paroissoient

lui laisser que la voie de la confusion et du repentir.

Plusieurs des évêques départementaux
,
parmi ceux

même qui ne s'étoient point souillés dans le temps

de la terreur, montroient peu d'empressement pour

reprendre leurs fonctions . et l'on auroit pu croire

ce parti prêt à crouler tout-à-fait, quand quelques

hommes imaginèrent de le ressusciter. Créés évê-

ques par la constitution de 1791 , ils voulurent sur-

vivre à sa chute, et ne purent se décider à n'être

plus rien , après avoir cru être quelque chose. Le

succès de leur ambition leur parut préférable au re-

pos de l'église , et la vue des troubles , auxquels ils

avoient donné lieu , ne les empêcha pas d'en sus-

citer de nouveaux. Quatre de ces prélats formèrent

à Paris une espèce de comité , et prirent le titre

ïaodeste d'eçéques l'éunis , quoiqu'ils eussentpu,

disoieiit-ils , donner à leur société le nom de ro/z-

ci/^.G'étoientSaurine, Desbois, Grégoire etRoyer,

évêques des Landes, de la Somme, de Loir et Cher



A l'histoire ecclésiastique. 466

«t de l'Ain. Leurs collègues ne leur avoient donné

aucune mission : le zèle en a-t-il besoin ? Un des

premiers actes des réunis fut. la lettre encyclique

qu'ils adressèrent le i5 mars à leurs frères les

autres éçêques constitutionnels. Ils y donnoient

une déclaration de leur foi et traçoient des règles

de conduite. Ils recomraandoient la formation des

presbytères , c'est-à-dire, d'un conseil de prêtres

destiné à soulager févêque dans ladjuinistration de

son diocèse , et à gouverner pendant la vacance du

siège. Les réunis avoient cet établissement fort à

cœur, comme le seul moyen de perpétuer leur parti

dans les départemens où ils n avoient plus d'évêques.

Parmi les réglemens de discipline , il y en a quel-

ques-uns de singuliers. On y veut qu'on n'ordonne

aucun prêtre sans l'attacher à une église dont les

fidèles auront été consultés
,
qu'on ne dise qu'une

seule messe à la fois dans chaque église, que les

prêtres ne reçoivent aucune rétribution particu-

lièrement pour la messe , Outre les quatre

réunis j cette encyclique fut signée par le métro-

politain de la Seine - Inférieure. Elle fut ensuite

envoyée aux évêques des autres départemens et aux

églises vacantes. Treute - deux prélats y joignirent

leur adîiésion. Plusieurs d'entre eux dévoient ce-

pendant quelque satisfaction pour la foiblesse qu'ifs

avoient montrée et le scandale qu'ils avoient donné

pendant la terreur. Mais on accepta leur signature
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sans autre formalité. Souscrire à Tencyclique
,
pa-

Z'ut une réparation suffisante de tous les écarts.

Ceux même qui avoient livré leurs lettres d'ordre

,

renoncé à leurs fonctions, remis leurs mitres, leur

croix et leur anneau, les reprirent sans façon et

furent comptés au nombre des évêques restes fi-

dèles. Toutefois ces adhésions présentoient encore

de tristes lacunes dans cette église. Sur quatre-

vingt-cinq sièges constitutionnels, trente -sept évê-

ques seulement montroient quelque bonne volonté.

Les réunis s'occupèrent de combler ce vide. Ils

écrivirent de tous côtés dans les églises vacantes

pour y organiser des presbytères. Ils parvinrent en

effet à en établir dans quelques départemens. Il

ne s'agissoit pour cela que de trouver quelques

prêtres qui voulussent bien exercer une jurisdic-

tion qu'ils n avoient pas et gouverner sans pouvoirs.

Il étoit encore un point essentiel. C'étoit de nomnjer

des évêques à la place de ceux qui avoient souillé

leurs sièges ou que la mort avoit enlevés ; car il

étoit à craindre que sans cette précaution le schisme

ne s'éteignît bientôt. On ne pouvoit plus suivre les

formes prescrites par la constitution civile du clergé..

''Cette production éphémère de fesprit de parti

avoit été renversée par un autre pai'ti, et eût dû

entraîner dans sa chute les évêques qui tcnoient

d'elle leur existence. Décidés à se maintenir eu

place malgré l'anéantissement du code qui les avoit

créés ,
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crëés, ils imaginèrent d'y en substituer un autre,

et ce fut l'objet d'une seconde encyclique, dont

nous parlerons plus bas.

Le 28 juin, trois chre'tiens de la Corée sont

mis à mort. La foi avoit continué à se propager

dans ce royaume. On y envoya de Pékin en 1794
M. Vellozo

,
prêtre chinois

,
qui , après avoir appris

la langue du pays, y célébra nos saints mystères le

jour de Pâque lyyo. Gétoit la première fois cpie

la Corée voyoit s'accomplir dans son sein le sacri-

fice auguste du christianisme. Quelques mois après

M. Vellozo fut dénoncé et obligé de se cacher. On
arrêta plusieurs chrétiens, et trois d'entre eux mou-

rurent au milieu des tourmens qu'on leur fit subir;

ils s'appeloient Xu, Chi, et Yn ; un autre fut exilé.

Dans les provinces, les gouverneurs firent encore

mourir d'autres . chrétiens. Cependant la persécu-

tion ne fut point générale, et le zélé missionnaire

continua d'affermir la foi dans les uns et de la pro-

pager chez les autres. On n'a point eu depuis de

nouvelles de cette mission naissante.

Le 28 septembre , nouveau décret de la conven-

tion sur la police des cultes. Le moment de calme

accordé à la religion dura peu. Ses ennemis n'a-

voient vu qu'avec chagrin qu elle eût repris son

ascendant sur plusieurs , etliqu'un culte qu'ils s'é-

toient flattés de proscrire, s'exerçât avec cjuelque

ombre de liberté. On recommença donc à y mettre

Tome II. G g
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des entraves. Un nouveau serment fut exigé des

prêtres. On y faisoit reconnoître , comme un prin-

cipe incontestable , la souveraineté du peuple , et

l'on prononça des peines rigoureuses contre ceux

qui exerceroient leurs fonctions sans avoir fait ce |
serment. L'esprit de la convention étoit changé.

Contrariée alors dans quelqu'une de ses résolutions,

elle s'aigrit de l'opposition qu'elle rencontra, sui-

vit une marche rétrograde , et manifesta sur la fin

de sa session autant de sévérité qu'elle avoit paru,

six mois auparavant , mettre de modération dans

ses procédés. C'étoit, suivant l'expression du temps

,

une réaction complète. Les républicains exagérés

dominoient de nouveau rassemblée , lui faisoient

prendre des mesures violentes , et se vengeoient

ainsi du discrédit qu'ils avoient souffert quelque

temps. Ces dispositions s'accrurent encore après le

4 octobre, jour marqué par un mouvement qui eut

lieu à Paris. L'assemblée rendit après cette époque

des lois de plus en plus rigoureuses. Le 25 de ce

mois elle ordonna la réclusion ou la déportation

des prêtres qui avoient été condamnés à ces peines

en 1792 et 1790. Ainsi ils ne venoient de sortir de

leurs cachots que pour y être encore replongés ; ils

n'avoient échappé à la première persécution que

pour en éprouver unepeeconde ; et Ton renonçoit

bien vite à la modération passagère dont on avoit

usé à leur égard. Ce fut par ce décret que la con-
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vention termina ses séances. Elle ne vouloit pas

être regrettée. Le directoire fut institué. Cette ma-

gistrature. composée de cinq membres, devoit être

chargée du soin de faire exécuter les Ibis. Elle se

ressentit toujours de fesprit qui, lors da sa forma-

tion, animoit rassemblée , et se trouva composée de

républicains ardens qui avoient eu le plus de part aux

dernières rigueurs , et qui professoient surtout une

forte antipathie contre les prêtres. Il ne faudroit
,
pour

les apprécier sur ce point, que se rappeler ce passage

remarquable d'une instruction qu'ils env^oyèrent à

leurs commissaires dans les départemens. Il y étoit

dit , en parlant des prêtres : « Désolez leur patience;

environnez -les de votre surveillance
;
quelle les

inquiète le jour, qu'elle les trouble la nuit; ne leur

donnez pas un moment de relâche ». Désolez leur

patience ! Quelles expressions sinistres ! Elles con-

tiennent en substance l'abrégé de toutes les me-

sures prises contre les prêtres pendant la révolu-

tion. Désolez leur patience! Ce modèle de tolé-

rance philosophicpie annonçoit aux ministres de

la religion ce qu'ils avoient à craindre. Les vexa-

tions recommencèrent en effet, et ils furent en-

core obligés de se cacher. Le directoire envoj^oit

sans cesse contre eux de nouveaux ordres, exci-

toit les administrations départementales à les poui>

suivre , et ne leur donnoit aucun moment de relâ-

che. Il s'irritoit de voir qu en quelques endroits

G g i2
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les ecclésiastiques joiiissoient, malgré ses instances^

d'une ombre de tranquillité. Il fit rendre Tannée sui-

vante
5
par une partie du corps législatif, une loi pour

une nouvelle déportation générale de tous les prêtres

insermentés ; mais l'autre portion du corps législatif

rejeta cette mesure. Nous verrons le directoire,reve-

nir encore à la charge.

Le I o décembre , seconde lettre encyclique des

évoques constitutionnels réunis à Paris. Les réunis

poursuivoient leur projet de redonner de la con-

sistance à un parti qui n'avoit plus qu'un souffle;

et cette deuxième encyclique , adressée à leurs

frères les autres éçêques et aux églises veuves ^

ëtoit destinée à organiser une église qui crouloit

de toutes parts. C'étoit comme un nouveau code

par lequel on vouloit remplacer la constitution ci-

vile du clergé , dont on ne se dissimuloit plus les

défauts depuis qu'elle étoit anéantie. Nous ne sui-

vrons point dans ses détails ce long règlement,

fait par des gens sans mission et accepté par des

gens qui n'en avoient pas davantage. On y trou-

voit quelques principes sages, des réflexions judi-

cieuses , et en même temps des idées bizarres , des

observations satjTriques, des maximes fausses, des

projets ridicules ; on y parloit de la persécution

récente, dont on réclamoit une part pour le clergé

constitutionnel. Il étoit possible en effet que quel-

ques -ujjs de ses membres eussent souffert de la ty-
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rannie malgré leur docilité. Ce n'étoit pas sur eux

cependant qu'étoient tombés ces décrets de pros-

cription en masse et de déportation générale ; ce

n'étoient pas eux que des brigands avoient massacrés

aux Carmes , à Saint-Firmin , dans les rues , dans

les chemins et en tant de renconti es ; ce n'étoient

pas eux qu'une loi expresse condamnoit à mort

,

s'ils étoient trouvés sur le territoire François ; ils y
étoient même nommément exceptés. Eu parlant des

évêques immolés sous la terreur , l'encyclique ci-

toit , à côté de M. Dulau , archevêque d'Arles

,

égorgé aux Carmes, citoit, dis-je,le constitution-

nel Expilly, évêque du Finistère, exécuté à Brest;

mais ce n'est point comme évêque que celui-ci su-

bit la mort. Il étbit entré dans les querelles du^^'-

déralîsme , et lorsque ce parti eut été abattu , il

fut condamné avec les administrateurs de son dé-

partement , dont il étoit président, comme ayant

signé des arrêtés fédéralistes. Sa mort fut injuste

sans doute, mais ne peut être regardée comme
celle d''un défenseur de lafoi , d^un témoin de

la vérité. Les autem-s de lencyclique, tout en pro-

testant de leur respect et de leur attachement pour

le chef de l'église , ne se refusoient pas le plaisir

de fattaquer de temps en temps. Us s'élevoient à

plusieurs reprises contre les évêques sans titre
,

contre les prélats /brai/z^ , contre les vicaires apos-

toliques
5
qui, disoit-on, ajoutoîent à la dégrada-
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iion et aux maux de V église grecque j et me-

naçoient Véglise de France , mot par lequel il

est bon de prévenir que les réunis entendent tou-

jours l'église constitutionnelle. Ils témoignoient leur

désir que le pape rendît justice à leur inébran-

lable fermeté dans les principes de lafoi et de

Vancienne discipline. Vo5'ez les preuves de cette

fermeté inébranlable à l'article du 7 novembre 1793".

Ils disoient, page 44, que la discipline intérieure

de Véglise gallicane lui appartient exclusiçe-

jnent. De quel droit l'assemblée constituante avoit-

elle donc donné à cette église , et malgré ses réclama-

tions, un code nouveau? Ils ordonnoient la forma-

tion des presbytères à la place des conseils épisco-

paux établis en 1791. Cette dernière organisation

étoit , disoient-ils , mal assortie au goui^ernement

de réglise; ils Vabandonnoient au burin de Vhis-

toire , et vouloîent bien oublier les excès par

lesquels la plupart se signalèrent. Page gS, ils

statuoient que/<?s offices ecclésiastiques vaquaient

par mort civile , émigration , abandoji , démis-

sion , déposition , promotion à un autre office.

Mort cii^ile ! quel mot ! et combien il prouvoit que

le rédacteur d'un pareil règlement possédoit mieux le

style des décrets de la convention que celui des canons

des conciles ! L'encyclique ordonnoit de plus qu'on

remît en vigueur les dyptiques , quon établît des

diaconies....; elle régloit le mode d'élection des
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ëvêqiies, et ordonnoit à cet effet dans chaque pa-

roisse des assemblées , des suffrages , des listes
,

des scrutins et tout l'appareil des formalités alors

à la mode; enfin elle indiquoit un concile pour le

i*^"". mai 1796; mais cette convocation n'eut point

d'effet : l'encyclique fut signée des quatre réunis

,

et de plus de l'évêque du Nord. On l'envoya aux

autres constitutionnels
,
qui y adhérèrent au nombre

de trente-cinq. Dix presbytères nouvellement orga-

nisés y joignirent leurs suffrages. On remarque dans

les signatures une singularité. Jusque-là les consti-

tutionnels avoient toujours pris le nom du dépar-

tement dont ils se disoient évêques ; ainsi ils s'in-

tituloient évêques de la Somme , du Bas-Rhin , des

Hautes - Alpes. On peut consulter tous leurs écrits

en 1791 j 1792 et 1793. Dans la première ency-

clique même , ils suivoient encore cet usage
,
qui

étoit d'ailleurs dans l'esprit de la constitution ci-

vile du clergé. On ne sait pourquoi ils l'abandon-

nèrent tout-à-coup , ni s'ils espérèrent qu'en pre-

nant le même titre que les évêques qu'ils avoient

voulu dépouiller , on pourroit les confondre avec

eux. Quoi qu'il en soit, ils changèrent de titre, et

quittèrent leurs montagnes et leurs rivières pour

s'établir dans les villes. Cependant
,
pour éviter la

confusion , et par déférence pour la constitution

civile du clergé , nous continuerons , lorsqu'il sera

question de ces évêques , à les désigner par le nom
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de leurs departemens , d'autant plus qu'on en von.

encore quelques-uns retourner à cet usage. Pour
revenir à l'encyclique , les réunis mirent beaucoup

d'activité à la faire exe'cuter. Ils écrivirent de tous

côtés pour organiser des presbytères, convoquer

des synodes , faire nommer des évêques ; mais un
des principauxmoyens qu'ils employèrent pour mul-

tiplier le nombre de leurs partisans , fut une im-

primerie qu'ils établirent à Paris : elle leur servoit

à publier leurs propres écrits et ceux qu'ils ju-

geoient utiles à leur cause. Cest de là que sor-

tirent tant de libelles contre la Cour de Rome,
tant de productions propres à égarer les peuples;

c'est de là que partoit régulièrement un journal

qui, sous le nom d'annales de la religion, n'éç-

toit que les annales du parti. Là leur église ne

s'appeloit que l'église gallicane , et l'on n'y comp-

toit pour rien ces évêques proscrits et cette im-

mense majorité de prêtres bannis, emprisonnés ou

cachés, et de fidèles courageux qui ne prenoient

aucune part au schisme, et qui repoussoient de

toutes lem's forces une secte ennemie du saint

Siège et de la paix; là enfin on formoit des intri-

gues , on mendioit de toutes parts des suffrages , on

suscitoit des troubles, et Ton n'omettoit rien pour

donner quelque importance à un parti dont on

vouloit cacher la solitude et le dénuement, et pour

éterniser dans féglise les querelles et les dissentions.
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1796.

Le 22 février , déclaration et rétractation de M»

Panisset , évêcpie du Mont-Blanc. La Savoye ayant

été conquise par nos ai'inées en 1792, sa réunion

avoit été prononcée peu après , et la convention y
avoit envoyé quelques-uns de ses membres pour

y établir le même régime qu'en France. L'évêque

de Loir et Cher étoit au nombre de ces députés.

Non content d'y proclamer la liberté, il voulut

aussi que cette contrée goûtât les douceurs de la

constitution civile du clergé, déjà pourtant mou-

rante en France. Il y avoit en Savoie quatre sièges

épiscopaux. Il les supprima de son autorité et sans

aucun décret de l'assemblée. A leur place il créa

un nouveau siège pour tout le département; car

on changea le nom du pays
,
qui fut appelé le

département du Mont-Blanc. A force de sollicita-

tions , l'évêque député trouva un prêtre qui vou-

lut bien accepter cet évêché de formation nouvelle.

Ce n'étoit pas même ici la puissance civile qui éta-

blissoit ce siège , comme avoit fait en 1790 ras-

semblée constituante; c'étoit un particulier sans

aucun pouvoir à cet égard, qui prétendoit ôter à

.
des évêques vivans leur jurisdiction et leurs droits,

pour en revêtir qui bon lui sembleroit. M. Panisset,

curé d'Albigny, se prêta pourtant au désir du ré-
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formateur , et fat élu évêque du Mont-Blanc. Pen^

dant la terreur il renonça , comme plusieurs autres

,

à ses fonctions , et reconnut dans la suite que ce

n étoit là qu'une apostasie déguisée. Il commençoit

à éprouver des remords de sa conduite passée
;

mais encore incertain et irrésolu , en même temps

qu il faisoit des démarches pour se réconcilier avec

l'église , il entretenoit des correspojidances avec

plusieurs de ses collègues , il envoyoit son adhé-

sion à la première encyclique. Cette adhésion fut

rejetée depuis par les réunis , et l'un d'eux assme

dans un écrit
,
qu'ils la repoussèrent , lorsqu'ils eu-

rent appris
,
par l'aveu de M. Panisset , la conduite

qu'il avoit tenue pendant la terreur. Mais û. c'étoit

là leur motif, pourquoi reçurent-ils donc sans dif-

ficulté , et sans demander aucune expiation préa-

lable , les adhésions des évêques de la Marne , de

rOrne, du Nord, des Hautes -Pyrénées, qui n'a-

voient pas montré plus de constance que M. Pa-

nisset lors de la persécution , et qui ne donnoient

aucun témoignage public de repentir. La vraie rai-

son du refus des réunis , la voici. Le 22 févTier

1796, M. Panisset, après avoir lutté long -temps,

comme il l'avoue lui-même, contre la grâce qui le

sollicitoit, signa la rétractation de ses erreurs, de

ses écrits et de ses actes de schisme , et déclara re-

noncer à son titre d'évêque du Mont-Blanc et se

conformer en tout aux jugemens du saint Siège sur
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la constitution civile du clergé. Il écrivit à Rome
,

et envoya ces actes à Pie VI
,
qui le félicita de

son retour. Il instruisit aussi de cette démarche

plusieurs de ses anciens collègues , et son exemple

ne fut pas perdu pour tous. Déjà , dès le temps de

la tyrannie, quelques-uns de ces évêques avoient

reconnu leur erreur. Fauchet, cet évêque du Cal-

vados si malheureusement fameux par l'exagération

de son patriotisme et l'extravagance de ses discours

,

avoit témoigné hautement dans sa prison, en 1793,

son repentir de ses motions civiques, de son ser-

ment , de son intrusion et de ses autres excès.

Lamourette, évêque de Rhône et Loire, exécuté

quelques mois après Fauchet, avoit signé , le 7 jan-

vier 1 794 , une déclaration oii il s'avouoit coupable

d'avoir reçu la consécration épiscopale , occupé un

siège qui n'étoit pas vacant, et méconnu les lois

de la discipline et l'autorité du saint Siège. On as-

sure aussi qu'après son jugement au tribunal ré-

volutionnaire , il dit publiquement qu'il étoit l'au-

teur des discours que IVIirabeau avoit prononcés

sur les matières ecclésiastiques, qu'il regardoit son

supplice comme un juste châtiment de la provi-

dence , et qu'il y marchoit avec la plus grande

résignation et le plus grand repentir. Gobel, évêque

du département de Paris
,

plus coupable encore

pour avoir donné l'exemple d'une honteuse défec-

tion, montra les mêmes sentimens dans sa prison,



47^ MÉMOIRES POUR SERVIR •

si l'on s'en rapporte à une lettre de M. Lothringer,

vicaire - épiscopal du même Gobel. Cet ecclésias-

tique, un des trois vicaires qui n'avoient point ac-

compagné Tévêque à la convention le 7 novembre

1793, déclara par une lettre du 11 mars 1797, qui

a été rendue publique
,
que Gobel n'ayant pu se

confesser verbalement à lui, et se voyant près de

périr, lui écrivit de sa prison et lui envoya sa

confession , en lui demandant pardon de l'avoir in-

duit en erreur, en le priant de se trouver sur son

passage pour lui donner l'absolution , et en signant

simplement évêque de Lydda. Roux, évêque des

Bouches du Rhône , se repentit aussi de son in-

trusion schismatique et en demanda publiquement

pardon. A ces rétractations, on peut en joindre de

postérieures. M. Charrier, évêque démissiomiaire

dé la Seine-Inférieure , excité peut-être par l'exemple

de M. Panisset
,
qui lui avoit fait part de sa décla-

ration du 22 février, abandonna tout-à-fait les cons-

titutionnels , se réconcilia sincèrement avec le saint

Siège, et se soumit à ce qui lui fut prescrit. M. Mon-

tant, évêque de la Vienne, rompit aussi avec ses

collègues, cessa ses fonctions d'évêque, et rentra

dans l'unité. Ces heureux exemples ont eu plus ré-

cemment encore des imitateurs.



A l'hISTOIRB ECCLESIASTIQUE. 477

1797-

Le 19 février, traité de Tolentino entre le pape

et le gouvernement François. Depuis près d'un an

Pie VI se trouvoit dans la position la plus critique.

Il savoit combien ceux qui avoient l'autorité en

France lui en vouloient sous le double rapport de

chef de l'église et de souverain temporel. Dès le

commencement de la révolution on lui avoit pris

Avignon et le Comtat, et les dispositions hostiles

contre lui n avoient fait que s'accroître, à mesure

que l'anarchie et l'impiété avoient prévalu. L'assas-

sinat d'un ftancois tué à Rome dans une émeute

populaire, avoit encore servi de prétexte à des dé-

clamations contre le pontife. Un secrétaire de lé-

gation à Naples, nommé Basseville, étant venu à

Rome au commencement de 179^, et lorsque les

nouvelles des désastres du 10 août et du 2 sep-

tembre avoient laissé parmi le peuple des impres-

sions d'horreur , augmenta l'animosité populaire

par des discoui's patriotiques et des démarches ira-

prudentes , et en fut la victime. Pie VI avoit rendu

un édit pour condamner les coupables et défendre

les attroupemens. Mais la calomnie ne continua pas

moins à faire retomber sur lui fodieux de cet évé-

nement, quoique Ton connoisse assez l'extrême

Jiceace du peuple de Rome et les excès auxquels
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il se porte frëquemmeiit. Lors des premiers succès

des armes françoises en Italie, en 1796, le pape

avoit donc tout à craindre du directoire, et en effet,

au mois de juin de cette année, une division de

troupes républicaines entra dans le Bolonois. Un
peu avant cette irruption, Pie \ I avoit envoyé à

Milan le chevalier Azzara, ambassadeur ^lEspagne

à Rome. Il avoit espéré que la médiation de ce mi-

nistre , dont on connoissoit les opinions philoso-

phiques , seroit plus agréable aux vainqueurs. Mais

M. Azzara ne conclut quun armistice, et à des

clauses assez dures. Le pape devoit perdre les

deux légations de Bologne et de Ferrare, payer

quinze millions , et livrer ses plus beaux tableaux

et ses plus belles statues. Cédant à la nécessité , il

accepta ces conditions rigoureuses et fit partir pour

Paris un plénipotentiaire chargé de régler l'exé-

cution du traité. Il tira du château Saint -Ange le

trésor qui y étoit renfermé, demanda fargenterie

dés églises, et accepta les dons des particuliers pour

solder les quinze millions, somme considérable

pour un État pauvre et sans commerce. Cependant

le directoire trouvoit encore que le général fran-

çois n avoit pas assez exigé. Il ne voulut point

^confirmer farmistice , à moins que Pie VI ne ré-

tractât ses brefs contre la constitution civile du

clergé. Quand on songe que cette constitution n'é-

toit plus en vi^'^ieur depuis long^ temps, qu'elle ne
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faisoit plus partie des lois de l'Etat, et que le di-

rectoire, dont Tantipathie contre la religion et les

prêtres nétoit pas équivoque, ne se soucioit pas

plus de cette constitution que de rancienne dis-

cipline de lëglise gallicane, on ne saui^oit conce-

voir pourquoi il mit tant d"ardeur et de ténacité à

exiger du pape une pareille rétractation , s'il n'étoit

visible que ce nétoit là qu'un prétexte pour ne

point faire la paix et pour tourmenter le pontife.

Il y eut à ce sujet des conférences tenues à Florence

entre un commissaire du directoire et deux négo-

ciateurs nommés par Pie VI. Mais le directoire

persévérant dans sa demande , et le pape ayant dé-

claré définitivement le 14 septembre, daprès lavis

d'une nombreuse congrégation de cardinaux, ne

pouvoir faire la démarche exigée, la paix ne se

conclut point. La position de la Cour de Rome
étoit des plus effrayantes. Les armées françoises

occupoient tout le nord de fltalie et menaçoient

l'Etat de féglise. Refuser de se rendre à la volonté

du directoire, c'étoit s'exposer aux plus grands

malhem's. Cependant le vicaire de Jésus-Christ crut

indigne de lui d'acheter la paix en désav^ouant des

actes que l'église avoit sanctionnés. Il passa donc

le reste de cette année dans la situation la plus

précaire, et dans des inquiétudes continuelles. Un
incident vint décider la crise. Le cardinal Busca,

aouveau secrétaire d'Etat, écrivoit au nonce à
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"Vienne, et lui témoignoit sans détour son peu dp

penchant pour les François , et Tespérance qu'il

avoit que l'empereur viendroit au secours du sou-

verain pontife. Cette lettre tomba entre les mains

des François et devint le signal d'une nouvelle:

guerre. Le i'". février 1797, on déclare la rupture

de l'armistice et larmée françoise marche contre

l'Etat de l'e'glise. Elle s'empare en courant d'Imola

,

de Forli , de Césène, de toute la Romagne, du

duché d'Urbin, de la Marche dAncône, et arrive

le 17 février à Tolentino. Le pèlerinage de Lorette

est pillé, la moitié des Etats de l'église envahie,

Rome dans la frayeur. Dans cette extrémité, le

général Bonaparte
,
que de plus grands intérêts ap-

peloient en Allemagne , et qui peu auparavant avoit

témoigné qu'zY aimoit mieux être le sauçeur du

chef de Véglise et de ces belles contrées que

leur destructeur , le général Bonaparte propose

une négociation. Elle est acceptée avec reconnois-

sance. Le cardinal Matlei , archevêque de Ferrare

,

pour qui le général françois témoignoit de Festitne,

est envoyé auprès de lui avec trois autres plénipo-

tentiaires. La victoire d'une part , la terreur de

. l'autre , hâtèrent l'accommodement. Le pape fut con-

damné àpayer trente-un millions, à fournir seize cents

chevaux équipés, à faire une pension à la famille

Basseville, à perdre les trois légations de Bologne,

de Férrare et de Ravenne, et à recevoir garnison

françoise
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françoise daus Aiicônc. Ce traité sauvoit Rome,

mais mettoit Pie VI dans les plus grands embarras,

li étoit sans argent, et fut obligé d'avoir recours à

des moyens extrêmes. Le mécontentement gagnoit

déjà parmi le peuple. Il s'accrut encore. Un parti

de patriotes se formoit dans la ville et insultoit à

la foiblesse du gouvernement. Des murmures, des

placards séditieux, des attroupeniens annonçoient

iaudacc des rebelles. Le ponlife craignoit en les

comprimant d appeler sur lui l'animadversiou du

directoire, qui n'eût pas manqué de se plaindre

qu'on opprimoit les patriotes. Ce fut dans ces

transes et ces alarmes qu'il passa l'année 1797. Il

fut atteint d'une maladie si grave, que l'on s'occu-

poit déjà du choix de son successeur, et il ne se

rétablit que pour \ok foudre sur lui de plus grands

malheurs.

Le 24 août, loi rendue par le corps législatif

pour le rappel des prêtres déportés en 1792, Quoi-

que cette loi n'ait eu malheureusement alors aucun

effet, nous la ciions ici comme un acte de justice

qui honore les législateurs de ce tcjnpsrlà. 11 s'étoit

établi une lutte vive entre eux et le directoire. Le

corps législatif, formé alors en grande partie de

députés qui n'avoient point pris de part aux excès

de la convention, paroissoit désirer de fermer

successivement toutes les plaies de la France, et de

remplir les vœux de la plus grande partie de la.

Tome IL U h
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nation pour l'abolition des lois barbares qu'avoit

enfantées la terreur. Le directoire ne suivoit pas

tout-à-fait le même plan. Le 1 7 février de cette an-

née , il envoya au corps législatif soixante-six liasses

de pièces contre les prêtres. Cétoit un recueil com-

plet de déclamations révolutionnaires et de dénon-

ciations jacobines. Les moindres faits y étoient

transformés en crimes , et un des griefs sur lesquels

on insistoit le plus , étoit de favoriser les émigrés :

ce qui, aux yeux des patriotes du temps, étoit un

attentat digne de mort. Le directoire avoit espér*^

sans doute que ce prodigieux amas d'écritures

emporteroit la balance et donneroit lieu à quelque

proscription générale. iVlais les législateurs sentirent

que la haine avoit rédigé cette collection, et refu-

sèrent de seconder les ennemis de la religion dans

leurs projets de cruauté. Ils firent plus, et voulurent

exercer un grand acte de justice en rappelant les

prêtres bannis dans les jours d'anarchie qui sui-

virent le 10 août 1792. Cette mesure ne fit qu'irri-

ter davantage ceux qui cherchoient à ramener parmi

nous la terreur et l'impiété. Le 4 septembre (i),

le directoire ou plutôt quelques directeurs , substi-

tuant l'audace et la violence aux mesures légales,

s'emparent de l'autorité à force ouverte Le corps

législatif est décimé. Soixante -six de ses membres,

(1) C'est la journée connue sous le non de 18 fructidor.
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deux directeurs el quelques auties individus sont

condamnés à être déportés à la Guyaime; la loi du

2^ août précédent est rapportée, et celle du 28 sep-

tembre 1 795 maintenue de nouveau avec des dis-

positions plus rigoureuses encore. Les émigi'és sont

replacés sous le fer des bourreaux. Un nouveau

serment est prescrit. On y faisoit jurer haine à la
,

-royauté et à l'anarchie. Les prêtres dévoient aussi

prêter ce serment. Leur refus amena de nouvelles

vexations. Le directoire, qui sétoit fait donner un

pouvoir illimité pour déporter autant d'ecclésias-

tiques quil jugeroit à propos, usa pleinement de sa

victoire. Des visites nocturnes, des mesures inquisi-

toriales, des mandats darrct étoient ordonnés avec

le despotisme le plus arbitraire. Il suffisoit davoir

quelque ennemi pour être dénoncé, et d'être dénoncé

pour être réputé coupable. On accueilloit , on encou-

rageoitles délations. Des administrateurs irrélio^ieux

ou soigneux de faire leur cour, secondoient c<'tte

tyrannie, et étoient toujours applaudis
,
quand ils

tourmeiiloient plus efficacement les prêtres. On
ramena, pour cette classe malheureuse, le ré'nme

de 1793. On les déportoit à Cajenne, d'où l'on avoit

ordre de les reléguer dans des déserts affreux. Là
,

mi climat dévorant, une misère profonde, le

manque absolu de toutes choses enlevèrent en peu

de temps la plupart de ces infortunés, et ces lieux

sauvages devinrent le tombeau de nombreuses vie-

il h 2
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times de la barbarie. Depuis
,
quand on ne crut pas

la voie de la mer assez sûre , on déporta les prêtres

dans nie de Rlié, oii leur nombre s'éleva jusqu'à

douze cents. Plusieurs départemens avoient en

outre des prisons destinées exclusivement pour eux.

Les Pays-Bas
,
qui n avoient pas essuyé la tyrannie

de 1793 et 1794, et que Ton n'avoit réunis que

depuis à la France , furent surtout exposés à la

nouvelle persécution. Le cardinal de Frankemberg,

archevêque de ISIalines, toujours destiné aux plus

grandes traverses, fut chassé de son diocèse et

déporté en Allemagne. Les prêtres qui, à son

exemple, u'avoient pas voulu se Her par le nouveau

serment, furent poursuivis avec rigueur. L'âge et

les infirmités ne les mettoient pas à l'abri. On les

bannissoit, onlesemprisonnoit, on les déportoit, on

les trainoit de ces contrées lointaines à file de Rhé.

C étoit ainsi qu'on faisoit aimer dans ce pays le

nouveau gouvernement qu'on venoit de lui donner.

G" étoit ainsi que le directoire poursuivoit son plan

d'éteindre la religion en exterminant ses ministres.

Sans cesse il se plaignoit qu'on les ménageoit encore.

Il envoyoit de nouveaux ordres pour faire de nou-

velles recherches. Il réveilioit par des recomman-

dations pressantes et réitérées le zèle des adminis-

trations locales ; et toujours armé pour sévir, il ne

parloit que de condamnations, demprisonnemens,

de déportations, de mesures de terreur. Lintolo-
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rance philosophique pourroit seule rendre raison

de cet acharnement. Il y avoit parmi les directeurs

un homme particulièrement connu par sa haine

pour le christianisme. Il s'étoit infatué de je ne sais

quel culte bizarre, d'une sorte de déisme, d'une

ihéophilantropie , comme il l'appeloit, qui consis-

toit à n'aimer ni Dieu ni les hommes. Il s'étoit flatté

de remplacer la foi de dix-huit siècles par sa secte

d'un jour^ et d'illustrer à jamais son nom par cette

conception extravagante. L'autorité que lui donnoit

sa place , étoit employée à propager cette religion

nouvelle. Les trésors de l'Etat étoient prodigués pour

la soutenir. Nos temples, déjà souillés tant de fois,

retentirent encore de prédications irréligieuses et

de chants profanateurs. Au culte de la raison suc-

céda un culte aussi insensé et aussi éphémère, ef

que nous avons vu tomber avec le crédit de son

auteur. Cependant on persécutoit les observateurs

du dimanche, on vouloit forcer à travailler dans

les jours consacrés par la religion, on fétoit les^

décadis par des cérémonies aussi ennuyeuses

qu'absurdes. Il n étoit plus permis de prendre de

repos que ces jours-là. Un gouvernement ombréi-

geux et inquisiteur mettoit en œuvre les moyens les

plus violens pour ôter au peuple ses habitudes re-

ligieuses. Qui croiroit qu'on empêcha de vendre

du poisson au marché les jours maigres? Telles

çtoient les occupations sérieuses et le rafiuement
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de vexations minutieuses des directeurs. Ilspayoient

des écrivains pour combattre la l'eligion; ils fai-

soient publier des catéchismes de morale, où le

nom de Dieu étoit effacé et oii l'on enseignoit qu'il

ne faut pas voler
,
par ce seul motif qu'on peut fêtre

à son tour. Ils vouloient substituer à l'enseignement

divin du christianisme les abstractions de la mé-

taphysique et les illusions de la philosophie; et

l'impiété , armée du pouvoir , s'en servoit pour

étouffer sa riv aie. Tel fut l'état de la France depuis

la fin de 1797 jusqu'à celle de 1799.

Le 1 2 novembre , clôture d'un concile des évêques

constitutionnels à Paris. Les réunis avoient déjà

essayé en 1796 de rassembler leurs collègues en

concile ; mais la convocation qu'ils avoient faite

n'ayant pas eu lieu , ils en annoncèrent une seconde

en 1 797. On présenta cette assemblée connue devant

remédier à tous les maux de l'église et faire cesser

toutes les divisions. Elle commença ses séances le i5

Hoût dans la Ccilhédrale de Paris. Elle étoit compo-

sée alors de soixante-douze membres , dont vingt-

six seulement étoient évêques. Le journal du con-

cile observe qu o/ï n^en comptcit pas dat^antage

au concile de Trente lors de son ouverture. Peut-

être ; mais onn'y voyoit pas du moins un nombre de

prêtres, presque triple de cehii des évêques, y former

lesdécisions. Il étoitréservéaux constitutionnels dof

frir cette composition presbytérienne, absolument
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inusitée dans les annales de l'église , et contraire à

ses maximes. Les réunis eussent bien voulu en ef-

fet, à ce qu'il paroît, ne pas s'écarter à ce point de

la discipline ; mais il falloil ménager le second ordre.

L'existence des cvêqucs constitutionnels nétoit déjà

que trop précaire. Ils se voyoient de plus en plus

abandonnés. Des rétractations successives les pri-

voient de jour eu jour du plus grand nombre de

leurs adhérens, et l'on sent combien il eût été inipo-

litique d'aliéner le peu qui leur restoit. Cette matière

occasionna des débats dès les premières séances.

L'attachement aux formes antiques , dont on parloit

lîeaucoup , demandoit que les prêtres fussent exclus

ou n'eussent que voix délibérative ; mais l'intérêt

du parti exigeoit le contraire. On leur accorda donc

provisoirement les mêmes droits qu'aux évéques.

Le 8 septembre , tous les membres du concile prê-

tèrent le nouveau serment de haine à la royauté.

Ils rendirent un décret pour inviter les églises des

pays réunis , et notamment de la Belgique, à députer

au concile et à s'allier avec l'église constitutionnelle.

On ne doutoit pas que leur patriotisme et leur

piété ne hâtassent cette démarche de leur part. On
se trompoit ; car ils ne vinrent ni ne députèrent

au concile. Le 24 septembre il y eut session publi-

que , oii on lut et proclama un plan de pacification

avec ceux que le concile appeloit dissidens. Ce plan

oSre entre autres une disposition curieuse. Il y est
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dit qu'on ne peut traiter , ni avec les évêqiies sortis

de France, ni avec ceux qui j étant restés, n'ont

pas prêté les serraens requis. Autant eût valu dire

qu'on ne vouloit traiter avec personne. Après cela

ne pou\oit-on pas regarder comme une dérision

l'oSre que faisoient les constitutionnels de céder la

place à l'évêque ancien dans les lieux oii il y en

avoitun ? Ils savoient bien qu ilsne pouvbient crain-

dre d'être troublés sur leurs sièges par des pasteurs

inscrits sur la liste des émigrés, incarcérés ou mena-

cés de la déportation. Dans 1 intervalle de cette ses-

sion à la suivante , il fut fait plusieurs rapports ,

dont le plus intéressant est le Compte rendu des tra-

vaux des évêques réunis
,
présenté par l'évêque dei

Loir et Cher. Il parla d'abord de la persécution qu'il

avoit essuyée. Gétoit un article sur lequel il sentoit

le besoin de revenir fréquemment ; mais il ne dit

point en quelle occasion il açoit eu le bonheur de

souffrir pour le nom de Jésus. Il assura ses col-

lègues qu'z/s auraient été martyrs , s'il Vaçoit

Jalhi. 11 parla de ses soins pour ressusciter l'église

constitutionnelle. Il se plaignit des prêtres insermen-

tés qui avoientfaît rétrograder la nation vers le

moyen âge., et prélendit avec autant de décence

que de vérité qa il faïuiroit peut-être un demi-

siècle pour ramener au bon sens des millions

dliommes égarés par cettefourmilUère de pré-

tendus vicaires apostoliques, qui avec une bulle
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vraie ou fausse se croient des êtres iinportans

( page 27 du Rapport ). Il s'éleva fortement contre

ceux qui avoient rétracté le serment de la constitu-

tion du clergé. Ne devoit-on pas pardonner un peu

d'humeur à des gens qui se voyoient de jour en

jour plus abandonnés? Il fit des sorties contre la

huWe Auctoremjidei , contre l'inquisition , contre

l'autorité temporelle des papes. Comment cor-

riger les abus, s écria- 1- il (
page 58 ) tant que

le successeur de Pierre pauvre sera le succes-

seur de la grandeur temporelle des Césars ?

Et dans qiiel temps tenoit-on ce langage ? lorsque

le. souverain pontife étoit menacé par le directoii'e
,

et prêt à succomber. Dans ces momens critiques

n'étoit-il pas bien généreux d'encourager encore les

ennemis de la religion à opprimer un vieillard sans

défense? Le rapporteur s'étendit beaucoup sur sa

correspondance avec les églises étrangères. Il paroît

que depuis quelque temps cet objet l'occupoit prin-

cipalement. Il écrivoit de tous côtés pour solliciter

quelque appui. Il adressoit au grand inquisiteur

d'Espagne une lettre oii il lui faisoit honte de

son métier, sans songer qu'il avoit plus près de

lui des inquisitem's un peu plus dangereux et un

peu plus dignes de son zèle. Il faisoit passer en Es-

pagne des écrits contre le saint Siège. Il envoyoit

les encycliques constitutionnelles depuis Trébisonde

jusqu'à Québec. Il eutretenoit des relations du nord
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au midi. Il instruisit le concile de ces dëmarclies. Il

lui fitpart de ses espérances sur 1"Allemagne . fondées

sur ce qu^on y comptait neuf mille écrivains ,

et sur ce qu''un pays où Von écj'içoit tant, était

un pays où oti lisait beaucoup , et où canséquem-

mentla niasse des lumièresferait bientôt explo-

sion (page 64). Il combla d'éloges les articles d'Ems,

la magnifique instruction de M. de Collorédo, les

écrits de M. de Trauttmansdorf et autres , comme
une preuve que Vesprit public marchait dans

cette contrée vers une amélioration dans Vordre
des choses religieuses : tandis que rillurainisme

y faisoit de si rapides progrès , et y portoit à la

religion ainsi qu'à la société de si rudes atteintes.

Il avertit, en passant, les catholiques irlandois qu"z75

pouifoient légitimement réclamer par la force

rexercice des droits politiques (page 67), ou-

bliant que dans un rapport antérieur il avoit engagé

le concile à interdire à vie tous les ecclésiastiques

qui conseilleroient ou foraenteroient la guerre civile

( Journal du concile, n**. 5 ,
page 34). Enfin l'évêque

termina son rapport en faisant espérer à ses collègues

Vébranlement du mondepolitique tX une secousse

générale qui alloit/j/r^ écrouler Vinquisition et

le despotisme. Tel est ce Compte rendu, plus digne

de figurer dans les registres d'un club que dans les

actes d'un concile. Le 29 octobre les pères publiè-

rent des décrets sur les élections , et conservèrent
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à peu près le mode adopté par la seconde ency-^

clique, quoique l'on convînt assez généralement que

ce règlement, aussi bien que la constitution de 1791

,

s'écartoit de l'esprit de l'église en éloignant le

clergé des élections. Le 5 novembre , on érigea onze

évêchés pour les colonies , sans consulter les habi-

tans ni ceux qui y jouissoient de la jurisdiction. Ou
en créa aussi à Porentrui et à Nice, quoique c?s

pays eussent leurs évêques. La dernière session se

tint le 1 2 novembre. Le plus remarquable des dé-

crets qu'on y rendit, étoit sur le mariage. On y
disoit que sa validité étoit indépendante de la

bénédiction nuptiale. Le concile de Trente avoit

décidé le contraire (1), mais il n'y entendoit rien.

Ainsi se sépara cette assemblée
,
qui s'intituloit si

improprement concile national. Pour se convain-

cre combien ce titre lui convenoit peu , il ne faut

que se rappeler de qui elle étoit composée ; d'évê-

ques repoussés par le saint Siège et par les autres:

églises, et assis sur des sièges dont les titulaires,

(i)Qui aliter, (pihm praesente Parocho vel alio sacerdoté,

de ipsius Parochi vel ordinarii licentiâ, et duobus vel tribus

testibus matrimoniiim contrahere attentabunt-, eos sancta

Synodus ad sic coiilraUendum omiiino inbabiles reddit_, et

bujusmodi contraclus irritos et iiullos esse decernit, prout

eos praesenti decreto irritos facit etannulat. SessioXXIV, de-

cretuut de reformatione Matrimonii , cap. î.
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encore vivans , n'avoient été dépossédés par au-

cune autorité compétente ; de prêtres qui se disoient

les députés d'un diocèse, tandis qu'ils n'étoient que

ceux d'un parti
,
qui n'avoient été nommés que

par des fractions de clergé sans autorité
,
par des

presbytères qui s'étoient constitués eux-mêmes
,

par des assemblées d'une vingtaine au plus d'ecclé-

siastiques qui avoient pris le nom de synodes , et

avoient été désavouées par le reste du clergé. Une
pareille réunion pouvoit-elle être considérée comme
représentant l'église de France , tandis que ses

évêques véritables et l'immense majorité de ses

prêtres n'avoient pris aucune part à cette convoca-

tion, et témoignoient hautement leur éloignement

pour l'esprit de schisme qui dirigeoit cette assem-

blée? Les constitutionnels vouloient à toute force

éterniser les divisions. Un diocèse étoit-il tranquille

sous l'autorité de ses pasteurs , ils y suscitoient des

dissentions, et il leur suffisoit de gagner quelques

prêtres
,
pour y envoyer un évêque que Ton n'y de-

niandoitpas , et dont la présence devenoit une source

de querelles. Quelquefois leurs métropolitains, sui-

vant la décision du concile , envoj'oient, sans qu'on

les en priât, un évêque dans un département pour

le plaisir de troubler les consciences. En 1798 ils

établirent de cette manière onze évêques , et seize

les années suivantes. On voit que ce nétoit pas sur

eux que tomboient les persécutions du directoire.
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et que tandis que le clergé françois subissoit une

proscription générale et languissoit dans l'exil, dans

les prisons ou dans des retraites ignorées , les cons-

titutionnels seuls échappant glorieusement aux coups

des ennemis de la religion , se maintenoient en place

,

faisoient des évêques, et tâchoient de se fortifier au-

dedans et au-dehors.

1798.
•

Le 1 5 février, Pie VI est dépouillé de son autorité

dans Rome. Depuis quelques mois tout présageoit la

destruction de la puissance temporelle des papes. Le

directoire suscitoil tous les jours au pontife de nou-

veaux embarras. La nouvelle république cisalpine,

voisine dangereuse et exigeante, aj outoit à ses alarjues.

Dans Rome même une troupe de factieux médi toit

sa perte. Des attroupemens , des clubs , des discours

séditieux, des placards incendiaires, des déclama-

tions contre le gouvernement , des provocations à

la liberté , tels étoient les moyens quon prenoit

sous les yeux du pape contre lui-même. Il avoit

craint long-temps de réprimer ces mouvemens; mais

les patriotes , cjui se sentoient appuyés par le direc-

toire , redoublant d'audace à mesure que le gou-

vernement montroit plus d'indulgence , la licence

prit un caractère si effrayant que fou crut devoir

y apporter quelque remède. Une insurrection s'é-

tant manifestée , on envoya des troupes pour dissi-

i
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pcr les factieux. Us se retirèrent dans le palais de

France. On lesy poursuivit. Le combat s'engagea ie

^8 décembre 1797. Le général François Duphot,

fut tué en secondant les insurgés. Le pape prévit

ie parti que ses ennemis pouvoieut tirer de cet

événement pour le perdre. Il fit offrir toute sorte

de satisfactions ; mais le directoire navoit garde de

laisser échapper un si beau prétexte. Il envoya au

corps législatif un message atroce contre la Cour

de Rome. Dans cette pièce , attribuée à ce chef de

secte qui avoit juré d'élever sa tJiéophilantropie

sur les ruines du christianisme , on remontoit jus-

qu'au berceau de la religion , et Ton prétendoit

que c"étoit apparemment par conformité de prin-

cipes que les papes açoient établi leur trône à

côté de celui de Néron.... qui \iis envoyoit au sup-

plice. Ce rapprochement avoit paru piquant. La

postérité jugera qui des pontifes ou de leurs accu-

sateurs avoient le plus de rapport avec ce t^ran fa-

rouche
,
qui ne savoit que confisquer, bannir et

mettre à mort. Le reste du message étoit sur ce

ton. En même temps , des troupes eurent ordre de

jnarcher sur Rome : elles y entrèrent sans éprouver

aucune résistance, et furent accueillies par ces

mêmes hommes dont Pie VI avoit voulu contenir

faudace. Le i5 fé\Tier, le souverain pontife, assis

sur son tiône , rccevoit suivant fusage les compli-

mens des cardinaux pour lanniversairB de sou
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exaltation, lorsqu'un banqueroutier calviniste vint

au milieu de cette ccréiuonie lui annoncer que le

peuple romain avoit repris sa souveraineté. La ré-

publique est en effet proclamée et le gouvernement

pontifical aboli. On donne des gardes à Pie VI, ou

pille ses meubles. D'abord on lavoit assuré qu'on

n'en vouloit qu'à son pouvoir temporel, et qu'on

le reconnoitroit toujours pour évêque de Rome.

Mais ce reste d'égards dura peu. On craignit que

la présence du pape ne nuisit à l'établissement de la

nouvelle république. On résolut donc de le renvoyer.

La nuit du 19 au 20 février on le mit dans une voi-

ture et on l'entraîna hors de liome. En vain ce

vieillard malheureux scfforca-t-il de prévenir ce

coup ; en vain tendoit-il ses mains défaillantes vers

le dôme de S.Pierre, vers cette église métropoli-

taine du monde chrétien, que ses yeux ne dévoient

plus revoir. On lui fit prendre la route de Viterbe,

avec une escorte dont les traitemens ajoutèrent

aux chagrins de sa fuite. Le chef étant frappé , le

troupeau avoit tout à craindre. Rome fut livrée à

tous les désordres qui accompagnent une grande

révolution. Les membres du sacré collège dévoient

être surtout en butte à la haine des patriotes , et

furent en effet em^eloppés par une iweugle ani-

mosité dans une proscription commune. Le car-

dinal Braschi se trouvoit à Naples , chargé dune

mission politique; on confisqua ses revenus. On
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s'empara de même des biens des cardinaux Albani

et Busca, qui s'étoient mis en lieu de sûreté. Le car* »

dinal Pigiiateîli s'enfuit à Naples, le cai-diual Ai'- '

chinto en Toscane. Le cardinal Archetti, qui n'a-

çoit pas démenti Vidée qu' açoient donné de sa

sagesse ses jnissions dans le nord, tenta de s'é-

chapper, fut atteint dans sa fuite et ramené à Rome. '

Le cardinal Caprara trouva un asile dans sa famille,

à Bologne. Le cardinal Gerdil, une des lumières |

du sacré collège , et non moins respectable par la I

simplicité de ses mœurs et par sa piété que par ses

connoissances et son zèle, se retira auprès du roi

de Sardaigne qu'il avoit élevé; et fauteur même
des Mémoires historiques et philosophiques sur

Pie VI nous apprend (.[ue s'ilfut épargné , c'est

parce que la vie simple et modeste quilnienoit,

au sein d'un dénuement presque absolu , açoit

appris à tout le monde qu'il etoit hors d'état de

payer sa rançon. Le cardinal Renuccini vit con-

fisquer ses propriétés. Le cardinal Mattei, qui avoit

mérité festime du pacificateur de Tolentino , fut j

banni et privé aussi de ses biens. Ceux-là n'étoient

apparemment pas dans un dénuement absolu. Le

cardinal Maurj-, auquel on n'auroit pas pardonné

le courage qu'il avoit déploj é à fassemblée consti-

tuante et le prix que lui avoient mérité ses talens

et son zèle, pensa être arrêté par les commissaires

du directoire , et échappa heureusement. La plupart

des
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(des autres cardinaux furent enfennés dans un cou-

vent de Rome. On y mit entre autres le cardinal

Doria, dernier secrétaire d'Etat, qui refusa de s'en-

fuir et voulut partager la destinée de ses collègues
;

le cardinal Antonelli , un des membres les plus

éclairés et les plus marquans du sacré collège ; le

cardinal délia Somaglia, jouissant ainsi que le pré-

cédent dune estime méritée ; le cardinal Borgia

,

considéré ^ disent les Mémoires déjà cités, par ses

talens et son goût pour les sciences , et célèbre

surtout par son zèle pour la propagation de la foi

,

objet auquel il consacroit une grande paitie de ses

revenus ; le cardinal Roverella, moins dangereux

encore , et qui joignoit des mœurs douces à un
esprit cultivée, etc. etc. Après les avoir tenu/quelquo

temps emprisonnés à Rome , ils fment transférés à

Civita-Vecchia. II fut question de les déporter dans

quelque île éloignée ; mais ils n'avoient plus rien :

on usa d'indulgence , et après les avoir dépouillés

de tout , on leur permit daller chercher hors de

Rome quelque asile. Ils se retirèrent à Naples ou

dans l'Etat de Venise. Les autres prélats ne furent

guères mieux, traités. Plusieurs évêques des Etals du

pape furent emprisonnés ou bannis. C'est ainsi que

l'église romaine, attaquée dans son chef comme
dans ses membres , éloit en butte à une persécution

aussi injuste qu odieuse. Quel ctoit cejjendant le

sort du souverain pontife ? Son escorte femmenoit

Tome IL ï i
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en Toscane : il arriva le 25 février à Sienne , où dû

le logea au couvent des Augustius. Il y vivoit dune

manière fort retirée , lorsque le 26 mai un violent

tremblement de terre ébranla la maison qu il habi-

toit; le plafond de sa chambre sécroula un instant

après qu'il en fut sorti. On le transféra dans un autre

logement hors de la ville , et ensuite à un couvent

de chartreux près Florence. Il y reçut la visite du

grand-duc et de sa famille . ainsi que celle du roi et de

la reine de Sardaigne. Cétoit une bien triste entre-

vue et un mémorable exemple de la fragilité des

grandeurs que cette réunion de souverains détrô-

nés ou prêts à l'être. De cette retraite Pie VI entre-

tenoit encore
,
quoique avec peine , une correspon-

dance assez étendue , et remplissoit , autant qu il le

pouvoit , ses devoirs comme chef de féglise. On a

de lui plusieurs brefs , datés de la Chartreuse , en

réponse aux consultations qu'on lui adressoit. N'y

avoit-il pas lieu d'espérer que ses ennemis le laisse-

roient du moins tranquille dans ce heu d'exil? Mais

sa présence en Italie , et à peu de distance de Rome

,

offusquoit encore. Dès le mois d'août 1 798 le direc-

toire pressa le grand-duc de le faire sortir de ses

Etats. Ce prince se concerta donc avec la Cour de

Vienne poiu- procurer un asile au pape dans les

Etats de la maison d'Autriche. On étoit convenu

qu'il demeureroit dans rabba3'^e de Molkprès Vienne.

'La rupture qui éclata entre fempereur et le gou-
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Yernement françois, empêcha l'exécution de ce pro-

j^t II fut ensuite question de transférer le pape en

Sardaigne. Une maladie qui lui survint, mit obsta-

cle à son départ. Sans cesse il arrivoit de nouveaux

ordres du directoire poiu: le tourmenter dans sa

retraite , et nous allons voir ses ennemis clore

d'une manière digne d'eux la persécution impitoya*

ble qu'ils faisoient éprouver à ce pontife octo-

génaire.

1799-

Le 27 mars , Pie VI est enlevé du couvent des

chartreux près Florence. Le chefde l'église jouissoit

encdre dans cet exil d'une ombre de tranquillité

qui choquoit ses oppresseurs. Il goûtoit au milieu

de ses malheurs la consolation de voir des âmes

sensibles à son sort. Beaucoup de prélats lui firent

des offres, qu'il eut la générosité de refuser. N'ayant

plus aucun revenu, ne recevant rien du directoire,

qui l'avoit dépouillé , il ne voulut cependant accep-

ter que les bienfaits des princes souverains. Plusieurs

Cours s'empressèrent de subvenir à ses besoins. Le

roi d'Espagne surtout se montra exlrêjnement sen-

sible à sa position. Il lui avoit déjà envoyé le car-

dinal Lorenzana ,. archevêque de Tolède , avec deux

autres prélats , MIM. Despuig et Musquiz, pour lui

témoigner la part qui! prenoit à son infortune. Il

I i 2

/
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voulut que le cardinal continuât de résider auprès

de lui dans son exil, et lui prodigua les consolations

qui étoient en son pouvoir. Les ennemis de la reli-

gion s'irritèrent de voir le malheureux pontife re-

cueillir encore quelques foibles dédommagemens

de tant de chagrins , et la guerre s'allumant en Ita-

lie , ils résolurent de lui ôter Tespérance d'être dé-

livré de leurs mains. Le 27 mars on le fit sortir

de la Chartreuse et on le conduisit à Bologne
,
puis

à Parme, oii Finfant-duc vint le visiter. Il nj passa

que quelques jours. On lui donna dans cette ville un

nouveau sujet de chagrin en le séparant du cardi-

nal Lorenzana, qui l'avoit toujours suivi, et dont

la présence et les entretiens adoucissoient les ri-

gueurs de son sort. On lui fit prendre la route de

Turin. Peadant ce trajet , il fut exposé à toute sorte

d"incommodités , voyageant par tous les temps , ne

sachant jamais oii on le nienoit , ne trouvant rien

de prêt pour le recevoir. Les ordres pour le départ

arrivoicnt brusquement et s'exécutoient de même.

Toutes ses actions étoient épiées. On sembloit avoir

pris à tâche de désoler aussi sa patience. Ses gardes

montroient souvent de fhumeur en voyant laflluence

qu'attiroit le passage du saint Père, et le peuple qui

se pressoit pour lui rendi-e ses hommages et rece-

voir sa bénédiction ; et fimpiété s'indignoit de n'a-

voir pu encore éteindre dans tous les cœurs X^i^

scntiinens d'intérêt, de respect et de vénération
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qn'inspiroit ce vieillard, ce souverain, ce pontife,

ce chef de féglise , dépouillé
,
proscrit , captif et

traîné d'exil en exil. Au mois de mai le pape se

trouva en France. Quelles durent être ses pensées

en foulant cette terre souillée de tant de crimes
,

de meurtres et de profanations , et en se voyant en-

tièrement à la merci de ses implacables persécu-

teurs ! Arrivé à Briançon , on le logea dans une

maison pauvre et incommode ; mais la gêne (ju'iî

y éprouvoit n'étoit rien encore en comparaison du

chagrin qu'on lui ménagea , en le séparant de plu-

sieurs fidèles compagnons de sa disgrâce. M. Spina

,

archevêque de Corinthe , et plusieurs autres ecclé-

siastiques furent envoyés à Grenoble. Pie VI ne

montra jamais plus de sensibilité qu'en cette cir-

constance douloureuse ; mais il ne put fléchir ses geô-

liers. Il y avoit trois semaines qu'on lui avoit donné

ce nouveau sujet de peine, lorsqu'il vint un ordre

de le transférer à Valence. En vain les médecins

rendirent compte du mauvais état de sa santé ; il

fallut partir. On le conduisit par Embrun, Gap et

Grenoble. Là, du moins , il retrouva M. Spina et les

autres , dont on favoit séparé. Son entrée dans cette

dernière ville eut presque l'air d'un triomphe ; le

peuple couroit sur son plissage ; on vouloit l'appro-

cher, le voir, recevoir sa bénédiction , et le pontife

dut remarquer avec quelque consolation que la

philosophie n'avoit pas encore desséché tous les
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cœurs. Il trouva aussi dans cette ville M. de Labra-

dor
,
que le roi d'Espagne lui euvoyoit pour parta-

ger son exil et en adoucir lamertume. Ce fut à lui

qu'il dut sa réunion avec ceux de sa suite, dont ou

lavoit privé. Il arriva le 14 juillet à Valence. Sou-

lageons ici notre juste indignation. Dévouons à

ropprobre ces despotes irréligieux et cruels qui

se souillèrent dune barbarie aussi odieuse qu'im-

poiitique; qui irritèrent tous les souverains en ap-

pesantissant leur joug sur un souverain sans défense;

qui aliénèrent tous les catholiques en tourmentant

leur chef, un pontife vénérable par sa dignité et par

ses vertus: qui blessèrent tous les cœurs sensibles

en traînant d'exil en exil et de fatigues ea fatigues

un vieillard accablé d'années , d'infirmités et de

chagrins. Mais que les tyrans sont aveugles! ils

vouloient avilir la religion dans la personne de son

chef, et faire du vicaire de Jésus-Christ , humilié et

captif, comme un trophée pour limpiété , et jamais

peilt-êlre le successeur de Pierre ne parut plus vé-

nérable. Son palais du Vatican et sa pompe accou-

tumée îui conciiioient moins de respect que cet état

de proscription et de bassesse apparente ; et il sem-

bla n'avoir été amené en France que pour ranimer

sur son passage famour de la religion et l'attache-

ment au saint Siège, et ponr attester à jamais la

boute et limpuissance de la philosophie.

Le 23 août, mort de Pie VI. Depuis sis. semaines
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que le pape étoit arrivé à Valence, il étoit gardé

avec le plus grand soin. Prisonnier dans la cita-

delle , on ne pouvoit lui parler quen présence de

témoins. 11 passoit ses journées dans la prière, dans

des lectures pieuses, et dans la société des compa-

gnons de sa disgrâce. M. de Labrador, ministre

d'Espagne , venoit tous les jours lui faire une visite.

Le saint Père, dont les infirmités alloient toujours

en croissant, et dont tant de courses et de peines

avoient achevé d'altérer la santé , espéroit au moins

finir à Valence une vie dont il sentoit que le terme

n'étoit pas éloigné, quand le 4 août un arrêté du

directoire ordonna de le transférer à Dijon , mais

à ses dépens , et avec ordre de ne pas s'arrêter en

passant par Ljon. Qui pourroit rendre raison d'un

acharnement si opiniâtre et si barbare ? On ne put

exécuter l'ordre. Les maux de Pie VI étoient à leur

comble, La partie inférieure de son corps étoit pa-

ralysée. Le 19 août, il lui prit un vomissement et

il tomba sans connoissance. Revenu à lui, il de-

manda son confesseur et se disposa aux derniers

^sacremens. Sa vie y étoit depuis long-temps une

préparation continuelle, et tant de souffrances de

corps et d'esprit avoient achevé d'épurer cette ame

pieuse. Le 27 août, M. Spina, archevêque de Go-

rinthe , lui administra les sacremens. Le pape se fît

revêtir de ses ornemeus pontificaux et voulut

qu'on le descendit de sou lit. Il fit sa profession do
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foi, pria pourrëglise, et déclara qu'il pardonuoit

à ses ennemis. Le 21 , il reçut l'extrême - onction

avec de nouvelles marques de piété, fit un codicile

en faveur des personnes de sa suite, leur doana sa

bénédiction, leur adressa les adieux les plus tou-

chans, et se fit réciter les prières des agonisans , aux-

quelles il se joignit lui-même. Enfin ils'éteignit paisi-

blement le 2ç) août , à une heure vingt-cinq minutes

du matin , étant âgé de quatre-vingt-un ans , huit mois

et deux jours, et après vingt-quatre ans, six mois et

quatorze jours de pontificat. Son corps fut embau-

mé et mis dans un cercueil de plomb. Ses entrailles

furent déposées à part pour être réuni.es à celles

de ses prédécesseurs, que Ton conserve dans une

église de Rome. Telle fut la fin de ce pape vertueux,

destiné à tant de revers, successivement en butte

aux tracasseries de souverains abusés et aux fureurs

de républicains impies, et dans ses malheurs, mo-

dèle de modération , de courage et de résignation.

Son nom, que Ton avoit voulu flétrir, ne sera trans-

mis à la postérité qu'avec le souvenir de ses grandes

qualités et avec lindignation générale contre ses

oppresseurs. Les traverses qu'il eut à essuyer et

les vertus qu il déploya, firent rejaillir peut-être

plus de lu; tre sur son gouverneiuent, que vingt

ans d'une paix profonde; et son pontificat et sa

mort ofïiùront à jamais dans les amiales de l'église

une épocpe mémorable, où la piété opprimée
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triomphe de la philosophie toute-puissante, et où

ïa religion recueille, au milieu du deuil et des

larmes, des fruits abondans et des exemples pre'-

cieux. On célébra dans toutes les églises catholitpies

les obsèques du pape défunt, et Londres même et

Pétersbourg entendirent son éloge. Au reste, la haine

de ses ennemis survécut à ses derniers momens. II

avoit légué à ceux qui l'avoient suivi , tout ce

qui lui restoit, c'est-à-dire, sa gardcrobe. On leur

contesta ce gage précieux du souvenir de leur

maître, et la plupart retournèrent en Italie sans

avoir rien obtenu. M. l'archevêque de Corinthc,

plus consta^Li^ontinua de solliciter l'exécution des

dernières volontés du pontife. Ses efforts eussent

sans doute été vains, sans le changement qui s'opéra

peu après dans le gouvernement francois. Le direc-

toire fut renversé. Cette magistrature tyrannique

nous ramenoit à grands pas vers un régime assez

semblable à celui de Robespierre. Des mesures

violentes et arbitraires, des décrets de terreur, des

proscriptions se succédoient d'une manière ef-

frayante. Un général, déjà célèbre par d'éclatans

succès
,
parut être le seul qui pût secourir la France

contre des despotes haïs et méprisés. Le 9 novembre

1 799 , il se fit un mouvement eu faveur de Bona-

parte, et il prit le timon des affaires , sous le titre

de premier consul, et quelques années après sous

celui d'empereur. Ainsi le directoire survécut peu
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à Pie VI ; et ces liommes qui s'étoient flattés d*a-

néantir Tautorité du saint Siège, virent s'écrouler

la leur, au moment où ils triomphoient du succès

de leur impiété, et sans prévoir sans doute que

quelques mois après leur chute, ce trône qu'ils

avoient cru renversé pour jamais devoit se relever

du milieu de ses ruines; que ce pontife, qu'ils

avoient espéré devoir être le dernier des papes

,

auroit un successeur; et que cette église catholique,

dont ils avoient juré la destruction, alloit retrouver

un chef et reprendre peu à peu une assiette plus

tranquille. Le premier consul commença par ren-

verser plusieurs lois vexatoires inventées par des

tyrans soupçonneux. Il éteignit le fléau des guerres

civiles, qu'avoit rallumé finquisition directoriale.

Les déportations cessèrent. On ne prescrivit pour

les ecclésiastiques, comme pour les autres fonction-

naires
,
que cette formule : Je promets fidélité à

la constitution, et beaucoup de prêtres ne firent

aucune difficulté de contracter cet engagement.

Dautres, que tant de sermens, de mesures anté-

rieures dictées par la haine, et de procédés arbi-

traires avoient rendus défians, et qui croyoient

avoir appris à craindre qu'une première démarche

ne devînt un titre pour leur en demander d'autres

,

ne troublèrent pas un gouvernement qui paroissoit

vouloir réparer les maux de la France. Ou res-

piroit après tant de désastres. Les restes mortels do
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Pie VI , après avoir reçu d'abord à Valence des

honneurs un peu profanes, à la vérité, furent trans-

férés à Rome par ordre du premier consul. Le

nouveau pape les y reçut avec le plus grand appa-

reil et les fit ensevelir avec les cérémonies accoutu-

mées. En i8o3, le cœur et les entrailles du pontife

défunt furent renvoyés à Valence sur la demande

du gouvernement françois, pour y être déposées

dans un monument ordonné à cet effet; monument

destiné à honorer cette victime auguste de la per-

sécution, et à servir de réparation pour la cruauté

exercée envers le père commun des fidèles.

j8oo.

Le 14 mars, le cardinal Chiaramonte est élu

pape , et prend le nom de Pie VIL Avant de rendre

compte de cet événement , l'un des prodiges de ce

siècle, il est nécessaire de parler de la situation de

l'Italie à cette épocpie, et de montrer renchaînement

des causes ménagées par la Providence pour en

venir à ses fins et soutenir l'église ébranlée jusqu'en

ses fondemens. Plusieurs souverains d'Italie avoient

perdu leurs Etats, peu après cpie Pie VI eut été

expulsé de Rome. Le roi de Napies, après avoir

obtenu quelques avantages à la suite d'une assez

imprudente agression, et s'être même emparé de

Rome, ou il fit son entrée en vainqueur, avoii été
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repoussé et forcé de mettre la iner entre les Fran-

çois et lui. Ses Etats du continent furent envahis.

Naples fut saccagée, et après plusieurs jours de

pillages, de meurtres et d'incendies, la république

napolitaine fut proclamée; car tel étoit le résultat

ordinaire de ces révolutions
,
qui n'avoient d'autre

but c[ue de propager la liberté , fégalité et toutes

les autres conceptions philosophiques, sources de

nos désastres et de ceux de nos voisins. Le directoire

n'avoit trouvé dans ce royaume que trop de pa-

triotes empressés à se ranger sous ses étendards.

Ces philosophes que Ferdinand avoit protégés , ces

ennemis de l'église qu'il avoit mis en honneur,

ces novateurs dont il avoit accueilli les idées , fa-

bandonnèrent généreusement. Ils s'étoient repré-

sentés à ses yeux comme de zélés défenseurs des

droits de sa couronne, et ils furent les premiers

apôtres de la liberté. Des membres très-connus de

la noblesse et du clergé, qui avoient eu le plus de

part à la confiance du roi et qui avoient le plus

contribué ou applaudi à ses altercations avec Pie VI,

embrassèrent avec ardeur les idées républicaines,

et aidèrent les François à se rendre maîtres du pays.

On compta même parmi eux des év^êques
,
qui n'a-

voient peut-être dû leur élévation qu'à leur peu

d'attachement pour le saint Siège, et qui n'en mon-

trèrent pas davantage pour le prince. De ce nombre

fat ce Serrao, évêque de Potcnza, qui avoit été
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l'occasion d'un dëmêlë entre les deux Cours. L'évê-

que de Yico se jeta aussi dans le péu-ti révolution-

naire. Quelques autres se déclarèrent encore pour

la même cause. Malheureusement pour eux la répu-

blique napolitaine dura peu, et pour le dire ici en

gémissant avec un patriote françois , ce pays , après

l'aurore cVune si belle révolution , retomba dans

les fers. Ce nouveau cliangement Tut la suite de la

reprise de Tltalie par les puissances liguées contre

la France. L'année 1799 nous fut funeste de ce

côté. L'empereur, secondé dune armée russe,

chassa nos troupes de presque toute cette contrée.

Le Milanez rentra sous sa puissance , et un de ses

premiers soins fut de détruire cette université de

Pavie dont Joseph avoit fait un foyer d'errem- et

d'impiété , et qui avoit professé hautement le répu-

blicanisme. Les patriotes italiens, après un règne

assez court , se virent donc menacés des mêmes
traitemens qu'ils avoient fait éprouver. Ceux de

Kaples siurtout eurent plus de sujet de regretter

l'attachement quils avoient témoigné pour leur ré-

publique éphémère. Ferdinand, d'autant plus irrité

qu'il avoit éprouvé plus d'ingratitude , crut devoir

déploj'Cr une grande sévérité contre ceux qui

avoient trahi sa cause. La république romaine ne

vécut pas beaucoup plus que celle de Naples, et les

États de féglise fm"ent occupés en partie par les

impériaux, eu partie par les napolitains. Presque
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toute ritalie retomba doue sous la puissance de

ses anciens maîtres : évéuemeut qui dans les des-

seins de la Providence u étoit sans doute destine

qu'à remplir ses vues sur l'église et qu'à faciliter

l'élection d'un souverain pontife. Et ne se confirnie-

t-on pas dans cette idée, quand on voit, après

l'élection faite, l'Italie reconquise par les mêmes

troupes qui en avoient été expulsées l'année pré-

cédente? Au milieu de tant de guerres et de révo-

lutions, tout se trouva disposé pour donner un

chef à l'église. En vain la philosophie s'étoit flatfée

que Pie YI seroit le dernier. En vain quelques-uns

de ses partisans s'en étoient vantés. En vain à la

chute du trône pontitical avoient - ils proclamé

hautement leur triomphe prématiuré. Le siège de

Pierre est assis sur des fondemens que la main de

riiomme n'a point posés, et le protecteur de l'église

veilloit du haut du ciel à sa conservation. Un em-

pereur , sincèrement religieux , et bien différent du

turbulent Joseph, mit tous ses soins à faciliter l'élec-

tion d'un souverain pontife. Les cardinaux, dis-

persés par les orages précédens , se rassemblèrent

de toutes parts à son invitation et se réunirent à

Venise, qui se Irouvoit depuis quelque temps sous

la domination impériale, et qui
,
par son éloignement

du théâtre de ia guerre, parut plus propre à la tenue

du conclave. Il s'ouvrit dans le couvent de S.

Georges, et maigié tant de troubles, on y compta
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fncore quaraute-trois cardinaux. La difficulté des

circonstances se joignant à la lenteur ordinaire de

ces sortes d'assemblées , le conclave se prolongea

pendant plusieurs luois. Plusieurs cardinaux furent

successivement sur les rangs, et le cardinal Bellisomf

refusa, dit-on, jusqu'à deux fois. Enfin, le 14 mars,

tous les suiTrages se réunirent sur le cardinal Chia-

ramonte. Grégoire-Barnabe Chiaramonte, étoit né à

Césène le 14 août 1 742 , et étoit entré de bonne heure

dans l'ordie de S. Benoit. Pie VI l'avoit fait évêque

de Tivoli. Le 14 février 1 786 , il le nomma cardinal

et évéque dlmola. On prétend même qu'il lavoit

désigné pour son successeur
,
quelques années avant

sa mort, dans une occasion oii il crut devoir pren-

dre quelques mesures pour félection d'un pape , et

régler la marche à suivre après sa mort. Le nou-

veau pontife prit le noiu de Pie VII , en mémoire

de son illustre prédécesseur , et fut couronné à Ve-'

nise, le 21 mars, en présence dune foule immense.

Son attention se porta aussitôt sur la situation de

l'église; et plusieurs évêques de France, retirés eu

Allemagne , lui ayant écrit pour le complimenter

sur son exaltation , il leur répondit en louant leiur

courage, en leur demandant le secours de leurs

prières, et en leur faisant espérer un avenir plus

heureux. Le i5 mai, il adressa, suivant l'usage, à

tous les évêques catholiques une circulaire pour

leur faire part de son avènement au saint Siège, et
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y parlaav'ec éloge des prélats fraucois qui açoient

inieux aimé renoncer à tout que de se souiller

de la tache d'un serment illicite et sacrilège.

Le 3 juillet , Pie VII fait son entrée dans Rome.

Ce uétoit point assez pour la Providence d'avoir

donné un successeur à S. Pierre, et à l'église un ciiei*

visible : ce n'étoit point assez pour elle d'avoir

maintenu au milieu des tempêtes la perpétuité de

ce Siège que Ion s'étoit efforcé d"anéantir ; elle vou-

lut confondre à la fois tous les ennemis de la reli-

gion: et tandis que la pliilosopliie sourioit à la des-

tniction de l'autorité temporelle des papes ; tandis

que des gens qui se disoieut évoques catholiques

écrivoient que la Cour de Rome étoit heureuse-

ment détruite (i) , et se félicitoient de ne plus voir

la chaire du pontife entourée et soutenue de l'éclat

et de l'autorité du souverain, le fondateur de fé-

gîise, dont les jugemens ne sont pas comme ceux

des hommes, et qui manie à son gré les volontés

des rois , disposoit le rétablissement de cette même
autorité qu'on avoit cru abolie pour toujours. Il

permit que de ces mêmes capitales d'où, quinze

ans auparavant , tant de traits avoient été lancés

contre le saint Siège, il partît des ordres bien dif-

férens. Le fils de Léopold, le neveu de Joseph,

(i) Dans un écril publié par les 7-i7c'/7/ s en janvier 1799,

sur des usages de l'ôi^Iise d'Espagne.

fempereur
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l'empereur François II, et ce même Ferdinand qui,

égaré par des conseils perfides, avoit si long-temps

fatigué Pie VI par ses chicanes renaissantes , ces

deux princes , réunis par les mêmes vues , concou-

rurent à rendre au chef de f église le domaine tem-

porel attaché depuis tant de siècles à sa dignité.

Le 5 juin, Pie VII partit de Venise pour Rome. Il

étoit suivi d'un nombreux cortège et escorté d'un

détachement de cavalerie autrichienne. Il arriva le

21. à Ancône
,
qui fut remise sous sa puissance par

les généraux de l'empereur. Daus le même temps, le

commandant napolitain à Rome y laissoit l'autorité

aux cardinaux Albani , Roverella et délia Somaglia ,

nommés à cet effet cardinaux à latere. Le o juillet,

le souverain pontife arriva dans sa capitale , où il

fut reçu avec des transports de joie et d'enthou-

siasme de la part d'unpeuple privé depuis long-temps

de ses maîtres , et qu'un essai malheureux de républi-

canisme n avoit fait qu'attacher davantage au gouver-

nement le plus doux et le plus modéré qui lut ja-

mais. Il y avoit deux ans et quatre mois passés

que Pie Vl avoit été chassé de Rome. Son succes-

seur mit ses soins à réparer les désastres de fEtat

de féglise ; mais une autre gloire lui étoit réservée.

Ce fut peu api'ès son retour à Rome qu'il s'établit

des relations entre lui et le premier Consul de France.

^ Ce dernier, curieux de redonner à nos cU'mes féclat

qu'elles avoient perdu, et de l'appeler la victoire

Tome IL K k
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SOUS nos drapeaux
,
passa inopinément en Italie au

mois de mai 1800, et gagna, dans le temps même
que le pape étoit en route pour Rome , cette célè-

bre bataille de Marengo
,
qui rendit à la France

presque tout ce que les revers précédens lui avoient

enlevé. Le nord de l'Italie subit la loi du vainqueur,

et les Etats de l'église furent restreints d'après le

traité de Tolentino. Peu après, le premier Consul fit

des ouvertures au souverain pontife relativement

aux affaires de l'église de France. Pie VII les ac-

cueillit avec tout l'empressement qu'il devoit mettre

à terminer les dissentions religieuses de cette grande

contrée. M. Spina , ce fidèle ami de Pie VI , eut

ordre de s'aboucher avec un des généraux françois.

Au mois d'octobre suivant, il vint à Paris pour y
suivre les négociations sur un objet si important.

Le pape instruisit de ces démarches préliminaires

les évêques de France dispersés par la révolution

,

et les consola par l'espoir d'un avenir moins rigou-

reux. Il ai^'oit cru, disoit-il, dei^oir informer de

ces heureux connnencemens ceux à qui le soiîi

de ces églises étoit confié. Les amis de la religion

commençoient donc à se flatter de voir la fin de

ses maux, et Ton atlendoit avec impatience l'issue

d'une nëgocialion dont on espéroit le repos de l'é-

glise et le bien des fidèles.

Le 10 décembre, le roi d'Espagne ordonne dans

ses Etats la promulgation et rexécution de la bulle
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j^uctorem jideî. Ce prince avoit témoigné un vil

intérêt au sort de Pie VI. Imniédiateineut après la

mort de ce pontife , il avoit fait paroître une cédule

,

par laquelle il prévenoit les évéques d^user pour

les dispenses de mariage et autres , des facul-

tés qu'ils aboient suivant Vancienne discipline

,

et se réserçoit de prendre sur la consécration

des éiféques et autres cas plus grâces , Vaçis

de ceux quHl croirait dei^oir consulter. Cette

dépêche avoit peut-être été dictée par la crainte où

beaucoup de gens étÔicnt alors qu'on no pût de si-

tôt donner un successeur au pape qui venoit de

mourir. D'autres ont cru qu'elle avoit été suggérée

par des hommes qui, à cette époque , travailioient

assez hautement à faire en Espagne une sorte de

révolution dans les idées religieuses. Quoi qu'il en

soit , la mesure prescrite eut peu d'effet , et ]VL de

Tavira, évêque de Salamanque, fut peut-être le seul

qui s'annonça comme voulant user des pouvoirs

înhéi'ens , disoit-il , à son caractère. Mais cette

disposition de ChcU'les IV dura peu ; le ministre qui

la lui avoit apparemment suggérée , fut disgracié»

Pie VU ayant été élu à Venise, le monarque rétablit

toutes choses sur l'ancien pied. Le 29 mars il révo-

qua sa cédule. Il ordonna des Te Deum pour l'heu-

reuse élection d'un souverain pontife, et dos réjouis-

sances extraordinaires eurent lieu à ce sujet dans

ses Etats et à sa Cour. Il fit plus: instruit que le*

K k 2
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ennemis du saint Siège remuoient eu Espagne
^

qu ils faisoient circuler des écrits remplis d'erreurs

condamnées , et qu'ils cherchoient à opérer dans les

esprits une révolution didëes, aussi nuisible au

repos de TEtat qu'au bien de la religion , il ordonna

la promulgation et Tobserviition de la bulle que

Pie VI avoit donnée en 1794 contre les décrets du

S)-node de Pistoie , afin d'opposer ce jugement so-

lennel à la contagion des principes qui y étoient

notés. La constitution yiuctorem Jidei fut envoyée

à tous les tribunaux. Les évêques furent exhortés

à maintenir son exécution , et les universités eurent

défense de laisser soutenir les assertions qu elle

proscrivoit. Le roi déclaroit, dans son rescrit, n^a-

voir vu gu'ai^ec peine certains indii^idus insinuer

des opi/iions qui n"aboient pour but que de déta-

cher les fidèles du centre de Vunitéj et pour

mieux montrer ses intentions , il nomma dans le

même temps à des évêchés deshommes qui joignoient

à des talens et à des vertus un attachement sincère

pour la paix et pour le centre de funité. Ainsi cette

année étoit marquée par des événemens avanta-

geux pour l'église. L'heureuse élection d'un souve-

rain pontife et la protection accordée au saint

Siège par plusieurs souverains , terminoient de la

Tnanière la plus frappante et la plus inattendue un

siècle fécond en traverses et en désastres pour la

religion , et dont la dernière moitié surtout avoit vu
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la naissance , les progrès et les efforts redoubles dune

ligue antichrétienne. Il est remarquable même qu'à

l'époque où nous nous trouvons, presque tous les

gouvernemens suivoient à peu près la même mar-

che et favorisoient les idées religieuses. Des princes

égarés auparavant par les illusions de la philoso-

phie , revenoient à des maximes plus saines et plus

assorties à leurs intérêts. Le temps leur arrachoit

le bandeau dont ou leur avoit couvert les yeux-

Les théories spécieuses qui les avoient séduits

,

venoient d'être écrasées par l'expérience. Une ter-

rible leçon avoit frappé à mort tous ces systèmes

vains
,
par lesquels on avoit remplacé si malheu-

reusement les principes sur lesquels reposoit jus-

qu'alors la société, toutes ces spéculations abstraites

oùs'égaroit une métaphysique arbitraire et qui ne

tendoient qu'à rompre les liens qui unissent les peu-

ples aux souverains , toutes ces idées prétendues

libérales qui nous avoient prodigué si libéralement

tant de fléaux , auparavant inconnus ; et ce même
siècle, qui avoit Vu commencer l'erreur, voyoit,

en finissant, se dissiper le charme qui avoit séduit

plusieurs gouvernemens. A \ ienne, François II,

possesseur d'un Etat livré pendant plus de dix ans

à la manie des réformes , témoin des ravages opérés

par les progrès de la philosophie, sentoit le besoin

d'attacher les peuples à la religion. Il avoit protégé

le saint Siège, que Joseph avoit harcelé uvcc si
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peu de ménagement. Il rendit successivement plu-

sieurs lois destinées à guérir les plaies faites par

rimprudence de son oncle. Il permit aux hôpitaux

et autres établissemens dutilité générale , d'acquérir

des biens. Il rappela des religieux expulsés par Jo-

seph ; il fortifia linfluence du clergé et restitua aux

évêques Texercice des droits attachés à leur carac-

tère. Ses regards se portèrent surtout sur féduca-

tion, dénaturée pai' les édits antériem'S, ôtée aux

prêtres afin qu elle ne fut plus religieuse , et livrée

à des maîtres hétérodoxes ou impies
,
qui n'avoient

d'autre mérite qu'une complaisance extrême pour

les désirs de la Cour , et dont les leçons propa-

geoient Terreur, le déisme et la corruption. Déjà

un pareil enseignement avoit infecté l'Allemagne,

et plusieurs des universités les plus fameuses se

trouvoient transformées en écoles d'impiété, qui , en

pervertissant la génération présente , menaçoient

du même malheur les générations futures. Pour

empêcher le mal de continuer clans ses Etats , Fran-

çois II rendit au clergé le soin exclusif de féduca-

tion , et prit des mesures pour que la jeunesse ne

reçût que des leçons de religion et de vertu. Il en

prit pour réprimer la hardiesse des écrivains irré-

ligieux, et pour empêcher finlroduction dans ses

Etats des livres étrangers qui pouvoient blesser la

morale ou la foi. Ses soins à cet égard ont pu exciter

les dérisions des philosophes et les faire gémir sur
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les entraves mises à la propagation de leurs systè-

mes. Ils ont pu trouver étonnant, et même scanda-

leux, que dans un siècle de lumières, après le jour

qu'ils avoient jeté sur l'ombre de la superstition,

après la nouvelle direction qu'ils avoient donnée à la

morale , après l'essor quils avoient fait prendre à la

perfectibilité n^hiveile de l'esprit humain, un sou-

verain repoussant leurs lumières , leur morale et

leur perfectibilité , voulût ramener les peuples

vers les idées religieuses , et assurer à l'église et

à ses ministres une influence et une considération

qui rendissent leur miuistère plus respectable et

leurs leçons plus persuasives. Les soins d'un tel

prince n'en méritent pas moins la reconnoissance

de ses sujets. La Suisse, travaillée auparavant par

le directoire , rapportoit les lois révolutionnaires

quon lui avoit dictées , rappeloit les religieux

,

recevoit avec honneur un nonce du souverain pon-

tife
,
prohiboit sévèrement tout ce qui pouvoit bles-

ser la morale et la religion , et protégeoit les, institu-

tions et les établissemens qui pouvoioiit être utiles à

l'église. A Naples , Ferdinand, après avoir expié

ses fautes par le désastre de ses Etiits, suivoit une

marche opposée à celle qui favoit perdu. A Flo-

rence, Louis F', lilsde l'infant-duc de Parme, et nou-

vellement possesseur de la Toscane sous le titre de

roi dEtrurie , donnoit son édit du i5 avril 1802,

par lequel il dcciaroit vouloir que tous les évêques
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jouissent de tous les droits qui leur etoient prëcé-

deimiient attribués sur les matières spirituelles, sur

l'administration des sacremens , sm' les mariages
,

sur l'admission aux ordres et même sur la censure

des livres, objet si intimement lié avec la morale.

Il déclaroit les biens ecclésiastiques inaliénables. Il

ordonnoit aux religieux de rentrer , comme aupa-

ravant, sous l'obéissance de leurs généraux. Enfin,

il prenoit tout le contrepied de Ricci et de ses dis-

ciples. Des princes même protestans montroient

de la bienveillance pour les catholiques, abolis-

soient les peines portées contre eux dans des temps

de rigueur, et les laissoient suivre paisiblement

leur culte. La Suède et la Russie proscrivoient les

ouvrages philosophiques , et le Danemarck alloit

même jusqu'à condamner au bannissement les écri-

vains qui attaquoient la religion. Ainsi elles étoient

repoussées de toutes parts ces illusions philoso-

phiques qui tourmentoient le monde depuis tant

d'années. Un seul souverain presque s'écartoit de

cette route tracée par l'expérience, et favorisoiten

Allemagne une secte essentiellement ennemie de

toute autorité. Il protégeoit ces mêmes hommes que

son prédécesseur avoit dévoilés et punis, rappeloit

les illuminés, disgracioit leurs adversaires, et pro-

diguoit les emplois et les honneurs à des sectaires'

qui professoient des principes destructeurs de toute

autorité. Il renouyeloit les mêmes réformes qui
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avoient coûté si cher à Joseph , détruisoit les cou-

vens , faisoit la guerre aux pèlerinages , aux coufre'-

ries, aux processions, aux fêtes, et portoit dans

les pratiques les plus religieuses et dans les institu-

tions les plus salutaires la faux de fimpiété. Il chan-

geoit finstruction , anéantissoit les anciennes écoles

et en créoit de nouvelles , oii un ensei^nenient tout

nouveau confié à des hommes choisis dans la secte

dominante promettoit une génération impie dans

un pays si long-temps religieux. En vain les nmr-

mures des peuples éclatoient contre ces opérations

imprudentes. Ontaxoit d'ignorans, de superstitieux

et de fanatiques les improbateurs de ces innovations,

et l'on entramoit dans des démarches funestes un

prince facile ef prévenu
,
qui ne songeoit pas que les

dévotions populaires , en supposant même qu'il s'y

glissât des abus , sont un peu moins dangereuses

que ne le seroit lirréligion devienne populaire
;

qu'il étoit peut-être moins pressant de songer à

la réforme des couvens , oii il ne se passoit rien de

secret, qu'à celle des loges formées par les adeptes

de Weishaupt
;
qu'il n étoit guèrcs politicjue de dé-

pouiller les monastères pour enrichir les académies

des illuminés et les écoles des kantistes ; et que les

peuples deviennent rarement plus fidèles en deve-

nant moins religieux.
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Il semble , d'après le titre de ces Mémoires , qu'ils de-

vroient finir en cet endroit. Mais nous avons cru qu'on

sevoit bien aise de trouver ici, par forme de supplément,

les principaux faits des premières années du 19^. siècle.

Ces faits se lient si étroitement avec ceux du siècle précé-

dent, qu'ils ne peuvent en quelque sorte en être détachés.

Les négociations pour le concordat avoient commencé
dès 1800, et l'histoire de cet événement mémorable ne

sauroit être mieux placée, qu'à la suite des troubles et des

divisions qu'il étoit destiné à éleindre. Après avoir gémi

sur les désastres de l'église , ou sent le besoin ^e s'arrêter

sur des jours plus heureux; et les lecteurs affligés des tristes

tableaux que nous avons été obligés de mettre sous leurs

yeux, verront avec plaisir, dans les cinq années qui vont

nous occuper, des preuves manifestes de la protection de

Dieu sur son église , et admireront cette Providence , c[ui

fait succéder le calme à la tempête, tire le bien de l'excès

même du mal, et ne paroît jamais avec plus d'éclat, que

lorsque les hommes croient tout désespéi'é.

1801.

Le 7 mars , bref de Pie VII en faveur des jésuites de

Russie. On se rappelle que quelques débris de la compagnie

de Jésus avoient survécu dans cet empire à la destruction

générale de l'ordre. Catherine avoit demandé qu'on lui

laissât ces religieux pour l'éducation de la jeunesse, et Pie VI,

qui les aimoit, avoit concouru à maintenir ce foible reste

d'un corps si célèbre. Son successeur crut devoir le faire

d'une manière plus prononcée encore, l-e temps n'étoit

plus où des souverains aveuglés se réuni^soient pour la

proscription d'un ordre non moins utile à leurs Etats qu'à
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l'église. Il n'éfoit plus possible de ne pas voir les causes

qui a voient opéré le renversement de la société. Deux sectes

entreprenantes s'eloient hautement vantées d'avoir travaillé

à cette bonne œuvre. L'une avoit voulu anéantir des reli-

gieux sincèrement attachée à l'église et au saint Siège.

L'autre, en les poursuivant, avoit clierclié à porter à la re-

ligion un coup qui ne fut que l'avant-coureur de plusieurs

autres. Toutes deux duren' être honteuses et piquées en

voyant renaître de ses cendres ce corps qu'elles avoienl cru

éleint pour jamais. Pie VII par son bref permet toit l'éta-

blissement de la société en Russie , dérogeoit en ce pomt

au bref de Clément XIV, et nommoit pour chef de l'ordre

François Kareu, délégué par le saint Siège. Il autorisoit

les membres à vivre en communauté , à administrer les

sacremens du consentement de l'ordinaire , et à élever la

jeunesse. Celte concession n'étoit encore que pour la Russie.

Le roi de Naples demanda depuis qu'elle fût étendue à ses

Etats. C'étoit pourtant ce même Ferdinand qui, en 1767,

trop jeune encore pour résister à des insinuations perfides

et à des sollicitations réitérées, avoit chassé les jésuites et

pris leurs biens. Il avoit appris à ses dépens à connoître

ses véritables/ intérêts. Il redemanda ces religieux qu'il

avoit proscrits, et offrit de leur rendre les biens qui n'a-

voieut pas été vendus. Pie VII accéda volontiers à sa de-

mande , et par un bref du 3i juillet 1804, adressé auP. Gruber,

supérieur de la congrégation en Russie et successeur du

p. Kareu , il permit à tous les sujets du roi de Naples qui

voudroient entrer dans l'ordre , de le faire, d'y suivre la

règle de S. Ignace, d'y prêcher, d'y confesser avec l'ap-

probation de l'ordinaire et d'y élever la jeunesse dans les

collèges et les séminaires. Ce bref fut publié à Naples le 2

août , et y excita une satisfaction générale. Beaucoup de
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sujets demandèrent sur-le-champ à entrer dans l'ordre'

Les particuliers les plus riches s'empressèrent , ainsi que

le souverain, à conlribuer aux frais de l'établissement. En
peu de temps il se forma dans Naples seulement trois mai-

sons de jésuites , et l'ardeur avec laquelle on les accueilloit

dans cette ville et dans le reste du royaume , contras-

toit d'une manière bien frappante avec les traitemens qu'ils

y avoient essuyés près de quarante ans auparavant. C'étoit

une espèce de révolution non moins étonnante que celle

qui avoit attaqué tout-à-coup et presque anéanti cet ordre

si célèbre et si recommandable.

Le 29 juin, ouverture d'un concile des constitutionnels à

Paris. Les évéques réiuiis ^ toujours soigneax de donner de

l'éclat à leur parti, avoient convoqué cette assemblée dès

1800 , et en avoient même averti les églises étrangères par

une circulaire, qu'ils assurent être enregistrée dans les

archives de l'histoire. A cette convocation tout s'ébranla

dans l'église constitutionnelle. Les évéques tinrent leurs sy-

nodes , et les métropolitains les conciles de leurs provinces.

On a publie les actes de quelques-unes de ces assemblées,

mais nous ne nous arrêterons qu'au concile dit national ,

comme le plus fameuv. La plus grande union ne régnoit

pas dans ce clergé si peu nombreux pouriant. Un des mé-

tropolitains s'opposoit à 11 tenue du concile , qu'il regardoit

comme inutile et même comme dangereux (i). Le concile

(1) n allégïioit priacipalcment le bien de la paix et le danger

d'agilcr cer laines questions, que les consliUttiounels se proposoiçrrt

de décider. Ilsdpvoi.^ut, par exemple , dclibripr sur l'acceplaijon du

concile de Trente. LV\f que opposant se ri^crioit contre un tel projet,

qu'il regardoit avec raison comme aussi hardi que pcrnicieur. Que

lui répondent les réunis? On s^occupera , disent-ils dans leurcircu-
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SB tint mftlgré lui. Un autre sujet de dispute éloit la coin-

posilion même du concile. Celui de 1797 avoit vu les prê-

tres en grande supériorité de nombre sur les évêques , et

formant par conséquent les décisions. De là des reproches

assez bien fondés de s'écarter des règles de l'antiquité et de

soutenir le presbytérianisme, reproches que les rtiinis eus-

sent, à ce qu'il paroît, désiré px'évenir; mais ils ne purent

engager les prêtres à se désister de leurs prétentions. Le 29
juin, jour de l'ouverture du concile, l'évêque de Loir et

Cher , qui étoit en même temps un des reunis ,, ou plutôt

qui étoit seul l'ame et le mobile de tout ce parti, prononça

un long discours, qu'il commença en prenant la défense

de la plùlosophie , et en parlant avec attendrissement de la

caducité des trônes et du courage des fondateurs de la

laire du 2 mai 1802, page y, on s'occupera de l'examen de cette ques-

tion purement historique : Le concile de Trente cet- il ou n'est- il

pas reçu en France ? Loin de nous l'intention de vouloir replonger

l'église dans des discussions dangereuses. La question défait ; rien

de plus. Les savans Mignot , Agier, etc. , dispenseront de recherches

ultérieures à cet égard. Or le deinier des écrivains cités, dit ex-

pressément , dans un Traité sur le mariage
,
que le concile de Trente

n'est point reçu en France, ni quanta la discipline ni quant à la

doctrine, et qu'il n'a en effet ni ne peut avoir l'autorité d'un con-

cile écuménique , étant réellement dépourvu de tout caractère d'écu-

ménicité. Ainsi voilà le procès fait au concile de Trente. Les consti-

tutionnels sont di'ipensés de recherches ultérieures. Un simple par-

ticulier a tranché la qiiestion. Ils adoptent avec ardeur son jngemenl.

L'église depuis deux siècles et demi proclame et révère les décisions

du dernier de ses conciles, et voilà qu'un parti né d'hier atlaoue cette

assemblée augusle elJbs décisions solides et lumineuses, pour v sub-

stituer apparemoient ses décret» patriotiques et ses canons révolu-

tionnaires.
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liberté. De là torabant sur les papes , pour lesquels il ne

savoit pas dissimuler son peu de penchant , il couvrit d'éloges

ceux; qui , dans ces derniers temps , avoieut partagé ses sen-

timens contre le saint Siège, Van-Espen, Giannone

,

Hontheim, Pereira, Trauttmansdorf , Le Plat, Tambu-

rim....Il revint sur cet objet à différentes reprises, et

toujours avec un ton tout-à-fait honnête et épiscopal. Ardent

républicain , il voulut prouver par les canons son dogme

favori de la souveraineté du peuple, et cita une décision

d'un concile de Tolède eu 688 , qui porte textuellement :

Ufi intérêt particulier doit-il avoir autant deforce que

le soulagementgénéral despeuples ? A Dieu ne plaise (i).

Voilà tout ce que dit le concile de Tolède. A coup sûr ce

passage n'a aucun trait avec la maxime que l'évèque vou-

loit prouver. Mais l'antiquilé ecclésiastique ne lui avoit pas

fourni autre chose. Le 3o juin la dispute s'échauffa entre

les deux ordres relativement à leurs droits respectifs. Plu-

sieurs évéques réfutèrent assez bien les prétentions des

prêtres , et s'élevèrent contre l'esprit d'indépendance et

d'anarchie qui ravageoit les diocèses constitutionnels. Les

prêtres crièrent encore plus haut. Accoutumés à ne voir

dans les nouveaux prélats que des confrères qui avoient

tant crié eux-mêmes contre le despotisme épiscopal , ils ne

voulurent point se laisser dominer par eux. On opinoit de

part et d'autre avec beaucoup de vivacité. Un ecclésiastique

,

apostrophant les évéques, leur demanda d'où leur %'enoient

leurs titres et leur légitimité, prétendit qu'ils ne pouvoient les

(i ) « Nuinquicl tantum valere débet privatae rei commodum
,
quan-

tum gentralis relevai io populorum ? Absit». Y a-I-il là la moindre

trace du dogme de la souveraineté du peuple ? Voyez les Actes du

concile, t. I, p. 121 el 122.
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tenir que du second ordre , qui avoil sanctionné la constitution
"

civile du clergé, et leur reprocha leur ingratitude. On alla

même plus loin. On les menaça de les abandonner. A ce coup,

ces hommes chancelans sur leurs sièges reculèrent et Iremblc-

rent de se voir tout-à-fait seuls. Après Ijieu des débals , il ne lut

pas possible de rien décider. La question l'ut ajournée , tt

les prêtres eurent gain de caase par le l'ait. Quelques jours

après ou admit deux prêtres italiens envoyés de ce paj s-4à

par un petit nombre de brouillons. L'un entre autres etoit

député par huit prêtres et deux avocats du Piémont. Il lut

reçu comme représentant des églises d'Italie. Le 17

juillet, on fit sur la situation des métropoles constitutionnelles

un rapport, qui présenta des idées affligeantes. Vingt-ciriiq

sièges étoient encore vacans par mort , apostasie ou aban-

don
;
plus de douze évéques avoient néglige de venir ou

d'envoyer au concile, et paroissoient ne pas s'embarrasser

de ce qui s'y passoit. Ces détails excitèrent les gémisse-

mens des pères. Pour les consoler , on les flatta de la

prochaine réunion des protestans. L'évéque du Doubs an-

nonça que, dauf. un entretien avec un minisire calviniste,

il l'avoit assuré </J/e si les siens coniioissoient les senti~

mens des François sur la Cour de Rome , la rèuiiiuJi se-

rait bientôt faite. (Actes du concile, tome II, page i33.

)

On n'avoit pas besoin de cet aveu pour savoir que les cous*

titutionnels n'ont guères moins d'éloignemeut pour les papes

que les protestans. Mais auroient-ils donc été disposes

à renoncer à la présence réelle , à la confession et aux au-

tres dogmes niés par les calvinistes? Le 28 juillet, l'évéque

de l'Aude , dans un rapport sur le scliisme et l'excommu-

nication, posa de^ principes en faveur de tous les schisma-

tiques. Il les avoit trouvés dans les écrits des appelans.

Desbois, évêque de la Somjue, demanda de plus que le
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concile adoptât et proclamât cette proposilion : La crainte

d'utie excommunication injuste ne doit pas nous ejnpé-

cher de faire notre devoir. On sait que c'est la quatre-

vingt-onzième des propositions condamnées par la bulle

TJnigenitus. Les modernes partisans de Quesnel eussent

été ravis de faire approuver par les constitutionnels assem-

blés celte assertion de leur patron , qui appeloit injuste

toute censure portée contre les siens , et qui faisoit consister

son devoir à défendre ses erreurs. Ils eussent voulu pouvoir

opposer un concile prétendu national à l'autorité du saint Siège,

qui avoit donné la bulle, et de l'église qui l'avoit adoptée. Il

y eut des débats à ce sujet. L'évêque d'IUe et Vilaine,

président du concile , trouvoit la propoposilion dangereuse

et vouloit qu'on la supprimât. La plupart furent de son

avis, quoique Desbois se défendit avec chaleur. Sa propo-

sition étoit d'une éternelle vérité. Nous avons déclaré

sous le sceau du serment, dit-il (Actes du concile, toine II,

page 268), ijue la résistance à Voppression est le plus

saint devoir. Cette proposition est restée sur la charte

des droits de l'Jiotnnie Ne soTumes-nous plus les

en/ans de la liberté ? On ne s'attendoit pas à voir rappeler

dans un concile la sainte insurrection ; mais c'est un des

réunis qui parle ici , et qui parle dans un concile constitu-

tionnel. Le 3 août, on fit une nouvelle invitation aux églises

des pa>s réunis, et on leur apprit que le concile de Chalcé-

doine avoit décidé qu'elles dévoient faire parde de l'église

constitutionnelle. Le 3 et le 5, 1 evéque de Loir et Cher fit

un rapport sur la liturgie. Content d étaler le fruit de ses

lectures et de montrer son érudition et sa critique , il dis-

serta longuement sur plusieurs usages attribués à différentes

églises , et ramassant à ce sujet des anecdotes vraies ou

fausses, il s'appesantit sur des détails frivoles, s'égaja sur

des
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ûes pratiques singulières et ne montra qu'une envie immo-
dérée de critiquer et de faii-e rire. On fut scandalisé , même
dans le concile , de son affectation à railler ; et les événe-

mens qui suivirent , firent tomber à plat les innovations

qu'on se proposoit d'introduire. Déjà, en quelques endroits,

l'administration des sacremens se faisoit en langue vulgaire,

et ce change;, lent, contredit même par quelques constitution-

nels , alloit pourtant s'étendre. Le concile se passoit dans

ces inutilités , lorsque le i3 août les pères apprirent qu'une

convention avoit été signée entre le pape et le premier

Consul. Ils reiairent en même temps l'ordre de se séparer.

Les Actes du concile s'efforcent de dissimuler cette dernière

circonstance ; mais elle paroît à travers les voiles sous

lesquels on voudroit la cacher. Après quelques tentatives

pour sauver cet affront , il fallut se résoudre à terminer

aussi brusquement une assemblée dont on espéroit tant

d'avantages. On voit dans les Actes l'extrême embarras des

pères. Ils ne savoient quel parti prendre. Ils voyoient bien

que leur église alloit crouler tout à fait , et ils auroient bien

voulu faire au moins une fin éclatante. Chacun ouvroit des

avis, et le peu de temps qui leur restoit se consumoit en

motions qui se détruisoient l'une l'autre. Ils s'éloient flattés

qu'on soumettroit les articles du concordat à leur approba-

tion, et on venoit de le conclure sans eux. Ils alloient être

obligés d'adhérer à un acte émané des papes , de cette

même autorité dont ils s*étoient affranchis. Mo^'se, évêqus

du Jura, fil là-dessus un rapport oîi percent à chaque page

la haine du saint Siège, la douleur de voir qu'on eut eu

recours au pape, le chagrin que leurcausoit le concordat,

la crainte de n'être comptés eux-mêmes pour rien. Il parla

souvent de cette Cour p ci fide et astucieuse
, qui profite

(le tout. Si le pape déclara nos sii'ges 'vaca?is ^ dit-il .

Tome IL L I
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(Acles du concile, tome III, page i45), nous hd dirons

qu'il n en apas le droit ^ et qu'ils sont remplis -plus ca~

nojiiquenient que celui de S. Pierre. Il proposa de re?i-

voyer la bulle , si elle ne reconnoissoit pas la légitimité

de Véglise cojisùtutionnelle , ou, viême de la déclarer

criminelle si elle insi?iuoit là-dessus le jnoind?e doute

(page 146)- Le même jour 14 août, l'évêqiîe de Loir et

Cher, toujours infatigable , fit un très-long rapport sur les

travaux des réunis ^ ou plutôt sur les siens. Il voulut reven-

diquer pour son parti une part dans la persécution directo-

riale, et cita eu effet deux ou trois prêtres qui avoient été

déportés malgré leur patriotisme ; mais il ne parla ni de

ces douze cents ecclésiastiques relégués à l'île de Rhé , ni

de ceux qui avoient été enfermés dans les départemens

,

ni de ceux qu'on avoit fait périr dans les sables brûlans de

la Guyane. Il assura que les constitutionnels n'avoient ja-

mais usé que de cliarité avec le clergé insermenté. Mais

le fait fût-il vrai, il s'en dédommagea bien dans cet article,

où il mit sur le compte de ce clergé proscrit, déporté,

fucritif et sans cesse menacé de la mort, tous les crimes

possibles, et jusqu'à l'assassinat d'un constitutionnel , tué
j

en Bretagne par des brigands qui exercèrent bien d'autres
i

violences dans ce pays. Il parla du séjour de Pie VI en
i

Trance. A l'entendre, lui el les siens avoient pris la plus I

grande part au sort de ce pontife (i). Il avertit cependant le»

( 1) On a fail aux constitutionnels, au sujet de cette déportalion de

Pie VI, quelques questions embarrassantes. Le concile de 1-97

avant prononcé, dans son décret sur la vacance des offices ecclésias-

liqnes , art. I
,
page 197 du Recueil des canons et décrets, ayant

prononce , dis-je, que les offices ecclésiastiques iaquoient par mort

.

naturelle ou civile , par émigration , déportation indéfinie, abandon.
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tatliolicfues de -prendre garde quon n'abusât de lêuf

sensibilité pour les mcilheurs du chef de L' église , et de

snhger qu ils étaient citoyens avajit d'être chrctiens , et

François avant d'avoir été admis dans l'église ro-

/naine {Acies., tome Ul, page 241)5 ^vis bien étrange dans'

la houclie d'un évèque, et qui prouve que chez lui le

patriotisme, ou du moins ce qu'il appelle ainsi, doit passer

avant tout. Mais l'article sur lequel il s'étendit le plus , ce

fut celui de ses relations avec les églises étrangères. Il en-

tretenoit de tous côtés une correspondance très-aciive avec

des hommes ennemis , comme lui , de la superstition et

du despotisme^. Il s'arrêta surtout avec complaisance sui*

l'Italie, où il ne pouvoit pas même donner, disoit-il , tous

ses partisans. Il rappela une lettre écrite au nom des églises

de ce pajs , qui ne s'en doutoient pas , et fabriquée par

deux prêtres qu'en reconnoissance on avoit admis au con-

cile. Elle étoit datée de Gênes le 23 novembre 1798, et

on l'avoit fait circuler pour la revêtir de signatures. Ou
ne dit point combien on en obtint. Cette lettre, d'ailleurs,

épargnoit si peu les papes, qu'un membre même du concile

démission , mariage , apostasie ou promotion à un autre ojjicc , on a,

demande si Pie VI pouvoil encore être regardé comme pape, si soa

ojjice ecclésiastique n'éloit pas vacant , et si sa mort civile et sa dé~

portation indéfinie ne le melloient pas dans le même cas que le»

évoques de France qui, dans ces circonstances, perdoient , disoil-on ,

leur pouvoir. On a demandé de plus, si d'après ces mémos principe»

proclamés par le concile de 1797, Pie Vll pouvoil être regard(>

comme vérilablement pape, tandis qu'il n'a' été élu que par de»

cardinaux e'w/^re.v et morts civilement
y
prives par consi^ucnt d»

tout pouvoir et principalement de l'imporlanle l'onction de donner

un chef à l'église. Ces questions auroient mérité une décision aol>^

vclle de la part du coDcile de 1801.

L 1 z
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vouloit qu'on y fît des changemens. Le rapporteur n'en

parle pas moins de cette pièce avec beaucoup d'estime. Il

déplora la suppression de l'université de Pavie , et nomiiia

avec éloge Tamburini, Zola, Palmieri, membres de cette

école de philosopliisme et de démagogie. Il donna des larmes

au sort du royamne de Naples retombé dans les fers après

Vaurore d'une sibelle révolution , et à la mort del'évêque

Serrao et de quelques autres victimes de leur patriotisme. Il

n'eut garde d'oublier en Toscane Ricci et les élèves qu'il y avoit

formés. En Piémont , il nomma plusieurs hommes qu'il

assura être fort attachés à sa cause. M. Solari , évêque de

Noli, ne devoit pas être omis dans cette liste, et eut une

mention honorable. Après avoir ainsi passé l'Europe en

revue, l'évêque réuni rendit compte des obstacles qu'avoiî'

éprouvé la tenue du concile. Il parla de ses travaux et de

ses fatigues , se représenta comme Guatimozin sur des

charbons ardens , mais soutenu par la main divine d»

la Frovidence ; répéta qu^// étoit membre du souverain

qui est le peuple et qui ne peut être que le peuple , et

engagea ses collègues , en finissant, à continuer d'avoir à

Paris, malgré les changemens qui alloient avoir lieu, une

agence chargée d'entretenir avec les églises étrangères

une correspondance nécessaire pour se maintenir contre-

les entreprises du curialisme. Il fut chargé lui-même de

ce soin et du dépôt des archives constitutionnelles. Le i6

août le concile tint sa dernière séance. A la suite des Actes,

on trouve un procès-verbal particulier. Le concile avoit

arrêté précédemment des coaiérences avec le clergé insei-

menté. Elles dévoient s'ouvrir le I*^ septembre; mais per-

sonne n'y parut. Plusieurs raisons portèrent sans doute le

clergé à ne pas accepter le déli des constitutionnels. Il n?

se trouvoit à Patis que très-peu d'évêques , qui n'étoieot
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point aulorisés par leurs collègues , et qui eussent peut-être été

blâuiés d'avoir fait celte démarche sans s'être concertés avec le

reste de l'épiscopat. Les ecclésiastiques du second ordre

pouvoient encore moins prendre sur eux d'accepter les

conférences. Ce moyen est d'ailleurs rarement utile. Les

exemples qu'en offre en différens temps l'histoire ecclé-

siastique , montrent qu'on en tire peu d'avantages. Les,

esprits s'y aigrissent encore, et la paix devient plus difficile

q^ jamais. Quel espoir de ramener des gens de principes

si exaltés? Quelle modération attendre d'eux après tant

d'invectives contre les papes et les évêques ? Enfin on étoit

d'autant plus fonde à rejeter ce colloque , que la nouvelle

convention le rendoit inutile. Etoit-ce quand la paix étoit

conclue que l'on devoit renouveler le combat? 11 est mêine

probable que le gouvernement eût vu de mauvais oeil s'é-

tablir cette lutte qui , par son éclat et par ses suites , ne

pouvoit que déranger ses vues. On laissa donc les cons-

titutionnels triompher et se représenter comme maîtres du

champ de bataille. On laissa l'orateur des rcunis accabler

ses adversaires de ses phrases pompeuses , les livrer à l'his-

toire., appeler ceux qui s'étoient rétractés des renégats^

et couvrir les derniei-s soupirs de son église de ses apostro-

phes accumulées, de ses reproches vains, et de ses nianières

présomptueuses et méprisantes. C'étoit une petite satisfac-

tion qu'on ne pouvoit , sans cruauté , refuser à un homme
qui voyoit expirer son parti.

Le i5 juillet, convention sur les matières ecclésiastiques,

conclue entre le souverain pontife et le premier Consul.

Depuis l'arrivée de ^I. Spina à Paris, l'année prc-cédenle,

on négocioit sur cet objet. Le 20 juin 180 1 le cardinal

Consalvi vint dans cette capitale pour le même motif.

Enfin, le i5 juillet, le traité fut signé. Les négociateurs
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étoient d'une part le même cardinal Consalvi , M. Splna <

archevêque de Corinthe, et le P. Caselli, et d'autre part

Joseph Bonaparte , le conseiller d'Etat Cretet et M. Bernier,

curé de S. Laud d'Angers. Le 6 août, le premier Consul

annonça au conseil d'État l'heureuse conclusion de cette af-

faire. Le i5 , la convention fut ratifiée à B.oine par Pie VLE ,

qui donna pour ce sujet la bulle Ecclesia Christi^ datée du

même Jour. Mais les dispositions de cette bulle et du con-

cordat qu'elle confirmoit , ne furent pas sitôt rendu^u-

hliques, le gouvernement a^^ant voulu, avant de les mettre

à exéculion, les soumettre à la ratification du corps légis-

latif, qui ne devoil se réunir que quelques mois après.

On ignora donc long-temps les clauses de la convention

du i5 juillet, et elles faisoient l'objet de l'attente et de

l'inquiétude générales. On verra quels incidens en retar-

dèrent encore la publication. Cependant le jour même que

Pie VII donna la tulle Ecclesia Christi^ il adressa aux

ëvêques de France un bref, commençant par ces mots :

Tarn viulta^ dans lequel il les prévenoit que le besoin

(les circonstances et la paix de l'église demandoient qu'ils

donnassent la démission de leurs sièges. Il leur faisoil

,

disoit-il, cette invitation ivec d'autant plus de confiance ,

que trente d'entre eux, dans une lettre du 3 mai 1791 ,

avoient déjà offert leurs démissions à Pie VI, s'il jugeoit

ce sacrifice nécessaire. Ce bref fut publié aussitôt , et en-

vo3'é aux évêques de France restés dans ce pays ou dis-

persés dans les Etats voisins. Or , des cent trente-cinq

sièges épiscopaux qui existoient en France en 1789 , cin-

quante-un titulaires étoient morts à l'époque du i5 août 1801.

Sur les quatre-vingt-quatre restant, trois , savoir les évêques

de Viviers, d'Orléans et d'Autun pouvoient être regardés

comme ayant renoncé à leurs sièges , et les deux derniers
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(donnèrent même formellement leur démission. Il n'y avoit

donc plus que quatre-vingt-un ëvêques, parmi lesquels

quarante-cinq accédèrent à la demande que leur i'aisoit

Pie VII, et sacrifièrent leurs titres et leurs droits à la paix

de l'église et à l'intérêt de la religion. Les autres prélats

,

au nombre de trente-six , ne crurent pas devoir faire cette

démarche. On remarque que sept d'entre eux avoient pour-

tant signé la lettre du 3 mai 1791 , dans laquelle ils re-

mettoient leurs démissions à Pie VI. Outre les évoques de

l'ancien territoire françois , Pie Vil avoit encore invité à

se démettre ceux dont les diocèses se trouvoient joints à

la France par les nouvelles conquêtes. Ces évêques éloient

au nombre de vingt -quatre , en y comprenant celui de

Bâle , dont le diocèse étoit compris en partie dans nos ac-

quisitions. Les autres sièges étoient les électorats ecclésias-

tiques, les évêchés de Liège, deWorms et de Spire, ceux

des Pays-Bas, de Ir. Savoie et du Comtat, et celui de Nice.

Sur les vingt-quatre titulaires , neuf étoient morts et un

avoit été trgîisféré à un autre siège. Les quatorze a^Vres

donnèrent tous, à ce qu'il paroît, leurs démissions; car on

assure que M. l'évêque de Liège , le seul qui eût paru d'a-

bord opposé à cette démarche, l'a faite depuis. Enfin le

souverain pontife n'oublia pas môme les évêques établis

par la constitution civile du clergé , et dans un bref adressé

à M. Spina , il le chargea de les exhorter à revenir promp-

tement à Vimité , à donner chacun par écrit, leur pro'

fession d'obéissance et de soiunissiort au pontife romain,

à manifester leur acquiescement sincère et leur entière

soumissioji aux jugemens émanés du saint Siège sur

les affaires ecclésiastiques de France , et à renoncer

aussitôt aux sièges èpiscopanx dont ils s'étoient empa-

rés san^ l'institution du Siège apostolique. Ce bref, qui
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commençoit par ces mots : Post ynultos lahores , étoit

rempli d'expressions touchantes de bonté et d'indulgence ,

et quoiqu'il n'ait pas eu tout l'effet que le chef de l'église

étoit en droit d'en attendre , on sait cependant que plusieurs

de ceux qu'il concernoit, s'j sont conformés et ont pris sin-

cèrement le parti de l'obéissance. Quant aux démissions

qu'on demandoit à ces évêques , ils les donnèrent tous entre

les mains du gouvernement. H y en avoit alors cinquante-

neuf en place, dont trente avoient été élus suivant les

formes prescrites par la constitution civile du clergé ,

et Adngt-neuf nommés depuis de différentes manières et

d'après des formes arbitraires. Ces derniers avoient des

titres moins authentiques encore , s'il est possible , et n'a-

voient été choisis que par des métropolitains avides de

perpétuer le schisme , ou par des fractions de clergé inca-

pables de représenter chaque diocèse. Les autres diocèses

constitutionnels , au nombre de vingt-six , n'avoient point

d'évêques , et n'en étoient que plus tranquilles.

Le 4 octobre , arrivée à Paris du cardinal Capntra , légat du

saint Siège. Ce fut une chose étrange sans doute, aux yeux de

la philosophie , que la venue d'un légat dans une ville où

l'impiété avoit dominé si long-temps et d'où elle avoit

fait partir tant de décrets irréligieux et persécuteurs. Le car-

dinal Caprara, évèque d'Iési, et précédemment nonce à

Cologne , à Lucerne et à Vienne , avoit été choisi par

Pie VII, immédiatement après la ratification du concordat

du i5 juillet, pour coopérer au rétablissement de la religion

catholique en France. Le pape, dans un consistoire public

du 27 août, le nomma légat à latere^ei lui donna la croix

* papale. Il lui remit ses instructions. Le cardinal, arrivé à

Paris , eut une audience secrète du premier Consul. On
espéroit toucher nu moment où la convention du i5 juillet
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alloit être renduâpublique ; mais le gouvernement n'ayant

pas trouvé des disposilions favorables dans le corps légis-

latif alors existant , crut devoir différer et en convoquer

un autre. Cependant il établit un magistrat chargé de toutes

les affaires concernant les cultes, et donna cette importante

fonction au conseiller d'Etat Portails, qui, dans des temps

difficiles , avoit montré à l'égard des prêtres une modéra-

tion dont peu d'hommes en place se piquoient alors, et

qui avoit contribué à empêcher de rendre une loi de dé-

portation générale sollicitée par le directoire. Il fit recon-

duire à Rome le corps de Pie VI, resté jusque-là à Va-

lence. Il ordonna d'effacer les inscriptions païennes qui

souillolent le frontispice des temples. Il rappela dans leur

patrie les évêques démissionnaires qui en étoient exilés

depuis tant d'années , et que l'esprit de parti s'étoit flatté

de n'y jamais revoir ; mesure qui ne fut que le prélude

d'un autre acte, que réclamoient depuis long-temps la jus-

tice et l'humanité. Les émigrés , objets si malheureux de

la haine révolutionnaire, et sur lesquels la barbarie s'étoit

appesantie au point qu'il suffisoit d'être de cette classe pros-

crite pour être envoyé à l'échafaud sans autre formalité ,

les émigrés , dont la liste fatale , quoique fautive et men-

songère, étoit seule un arrêt de mort, furent rappelés dans leur

patrie, et rentrèrent dans ceux de leui's biens qui n'avoient

pas été vendus ; et l'on vit tomber ces lois atroces , oppro-

bre de notre siècle, qui , enveloppant une classe entière dans

une condamnation inique et générale , punissoient de mort

des hommes qui avoicnt mieux aimé fuir que d'être

éçiorsés.

1ÊM
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1802.

Le 5 avril, les clauses de la convention entre le saint

Siège et le gouvernement françois sont renduf^ubliques.

Ce jour, le conseiller d'Etat Portails alla porter cette con-

vention au nouveau corps législatif. Avant d'en faire lecture,

il prononça un discours remarquable. Il fit sentir la néces-

sité d'une religion en général , l'insuffisance des lois pour

le maintien de l'ordre , et les écarts des législateurs précé-

dens, qui en étant à la morale sa force, à la vertu son es-

pérance, à la loi sa sanction, avoient si bien réussi à cor-

rompre la morale, à dénaturer la vertu, à énerver l'auto-

rité de la loi. Il établit que V esprit d'irréligion , transfor-

mé en système jjolititjiie , est plus près de la barbarie

tjnon ne pense (page 18 du discours ) : et quelle maxime

étoit en effet mieux démontrée par l'expérience ? N'avions-

nous pas vu , sous les gouverneniens antérieurs , la cruauté

suivre les mêmes progrès que l'irréligion , et celle-ci parve-

nue à son dernier période , n'étoit-elle pas en même temps

devenue le comble de la barbarie ? L'orateur proclama en-

core une vérité bien frappante , lorsqu'il dit , page 28 : La
France a été bien désolée; mais que seroit-elle devenue

^

•si à notre propre insu les habitudes religieuses ?i avoient

pas servi de contrepoids aux passions ? Pensée éuainem-

ment philosophique, dont on apprécie d'autant mieux la

"justesse, qu'on l'approfondit davantage, et qui est un té-

moignage aussi vrai qu'honorable, rendu à la religion.

Quand on compare ce langage humain, décent, sensé, re-

ligieux au langage révolutionnaire, abject et fanatique, dont

nos oreilles avoient été tant de fois blessées , on se croit

transporté dans un autre monde. Les dépositaires de l'au-

torité nous avoient si long -temps accoutumés à leurs dé-
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fcîamatîons contre la religion et contre les prêtres, qu'on

est tout étonné d'entendre les organes du gouvernement

s'exprimer avec ce ton de sagesse et de modération sur des

objets qui ne manquoient jamais d'enflammer la bile de*

adorateurs de la raison ou des sectateurs de la théophilan-

thropie. Quand l'orateur eut fini son discours, il donna lec-

ture de la convention du i5 juillet précédent. Le corps lé-

gislatif l'adopta et en fit une loi de l'Etat. Voici le texte de ce

concordat mémorable :4«Le gouvernement delà république

reconnoît que la religion catholique, apostolique et romaine,

est la religion de la grande majorité des citoyens françois.

Sa Sainteté reconnoît également que cette même religion a

retiré et attend encore en ce moment, le plus grand bien

et le plus grand éclat de l'établissement du culte catholique

en France , et de la profession particulière qu'en font les

Consuls de la république. En conséquence, d'après cette

reconnoissance mutuelle, tant pour le bien de la religion,

que pour le maintien de la tranquillité intérieure, ils sont

convenus de ce qui suit : i". La religion catholique, aposto-

lolique et ronvaine sera librement exercée en France. Son

culte sera public, en se conformant aux réglemens de po-

lice que le gouvernement jugera nécessaii'es pour la tran-

quillité publique. 2". Il sera fait par le saint Siège, de

concert avec le gouvernement , une nouvelle circonscription

des diocèses françois. 3". Sa Sainteté déclarera aux titulaires

des évéchés françois , qu'elle attend d'eux avec une fenne

confiance , pour le bien de la paix et de l'unité, toute espèce

de sacrifices, même celui de leurs sièges. D'après cette

exhortation, s'ils se refusoient à ce sacrifice commande par

le bien de l'église , relus auquel néanmoins S. S. ne s'attend

pas, il sera pourvu par de nouveaux titulaires, au gouver-

nement des évéchés de la circonscription nouvelle, de la
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manière suivante. 4"' Le premier Consul de la république

nommera dans les trois mois qui suivront la publication de

la bulle de S. S- aux archevêchés et évêchés de la circon-

scription nouvelle. S. S. conférera l'institution canonique

,

suivant les formes établies par rapport à la France avant

le changement de gouvernement. 5". Xes nominations aux:

évêchés qui vaqueront dans la suite, seront également

faites par le premier Consul, et l'institution canonique sera

donnée par le saint Siège, en conformité de l'article pré-

cédent. 6". Les évêques , avant d'entrer en fonctions , prête-

ront directement entre les mains du premier Consul , le

serment de fidélité qui étoit en usage avant le changement • i

de gouvernement , exprimé dans les termes suivans : Je jure
i

et promets à Dieu, sur les saints évangiles, de garder

obéissance et fidélité au gouvernement établi par la cons-

titution de la république françoise. Je promets aussi de

c'avoir aucune intelligence, de n'assister à aucun conseil',

de n'entretenir aucune ligue soit au dedans , soit au dehors

,

qui soit contraire à la tranquillité publique; et si dans mon
diocèse ou ailleurs j'apprends qu'il se trame quelque chose

au préjudice de l'Etat, je le ferai savoir au gouvernement.

7". Les ecclésiastiques du second ordre prêteront le même
serment entre les mains des autorités civiles désignées par

le gouvernement. 8°. La formule de prière suivante sera

récitée à la fin de l'office divin , dans toutes les églises ca-

tholiques de France : Domine, sah'amfac reinpiiblicam
,

Domine , saUosfac Coiisides. 9". Les évêques feront une

nouvelle circonscription des paroisses de leurs diocèses

,

qui n'aura d'effet que d'après le consentement du gouver-

nement. 10°. Les évêques nommeront aux cures. Leur choix

ne pourra tomber que sur des personnes agréées par le gou-

vernement. II". Les évêques pourront avoir un chapitre
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dans leur cathédrale et un séminaire pour leur diocèse,

sans que le gouvernement s'oblige à les doter. 12°. Toutes

les églises mélropolitaines, cathédrales, paroissiales et

aulres, non aliénées, nécessaires au culle, seront mises à

la disposition des évéques. i3°. Sa Sainteté, pour le bien

de la paix et l'heureux rélcUjlissement de la religion catho-

lique, déclare que ni elle ni ses successeurs ne troubleront

eu aucune manière les acquéreurs des biens ecclésiastiques

aliénés, et qu'en conséquence la propriété de ces mêmes
biens , les droits et revenus y attachés , demeureront in-

commutables en leurs mains ou celles de leurs ayant cause;,

I j". Le gouvernement assurera un traitement convenable

aux évéques et aux curés , dont les diocèses et les cui-es

seront compris dans la circonscription nouvelle. i5°. Le
gouvernement prendra également des mesures, pour que

les catholiques puissent, s'ils le veulent, faire en faveur de

l'église des fondations. 16". Sa Sainteté reconnoît dans le

premier Consul de la république françoise, les mêmes
droits et prérogatives dont jouissoit près d'elle l'ancien gou-

vernement. 17". Il est convenu enlre les parties contrac-

tantes que dans le cas où quelqu'un des successeurs du

premier Consul actuel ne seroit pas catholique, les droits

et prérogatives mentionnés dans l'article ci-dessus, et la

nomination aux évéchés seront réglés, par rapport à lui,

par une nouvelle convention. Les ratifications seront échan-

gées à Paris dans l'espace de quarante jours. Fait à Paris

,

le i5 juillet 1801. Signé Hercule, cardinal Consalvi, Joseph

Bonaparte; Joseph, archevêque de Corinthe; Cretet,F. C
Caselli et Bernier ». On publia en même temps dcùv

bulles du pape. L'une datée du i5 août 1801, et commen-

çant ainsi, EccLesia Christi , expliquoit et raliHoit les dif-

féi'ens articles du concordat. La seconde, qui coniinenroil
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par ces mots : Qui Christi Domini , étoit du 29 novembre

1801. Le pape j témoignoit son regret de ce que plusieurs

évêques ou ne lui avoient point encore envo} é leurs dé-

missions ou ne lui avoienl écrit que pour lui exposer les

raisons qu'ils croyoient avoir de différer ce sacrifice. Il

avoit espéré, disoit-il, n'être pas forcé de déroger au con-

sentement de ces évêques. Mais la situation de la religion,

le bien de la paix et de l'unité dévoient l'emporter sur toute

autre considération, quelque grave qu'elle pût être. Il dé-

claroit en conséquence et de l'avis de plusieurs cardinaux

,

déroger au consentement des évêques et des chapitres. Il

leur interdisoit l'exercice de leur jurisdiction. Il déclaroit

nul tout ce qu'ils pourroient faire en vertu de cette jurisdic-

tion. Il annuloit toutes les églises épiscopales existantes alors

en France, et créoit à leur place soixante nouveaux sièges,

partagés en dix métropoles. On lit cadrer cette division avec

la division par départemens , de manière que chaque dio-

cèse comprenoit un ou deux et même quelquefois trois dépar-

temens, et que les soixante sièges s'étendoient sur tout le ter-

ritoire occupé précédemment par les cent trente-cinq évêchés

de France , et par les vingt-quatre des pays réunis. Cette

réduction considérable avoit été apparemment jugée néces-

saire. Du reste , il n'étoit nullement question dans la bulle

Çljii Christi Domini , des diocèses créés par la constitution

civile duclei'gé. Cette circonscription étoit regardée comme
non avenue, et le pape n'avoit pas eu besoin d'éteindre la

jurisdiction de gens qui n'en avoient pas. Ainsi elle fut

anéantie par le concours de l'autorité spirituelle et tempo-

relle celte église constitutionnelle née onze ans auparavant,

fruit amer de l'esprit de parti, qui ne nous avôit apporte.

<£ue la discorde, et qui n existait-plu>que par les trouble*
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ijuelle avoit produits (i). A la suite du concordat, le gou-

vernement fil adopter aussi par le corps législatif" des ar-

ticles dits organîcjues ^ qui renfermoient des dispositions

relatives au culle et dont plusieurs ne sembloient pas favo-

rables à l'église et la rendoient extrêmement dépendante.

Aussi le pape , à qui ces articles n'avoient pas été commu-
niqués , s'en plaignit , et annonça dans une allocution aux

cardinaux en consistoire, le 24 mai suivant, qu'il en avoit

demandé'^ le changement ou la modification, comme lui

ayant été inconnus et étant opposés à la discipline de l'église;

et l'on sait en effet que quelques - uns de ces articles ont

cessé depuis d'être mis à exécution. Cependant la conven-

tion du i5 juillet étant devenue loi de l'Etat, le cardinal

légat du saint Siège eut, le 9 avril, une audience solennelle

du premier Consul. Il fut reçu avec les honneurs dûs à sa

dignité , prêta serment comme légat , et commença ses

fonctions en cette qualité. Le premier Consul nomma aussi-

tôt à plusieurs des sièges récemment institués, et les autres

furent successivement remplis de la même manière. Dix-

huit des anciens évêques furent appelés à gouverner de

nouveaux diocèses.

Le 18 avril, cérémonie et Te Demn à la cathédrale d;;

Paris pour le rétablissement du culte. Ce jour-là éloit en

même temps le dimanche de Pâque , et la plus grande

solennité de la religion se trouva concourir avec une époque

à jamais mémorable pour l'église de France. Les Consuls

se rendirent en grande pompe à Notre-Dame. Un cortège

nombreux, composé des premières autorités de l'Etat, les y

accompagnoit. Une foule d'habitans et d'étrangers cgntrj-

(1) Discours du conseiller d'État Porlali^ au corps l<'gislatii . dau»,

IsL scaace du 5 avril j8o2; page 5o.
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buoit à l'éclat de la cérémonie. C'étoit un triomphe pour

la religion , et comme une réparation que lui faisoient les

chefs de l'Etat dans un pays où le gouvernement, loin de

donner aucune marque de religion , avoit si long-temps

travaillé de toutes ses forces à l'éteindre. La messe fut

célébrée par le cardinal légat. Vingt évêques nouvelle-

ment institués prêtèrent serment entre les mains du premier

Consul, et M. de Boisgelin , un de ces prélats, qui venoit de

passer de l'archevêché d'Aix à celui de Tours , prononça

un discours analogue à la circonstance , et montra la Pro-

vidence dirigeant en secret la marche des évenemens , et

les amenant au but marqué dans ses décrets. On chanta

un Te Deiim en actions de grâces de tant de bienfaits. Les

témoins de ce spectacle imposant pouvoient à peine en

croire leurs yeux, en voyant une religion naguères pros-

crite , revêtue de l'éclat extérieur du culte et protégée par

l'autorité dominante. Ils comparoient avec étonnement à

ce nouvel ordre de choses , tant de décrets persécuteurs , de

blasphèmes, d'injustices, d'arrêts de mort par lesquels on

s'étoit effoKcé d'anéantir un culte aujourd'hui reconnu et

favorisé. Ils se rappeloieut cette séance de la convention du

7 novembre 1793, où l'impiété, secondée par la lâcheté ou

la complicité de quelques prêtres flétris, insultoit à la foi

de tant de siècles et aboUssoit l'exercice de la religion.

Ils se rappeloient cette fête impure par laquelle on

souilla les autels du Très-Haut, par laquelle on profana cet

édifice antique que l'on venoit aujourd'hui de rendre à sa

destination primitive et sacrée, et ils rapprochoient celte

époque si tri^ilement fameuse et ces scènes douloureuses

dont ils avoient tant de fois gémi , de cette cérémonie si

auguste dont ils étoient témoins, et de ce retour éclatant à un

Dieu tout de fois outragé. La paix ramenoit dans nos foyers

/ ce'-
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ces prêtres long-temps exilés et errans dans des terre*

étrangères , et ils venoient en foule redonner les soins de

leur ministère dans cette patrie qui \eâ avoit traités avec

tant de rigueur. Ils oublioient leurs disgrâces en se voyant

accueillis par ce peuple qui dix ans auparavant , égaré par

un esprit de vertige , les accabloit d'outrages , et donnoient

le démenti à leurs calomniateurs en ne montranl , après

tant de traverses, que l'oubli des injures, l'amour de la

concorde et le désir de se rendre utiles. Les victimes de la

déportation directoriale qui n'avoient pas succombé à leurs

maux, revenoieut de leur exil. Les prisons s'ouvroient pour

ceux que la tyrannie y avoit plongés , et la religion se voyoit

avec joie entourée de ses ministres , qui n'étoient plus ré-

duits à vivre dans l'exil , la fuite ou la captivité. Le culte

public se rétablissoit ; les évêques se répandoient dans les

différens diocèses qui leur étoient assignés, et distrib»oient

leurs prêtres suivant le besoin des fidèles. Ces heureux chan-

gemens en amenèrent d'autres. Beaucoup de ces hommes
que les malheurs de la révolution avoient éloignés de leurs

devoirs religieux, touchés de tant de preuves manifestes de

la bonté d'une Providence miséricordieuse, sentirent le cri

de leur conscience et s'y montrèrent dociles, et l'église si

douloureusement affligée par tant de scandales , vit revenir à

sa voix un grand nombre de ceux dont elle avoit pleuré la

perte. La nouveauté de son culte presque oublié, la majesté

de ses cérémonies dont on avoit perdu l'usage, la présence

de ses ministres échappés à tant de traverses , leurs instruc-

tions répétées, leurs exhortations pressantes , le souvenir de

tant de malheurs et des causes qui les avoient produits,

tout enfin rappeloit à des idées plus saines et excitoit au

repentir. Ces heureuses dispositions parurent s'accroître

encore dans un jubilé que le souverain pontife accorda pour

To7ne II, M iq
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la France en mémoire du rétablissement du culte, et ce

temps de grâce et de propitiation fut pour plusieurs l'époque

d'un retour sincère. C'est ainsi que la Providence tiroit le

bien du mal même , et versoit ses faveurs avec profusion là

même où l'iniquité avoit abondé. Depuis, de nouveaux bien-

faits furent ajoutés au concordat. Le gouvernement , qui ne

s'étoit point engagé d'abord à entretenir un chapitre dans

chaque cathédrale, assigna des fonds pour cet objet. Les prè^

très qui n'avoient pas fait les sermens antérieurs eurent une

pension assurée. On donna un traitement aux desservaus

des succursales. On autorisa les administrations dey dépar-

temens à pourvoir, soit à l'entretien des églises , soit à la

majesté du culte , soit aux supplémens de traitemens qui

seroient jugés nécessaires pour les évêques , les chanoines

et les curés. Il fut établi, avec une dotation convenable, un

séminaire par chaque métropole , et l'on favorisa même
les évêques qui désirèrent avoir dans leur diocèse un sémi-

naire particulier pour être plus à même de seconder la vo-

cation de ceux qui seroient appelés à l'état ecclésiastique et

de veiller sur leur instruction cléricale. Les prêtres furent

encouragés à reprendre l'habit de leur état, cet habit si

propre à rappeler aux fidèles et à leur rappeler à eux-mêmes

la dignité de leur caractère et la gravité de leurs fonctions.

Ou protégea ces filles si religieuses et si utiles qui se con-

sacrent au service des malades ou à l'instruction de la jeu-

nesse, et dont on s'étoit convaincu que rien ne pouvoit rem-

placer la charité active et industrieuse. On rendit aux in-

fortunés que la misère ou les infirmités retiennent dans

les hôpitaux, les secours qu'une odieuse inhumanité leur avoit

voulu ravir , et des prêtres furent placés dans ces asyles de

douleur pour y porter les consolations et l'appui de la reli-

gion. On autorisa le rétablissement de quelques-unes de ces
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congrégations précieuses qui se dévouoient aux missions ou

à l'instruclion , et entre autres du séminaire des missions

étrangères de Paris, destiné à former des apôtres qui por-

tassent la foi dans les contrées les plus reculées. Eulin le

gouvernement accorda successivement plusieurs avantatres

non exprimés dans le concordat , mais conlormes à son esprit,

et qui font espérer encore d'autres marques deproicclion
,

qui achèveront de consolider un ouvrage si important, de

rendre la religion plus vénérable aux yeuv des peuples, et

d'augmenter son influence pour le bien des particuliers et

pour celui de l'Elat.

Le 12 août, mort du cardinal Gerdil. Hyacintlïe Gerdil

,

né au diocèse de Genève en Savoie, le 2'S juin 1718, entra

de bonne heure dans l'ordre des Barnabites, et sV distingua

par son amour pour le travail et pour la piété. Son mérite

éfoit déjà connu, lorsqu'il fut nommé précepteur du prince

de Piémont , depuis roi de Sardaigne , sous le nom de

Chai'les-Emmanuel. Celte éducation terminée , il se livra

plus que jamais à l'élude, et consacra particulièrement sou

talent à la défense de la religion. On a de lui plusieurs

écrits contre Pfaff, Puffendorf et Barbeyrac. Il réfuta

YEmile de Rousseau , le Sysùème de la nature , YHistoire

jrkilosophiqne de Raynal. L'édition de ses œuvres , faite

à Bologne en 6 vol. in-4''. , renferme en outre un grand

rtombre de discours et de mémoires sur des objets relatifs

à la religion, et même sur des questions de physique et de

liiétaphysique ; car l'auteur n'étoit point étranger à ces

branches de nos connoissances. Il s'attache surtout dans

ces écrits à défendre la révélation, à repousser les assauts!

des incrédules modernes, et à montrer l'heureux accord de'

la religion avec la raison, l'histoire, la physique, et avec

tous les monumens "et tous les faits. Pie VI récompensa.

Mm a
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ses travaux en le nommant cardinal le i5 décembre 1777-

Cette dignité ne changea rien aux mœurs ni aux occupations

du vertueux Gerdil. Il continua de vivre dans la sim-

plicité chrétienne et de travailler pour le bien de l'église.

Il écrivit sur les moyens de ramener les protestans à

l'unité catholique. Il combat lit aussi quelques adver-

saires de la primauté du Siège apostolique , réfuta

deux libelles qui avoient paru en faveur d'Ejbel contre le

hrei^ Super soliditate , publia des remarques sur le com-

mentaire de Febronius , et donna un Examen des motifs

de l'opposition faite par l'évéque de Noli à la publica-

tion de la bulle Auctorem fidei. Membre de plusieurs con-

grégations de Rome et préfet de celle de l'index^ il jouissoit

dans le sacré collège d'une estime et d'une considération

distinguées. Il fut consulté plusieurs fois par Pie VI dans

des occasions difficiles, et étoit de la congrégation que

ce pape forma en 1796 lors des négociations de Florence.

Il y opina pour le seul parti qui convenoit au chef de

l'église. Chassé de Rome par la révolution qui s'y fit en

1798 , il trouva dans la pratique constante des vertus chré-

tiennes et religieuses , un dédommagement des privations

auxquelles il étoit exposé. Il assista au conclave de Venise

et revint ensuite à Rome , où il continua ses travaux mal-

gré son grand âge. Il donna encore à cette époque quel-

ques écrits. Ils roulent aussi sur des matières ecclésiasti-

ques , et renferment des traités de théologie , des réflexions

sur les causes de la décadence des Etats , et une réfutation

du système qui nie l'autorité de l'église sur le mariage. Il

paroît qu'il a laissé des manuscrit^ nombreux , qu'on s'oc-

cupe, dit-on, de mettre au jour. Les qualités de ce ver-

tueux cardinal, son zèle, ses connoissances , son amour

pour la religion et ses nombreux écrits, le placent au nom-
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Isre des prélats qui ont le plus mérité de l'église dans ces

derniers temps. Le sacré collège perdit le mois suivant un

membre non moins instruit, le cardinal Lucchi , de la con-

grégation du Mont-Cassin. Après avoir* enseigné la théo-

logie dans plusieurs monastères de son ordre, il avoit été

fait-abbé de Subiac. Pie VII l'éleva au cardinalat en 180 1.

Il n'avoit donné que peu d'ouvrages imprimés ; mais la

liste de ses manuscrits est immense, et montre un homme
de la plus profonde érudition et extrêmement versé dans

la connoissance des antiquités ecclésiastiques. Il travailloit

à une nouvelle polyglotte , qui^ la mort vient d'interrompre.

La vertu de ce savant illustre n'étoit pas moindre que son

savoir, et l'on attribue même à son zèle et à ses ti'avau«

la maladie qui l'enleva, le 27 septembre 1802 , à la religion

et aux lettres.

i8o3.

Le 6 avril, réclamations des évêques de France noii-

démissionnaii^es. On a vu plus haut qu'un certain nombre-

d'évêques françois avoient refusé d'acquiescer à la demande

que leur faisoit Pie VII de se démettre de leurs siége.s.

Ce refus n'ayant point empêché l'exécution du concordat,

et le pape ayant annulé leur jurisdiction , ces prélats se

crurent en droit de protester contre ces mesures. Déjà

quelques-uus d'eux, qui résidoient en Angleterre, avoient

déduit leurs griefs et leurs motifs dans un mémoire du 23

décembre 1801, signé de treize évêques. Six autres avoient

donné en Allemagne sur le inème sujet un mémoire daté

du 26 mars 1802. Enfin plusieurs autres avoient signé sé-

parément des écrits dans le même sens. Sans nous arrêter

à ces défenses partielles, passons aux réclamalious com-
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munes de tous les prélats non-démissionnaires. Elles sont

datées du 6 avril , quoiqu'il soit impossible qu'ils les aient

tous souscrites le même jour. On y voit les signatures de

trente-liuit évéq«es : sur quoi il est pourtant bon d'observer

qu'on trouve dans ce nombre MM. de Chambre et de la

Tour , le premier évêque d'Orope ùi pardbus et suffragant

du cardinal de Montmorency , le second nommé avant la

révolutionna l'évêclié de Moulins , mais qui n'avoit point

reçu ses bulles et qui n'avoit pas été sacré. On ne sait trop

à quel titre ces deux noms se trouvent dans la liste. On
n'avoit point demandé la démission de M. l'évêque d'Orope

,

ni de M. l'abbé de la Tour , et ils sont tous les deux assez

étrangers à cette cause. Reste donc à trente-six évêqu<?s

,

sur lesquels deux avoient pourtant donné leur démission

,

savoir MM. de Lastic et de Montagnac, anciens évêques

de E-ieux et de Tarbes. On est peut-être étonné de voit

ces prélats opposans au concordat, après s'être prêtés à

son exécution. Quoi qu'il en soit, ils ne revinrent point

sur leurs démissions. Deux évêques non-démissionnaires

ne signèrent point les réclamations communes ; l'un , l'é-

vêque de Grenoble , étoit mort l'année précédente, et l'au-

tre , l'évêque d'Auxerre , refusa apparemment de prendre

part à cet écrit. Nous n'entrerons pas dans le détail des

Taisons qu'on y fait valoir. Quelle que soit leur force, la

conduite du souverain pontife en celte conjoncture est ap-

puyée sur les motifs les plus puissans. Il a déployé un

grand pouvoir ; mais combien les maux auxquels il avoit

à remédier étoient profonds et étendus î Quelles circon-

stances furent jamais plus graves et plus impérieuses ? L'é-

glise ébranlée jusque dans ses fondemens , eut-elle jamais

plus besoin d'une autorité unique et centrale, qui adoptât

avec sagesse et sanctionnât de sa puissance les voies les
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plus propres à rétablir le caline(i)? Ne peut-on aussi compter

(i) C'est ici le lieu de renvoyer les lecteurs à Touvrage intitulé :

Du Pape et de ses droits religieux à l'occasion du concordat
,
par M.

l'abbé Barriiel. L'auteur y é-tablil sur les preuT^ les pins évidentes

les prorogatives du saint Siège et ses droits essentiels
, qu'il désigne

sous les noms de centre d't<nifé , de primauté de doctrine , de pléni-

tude de jurisdiclion et de perpétuité de siège. Il interroge tour à tour

l'évangile, les conciles, les pèfres, les docleurs et l'enseignement de

l'église gallicane même. Il répond ensuite aux objections des oppo-

sans , réfnle les prétextes allégués , et montre la nécessité de la sou-

mission. Quoique cet ouvrage ait paru avant les réclamations, il en

est une réfutation anticipée , et il est très-propre à éclairer ceux à qui

il resleroit encore sur celte matière des doutes ou des scrupules. Il s'y

est glissé une légère inexactitude, qui ne tirnl lieureusement pas 4

la force des preuves, et qui ne diminue rien du mérite du livre; ce

n'est qu'une erreur de calcul. On lit dans une noie de la page 56o :

Dans les cent trente-neufévêques des anciens et nriut'eau.< départe^

mens, on comptait en tout cinquante -trois érèques inorts. Parmi

ceux qui restent, cinquante-deux ont donné leur démission ; trente-

quatre l'ont refusée. Ceci n'est point exact. Il y avoil jdus de cent

trente-neuf évoques dans les anciens et dans les nouveaux déparle-

mens, puisque la France , telle qu'elle éloit en 1789 , comploit cent

trente-cinq é\ èchés
, y compris ceux de Corse. Les pays réunis depuis

la révolution renfermoient vingt-trois sièges , non coniprin Biile. Ce

qui fait en tout cent cinquante-huit. Voyez (v que nous avons dit

plus baulà l'article du i.t inillet 1801. L'auteur s<:r trompe encore

en ne comptant que trente-quatre évêques non-démissionnairts. n est

constant qu'il y en a Irente-six , comme il appert par les réclama-

tions. Car si aux trente-quatre prélats non-démissionnaires q.ai les

ont signées , on ajoute l'évcque d'Auxerre , (jui refusa de le faire , et

révéque de Grenoble, mort en avril i8oi.> , cela fait Irenle-six. Au
surplus , nous sommes loin de mettre à ces observations plus d'im-

portance qu'elle n'en méritent. Un si Irger mécomp'e ne cliange

lien à l'état de la question ; mais ilpouvoit être utile de le remarquer,

pour la perfection même de l'ouvrage dont il s'agit.
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pour quelque chose les grands biens qui ont résulté du concor-

dat? Les auteurs des réclamations ne paroissentpas toujours

les connoître : mais à si une grande distance des lieux ils ont

pu être trompés fHlr des rapports infidèles. A la suite de

leur ouvrage , on est fâché de trouver des notes dont le

ton contraste d'une manière choquante avec le leur. Les

prélats défendent du moins leur opinion avec la modération

et les égards qui convenoient à des évêques parlant au

premier des pasteurs et au chef de l'église. L'éditeur de

leurs réclamations ne s'est pas piqué de suivre leur exemple,

et montre dans ses notes une partialité et une passion qui

ne pourroient que nuire à la cause qu'il défend. Il reproche

ux évêques démissionnaires d'avoir fait cette démarche

^ans cause légitime et d'avoir accepté des sièges à!illégi~

tiine érection. Il appelle les nouveaux évêques des concor"

datistes , voulant sans doute en faire un nom de secte.

Quelle secte que celle qui voit à sa tête le successeur de S.

Pierre , le chefmême de l'église, le vicaire de Jésus-Christ?

L'auteur va jusqu'à dire (page 189) que ces prélats sont

toïis hérétiques ou fauteurs d'hérétiques ^ et comme tels

il les déclare , du haut de son tribunal , excommuniés , ir-

règuliers , sujets à beaucoup d'autres peines , et prononce

que leur promotiojq à un bénéfice est de toute nullité.

C'est joindre le ridicule à l'exagération. Il avertit les fidèles

de ne recevoir comme authentique et vraiment émané du

pape que ce qui leur sera envoyé comme tel par les évêques

non-déinis. Il invective avec indécence contre le cardinal

Caprara. Il s'exprime ainsi dans un endroit : Dans la

huile Ecclesia Christi le pape ou celui qui a emprunté

son nom, .... tournure employée quelquefois en pareille

occasion par des gens qui vouloient faire croire qu'un acte

qui leur déplaisoit , n'étoit pas émané de l'autorité qu'ils
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avoient l'air de respecter encore. Les évêejues ontparlé ^ dit

encore le même écrivain , page 194 , abjurez le culte

public , abjurez cefantôme de religion. Il est difficile de

pousser plus loin l'aigreur, la parlialilé et l'exagération,

et il est fâcheux que les évêques non-démissionnaires

aient laissé joindre à leurs réclamations un commentaire

aussi passionné. Leurs principes sont sans doute à bien

des égards différens de ceux du faiseur des notes. Par exem-

ple il n'approuve pas ceux de ces prélats qui ont déclaré

ne pas vouloir causer de divisions et qui ont autorisé à

s'adresser aux évêques institués depuis le concordat. Or
on sait que c'est la conduite de la plupart d'entre eux. Plu-

sieurs des plus opposés aux démissions ont annoncé qu'ils

consentoient à l'exercice des pouvoirs de celui qui seroit

délégué par le pape pour régir leur diocèse, et qu'ils sup-

pléoient à l'insuffisance de son titre , sans déroger à leur

jurisdiclion. Quoi qu'on puisse penser de Içurs prétentions

,

on doit louer en eux une conduite propre à rassurer les

consciences scrupuleuses , et qui ne laisse plus d'excuse à

ceux qui chercheroient encore à fomenter des troubles et

à opérer des divisions. Les fidèles, réunis tous dans l'o-

béissance au saint Siège et aux évêques institués par lui

,

ne peuvent avoir d'autre intérêt que de remplir leurs de-

voirs religieux dans les liens de l'unité et de la paix.

Le I*^ juin, bulle de Pie VII pour l'organisation des

églises du Piémont. Ce pays venoit d'être réuni à la France,

et le gouvernement désiroit y établir les mêmes formes d'ad-

ministration ecclésiastique que dans les autres départemens.

On j comptoit dix-sept sièges épiscopaux , dont quelques-

uns avoient un territoire fort circonscrit ou bien dépendoient

de métropoles étrangères. On vouloit supprimer quelques-

uns de ces sièges et réunir le reste sous la métropole de
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Turin. Le pape cliargea sou légat en France de régler cette

opération. Les sièges de Verceil, de Saluées et de Mondovi

éloient vacans. Les titulaires des autres sièges consentoient

à la réduction, et ceux à qui on demanda leur démission la

donnèrent. M. Buronzo del Signore , archevêque de Turin ,

vint même à Paris pour cet eifet. Le cardinal Caprara

donna donc son décret exécutorial , où il conservoit les

sièges de Turin , Saluces , Acqui , Asti , Alexandrie, Yvrée

,

Verceil et Mondovi. Il ôla de la jurisdictiou des métropoles

de Milan et de Gênes ceux de ces diocèses qui en dèpen-

doient, s'autorisant à cet égard de son consentement comme
archevêque de Milan, et de celui du cardinal Spina , arche-

vêque de Gènes. Il régla le territoire de chacun des

nouveaux diocèses , et il fut convenu que le clergé con-

serveroit les biens des évêchcs même supprimés. M. de

Villaret, évêque d'Amiens, lut chargé d'aller en Piémont

pour consommer l'exécution de ces différentes mesures.

Les sièges de Turin , d'Acqui et d'Asti étant conservés

,

les titulaires en restèrent en possession. Les cinq autres

sièges furent remplis par quatre des évêques démission-

naires du Piémont et par M. de Villaret même , que l'on

transféra d'Amiens à Alexandrie.

Le i6 septembre, concordat entre le souverain pontife et

le gouvernement de la république italienne. Cette républi-

que , récemment créée dans le nord de l'Italie , étoit com-

posée d'Etals qui avoient appartenu à diiférens souve-

rains, et l'on crut nécessaire d'y établir un règlement fixe

et uniforme sur les matières ecclésiastiques. Déjà il avoit

été question de cet objet dans la consulte evlraordinaire

tenue à L^^on en janvier 1802 , où tous les évêques de la

république avoient été invités à se rendre», et où assista le

cardinal Bellisomi comme député du pape et comme évoque
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de Césène. On y maintint les évêques dans leurs droits et

dans la possession des biens non vendus. Mais pour pré-

venir entièrement les difficultés qui pouvoient naître à cet

égard , on convint réciproquement des articles suivans

,

qui furent dressés à Paris entre le cardinal légat et le

fondé de pouvoirs du gouvernement de la république ita-

lienne. Voici le texte de ce concordat : t< Sa Sainteté le

souverain pontife Pie VII et le président de la république

italienne , premier Consul de la république françoise , ani-

més d'un égal désir de voir établir dans cette république

un règlement fixe sur ce qui concerne les affaires ecclé-

siastiques, et voulant que la religion catholique romaine

soit conservée intacte dans ses dogmes , sont convenus des

articles qui suivent, i. La religion catholique, apostolique

et romaine continue d'être la religion de la république.

2. Sa Sainteté mettra dans les formes légales sous la juris-

diction métropolitaine des églises archiépiscopales de Mi-

lan , Bologne, Ravenne et Ferrare , les églises épiscopales

dont les noms suivent. Les sièges de Brescia, Bergame,

Pavie, Corao , Crema, Novarre, Vigevano , Crémone et

Lodi seront suffragrans de Milan. Ceux de Modèue, Reg-

gio, Imola et Carpi seront sufiragans de Bologne. Ceux de

Césène , Forli , Faenza , Rimino et Cervia le seront de

Ravenne , et ceux de Mantoue , Comacchio , Adria et Vé-

ronne dépendront de Ferrare. Par l'article 3 , le pape con-

senloit à la suppression des deux évèchcs de Sarsina et de

Berthinoro et de deux abba^'es, à condition que lei titu-

laires donneroient leur démission et auroient un dédomma-

gement, et que les biens seroieul appliqués à d'autres fon-

dations ecclésiastiques. Dans l'article 4 le S. P. consentoit

à ce que le président nommât aux archevêchés et évéchés»

et s'engageoit à donner l'instilution canonique aux sujets
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nommés qui auroient les qualités requises par les canons,

li'article 5 renfermoit le serment que dévoient prêter les

ëvêques entre les mains du président , et qui étoit conforme

à celui qui étoit usité en France. 6. Les curés prêteront le

même serment en présence des autorités civiles constituées

par le président. 7. Tout archevêque et évêque pourra

toujours librement et sans obstacle communiquer avec le

saint Siège pour toutes les matières spirituelles et affaires

ecclésiastiques. 8. Il sera libre également aux évêques d'éle-

ver à la cléricature et aux ordres , à titre de bénéfice , de

chapelle, de legs pieux, de patrimoine ou de toute autre

attribution légitime , ceux qu'ils jugeront être nécessaires et

utiles aux églises et diocèses respectifs. 9. Les chapitres des

cathédrales seront conservés , ainsi que ceux des collégiales

au moins les plus marquantes. Ces chapitres jouiront d'une

dotation convenable ainsi que les manses archiépiscopales

et épiscopales, les séminaires, les fabriques des cathé-

drales et des collégiales, et les paroisses. Ces dotations se-

ront établies dans le pku court délai , de concert entre S. S.

et le président. 10. L'enseignement, la discipline, l'éduca-

tion et l'adrainistralion des séminaires épiscopaux sont sou-

mis à l'autorité des évêques respectifs , d'après les formes

canoniques>. 11. Les conservatoires, les hôpitaux, les fon-

dations de charité et autres établissemens pieux de même
nature, gouvernés antérieurera.'^nt par lej seuls ecclésiasti-

ques, seront à l'avenir administrés dans chaque diocèse par

une congrégation composée moitié d'ecclésiastiques et moi-

tié de séculiers. Le président de la république choisira les

séculiers de même que les ecclésiastiquei ,
qui lui seront

proposés par l'évêque. Les congrégntious seront toujours

présidées par l'évêque, qui aura également la liberté de

visiter les lieux qui sont sous l'administration légitime de?
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lîucs. 12. s. s. accorde aux évêques le droit de conférer les

cures qui viendront à vaquer , à quelque époque de l'année

que ce soit. Dans les paroisses à collation libre , ils nom-

meront, après avoir ouvert un concours , les sujets qu'ils

jugeront les plus dignes. Dans les paroisses à patronage

ecclésiastique , le concours préalablement établi , ils don-

neront l'institution à celui que le patron ecclésiastique pré-

sentera oomme le plus digne entre les concurrens. Enfin

dans les paroisses à pali'onage laïc , l'évêque donnera l'ins-

titution au sujet présenté , pourvu qu'il ait été trouvé digne

à l'examen. Mais dans tous les cas les évêques ne pour-

ront choisir que des sujets agréés par le gouvernement.

i3. L'évêque, outre les autres peines canoniques , pourra

punir les ecclésiastiques coupables et même les condamner

à la réclusion dans les séminaires et dans les maisons reli-

gieuses. I4. Aucun curé ne pourra être forcé à administrer

le sacrement de mariage à quiconque se trouvera lié par

quelque empêchement canonique. i5. Aucune suppressioa

de fondation ecclésiastique ne pourra se faire sans l'inter-

vention du saint Siège apostolique. 16. Eu égard aux révo-

lutions extraordinaires qui ont eu lieu et aux événemens

qui en ont été la suite , et surtout en considération de la

grande utilité qui résulte pour la religion du présent con-

cordat , enfin pour assurer la tranquillité publique , S. S.

déclare que ceux qui ont acquis des biens ecclésiastiques

aliénés , ne *eront inquiétés ni par elle , ni par les pontifes

ses successeurs. En conséquence la propriété desdils biens

,

les rentes et droits y annexés resteront invariablement au

pouvoir des acquéreurs et de leurs a^'ant cause. 17. Tout

geste, parole ou écrit, qui pourroil tendre à corrompre les

bonnes ra.œurs, ou à avilir la religion catholique ou ses

Hoinistres, est strictenient prohibé. 18. Les ecclésiastiques
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seront exempts de lout service militaire, ig. S. S. reconnoît

dans le président de la république italienne les mêmes
di'oits et privilèges qu'elle reconnoissoit dans sa majesté

impériale, comme duc de Milan. 20. Quant aux autres objets

ecclésiastiques qui ne sont pas expressément mentionnés

dans les présens articles, les choses resteront el seront ré-

glées d'après la discipline actuelle de l'église. Quant aux

difficultés qui pourroient survenir , le S. P. et le Président

s'en réservent la connoissance de concert entre eux. 21. Le
présent concordat est substitué à toutes les lois, ordonnances

et décrets émanés jusqu'ici de la république en matière de

religion. 22. Chacune des deux parties contractantes s'en-

gage pour elle et ses successeurs à observer religieusement

tout ce dont il a été convenu de part et d'autre. Fait à

Paris, le 16 septembre i8o3. Signé J.-B. cardinal Caprara,

légat , et Ferdinand Marescalchi ».

1804.

Le 12 février, mort de Kant, à Konigsberg (i). Emma-
nuel Kant, né en Poméranie, le 22 avril 1724, d'un ca-

poral au service de Suède , fit ses études à Konigsberg en

Priîsse , fut reçu maître-ès-arts en philosophie, devint répé-

titeur à trente ans , remplit quinze ans cette place , et obtint

eu 1770 une chaire de philosophie, dont il ne cessa d'e"

xercer les fonctions que peu de temps avant sa mort. Il

avoit débuté dans la carrière des lettres par quelques ou-

vrages de physique et de métaphysique, stir lesquels nous

ne nous arrêterons pas, parce qu'ils sont étrangers à notre

(i)Cet article est tiré presqu'en entier du journal intitulé .Annaîev

littéraires et morales ,\.ovi\G 11, page 171 et suivantes.
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objet. Mais en 1764 il fixa sur lui l'attention par un écrit

intitulé : Unique base possible à une démonstration de

l'existence de Dieu ; laquelle démonstration réside tout

entière dans le sens intime. Comme l'auteur désavoua en-

suite, combattit et détruisit lui-même les parade ves de sa

base unique , qui ne tendoii c\ rien moins qu'à renverser

toutes les autres démonstrations , nous passons tout de suite

au livre fameux qui devoil rélormer les idées, rajeunir la

morale, perfectionner la philosophie et rel'aire le monde.

En 1781 parut la Critique de la raison pure. Ce chef-

d'œuvre ténébreux fut d'abord assez mal reçu dans le pu-

blic. L'auteur le reproduisit en 1783 sous le titre singulier

de Prolégomènes , ou Traité préparatoire pour dmque

métaphysique qui désormais pourra paroitre comme
science. Il paroît que sa métaphysique fut encore moins

comprise que la première fois ; mais les commentateurs

vinrent à son secours. Des lettres , des apologies , un dic-

tionnaire exclusivement destiné à l'explication du kantisme

et de temps en t^ips de nouvelles brochures du profes-

seur parvinrent à donner de la vogue à sa Philosophie

critique-. Les circonstances le servoient admirablement. Les

progrès de l'irréligion en Allemagne favorisoient un sys-

tème qui tend à ne voir dans la religion qu'un idéal. Les

nombreux partisans de Weishaupt ne pouvoient que sou-

rire à un écrivain qui sapoit par le fondement les deu.^

autorités qui gouvernent le monde. On adopta donc ses

idées. Les hommes les moins métaphysiciens prétendirent

goûter et entendre les abstractions continuelles et les ca-

tégories ténébreuses du philosophe ; et le but où il les

menoit , leur fit supporter l'ennui de la route par laquelle

il les faisoit passer. La Critique de la raison pure et

la religion renfermée dans les bornes de la simple raison-
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dennrent des ouvrages classiques. Plusieurs universités

d'Allemagne adoptèrent le kantisme : ce qui ne laisse pas

d'offrir à la religion et aux empires une perspective con-

solante, en leur promettant une génération à^idéologues

instruits à cacher sous une philosophie hiéroglyphique des

systèmes également absurdes et pernicieux. Mais quelle est

donc celte théorie sublime, ignorée jusqu'à preseut et des-

tinée à conduire l'homme au plus grand état possible deyoer-

fectiorijiement? Avant d'entrer dans ce labyrinthe, il est

bon de se recommander à la patience du lecteur. On saura

donc ijiie la moralité , ou un idéal de vertu reconnue

"par la raison -pure , est le fondement et le but de la

religion véritable, et constitue seule Vidée d'une religiott

universelle ; i^ue hors d'elle il ny a tju erreur ou au

moins superfluité ;
qu'il y a dans l'homme un mauvais

principe quifait que l'homme est méchant par nature,

quoiqu'essentielleme?it bon; que ces deux principes ne

cesseront de se combattre qu'au moment oii l'empire

de Dieu , {on. voit que M. Kant ne s^ donne pas pour

athée,) établi sur la terre , décidera la victoire du bien

sur le mal ; qu'image de cet empire , V église . 7ie doit

admettre qu'un culte moral , sans prières , sans offran-

des , sans sacrifices , sans cérémonies (ce qui renverse

d'uu seul coup le christianisme;) que des trois bases ra-

dicales de la fiature humaine , Vanijualité est la source

des vertus naturelles et des vices de la rudesse et de

la brutalité , l'humanité engendre les vertus sociales et

les vices qui rapprochent l'homme des êtres infernaux

^

la personnalité (nous souhaitons qu'on voie plus clair

que nous dans ces merveilleuses conceptions) manifeste

à la raison et au cœur la 7'oix de la conscience et de

la divinité; que ces trois bases appartiennent à lapos-

sibilit é
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f^ibilité de l'homme dans sa plénitude ; que le mal est

ijuelque chose que la liberté de l'homme s'est attiré ,

et ijiii est identifié avec l'espèce humaine telle qu'elle

est mainte7ia?it ; que déduit de la liberté et df, la -j'o-

lonté , le mal radical est le péché originel de l'homme
perverti par la séduction ; que la raison pure , ou l'en-

tendement uni à la sensibilité et à sa Jorme , qui est le

temps , ne peut rien concevoir à la naissance du mal

,

mais qu'elle en conçoit l'effet; que dans t'humanité

,

le bon principe est un idéal; que cet idéal est , reUi"

tivement à son origine , le fils ufiique de Dieu ; qu'il

est la parole , relativeinent au monde créé pour lui;

que
, quelle que soit la nature du fondateur du, chris-

tianisme , il est venu pour produire par sa vie et sa.

mort la réalité de cet idéal qu'il tious est permis d'i-

miter
',
que tous les hommes doivent concourir à fonner

une société civile et éthique (morale), ayant Dieu pour
seul législateur ; que l'idéal de celte société éthique.

( nous demandons la permission d'achever ce court exposé

et d'offrir le reste de cette inintelligible idéologie,) sera-

V église- invisible ; que V église visible sera cette société

élective; que la croyance à cet idéal , à l'église invi'

sible , sera la foi pure de la religion pure , de la raison

pure
, foi qui se divisera en deiix

, foi de l'église visible

ou foi ecclésiastique déposée dans un livre saint ,

et foi religieuse interprète de la première et de son.

livre ; que la première ne doit être que l'introduction

de l'autre parmi les peuples , et que quand elles s'i-

dentifieront , tous les hommes joinront sur la terre

d'une félicité sans fin ; que la raison pure ne s'occupe

point de l'histoire , deà faits , des miracles , des preuves

de la révélation ;
qi/ii cette théorie qui , à enieiidr»

Tome II. N ii
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l'auteur, est le fofidement d'une saine politique et eTutt

gouvernement équitable , est appuyée sur la philosophie

critique , ainsi nommée par opposition au scepticisme

et au dogmatisme , et qui a pour hases la conviction

de l'impossibilité de connoitre les choses en elles-mêmes

,

et le principe que la sensibilité et l'ente/idement de

L'homme ont desformes essentielles par Ventremise des"

quelles il attache certaines notions aux objets , avant

qu'ils soient devenus la matière de ses perceptions ;

que les formes delà sensibilité sont espace et temps;

que les formes ou, catégories de l'éntendetnent sont

quantité , qualité , relation et ?nodalité ; que

Mais c'est assez se perdre dans cette métaphysique alani-

biquée. Et voilà donc la doctrine qui a pu faire tant d'en-

thousiastes ! Que devons-nous le plus admirer ici , ou du

maître se consumant dans ces analyses et ces catégories

où il paroît difficile qu'il s'entendît bien lui-même , ou des

disciples se passionnant pour ces étranges découvertes, dont

le moindre inconvénient est l'inutilité , et qui ne cessent

d'être ridicules qu'à force d'êlre dangereuses. Que peut-on

attendi'e de solide de ces théories qui ne sont appuyées sur

rien de solide ? Nées d'imaginations échauffées et destituées

de preuves , il ne faut que les nier pour les détruire. Loin

de nous apprendre aucune vérité , elles ne font que mettre

la confusion et quelque chose de pis encore dans les esprits.

Les gens sensés en Allemagne en voient déjà les effets,

et se plaignent que la philosophie critique , en sapant les

principes religieux , laisse le champ libre aux passions

,

fait le malheur des particuliers et prépare celui des Etats.

Quelques mois avant Kant, ëloit mort en France un homme
célèbre aussi pour avoir donne son nom à une secte. M.

de St.-Martin, disciple, à ce qu'il paroît, de ce Swedem-
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borg dont nous avons parlé , modifia les idées du Suédois

,

et se fit connoitre par son livre des Erreur s et de la J^é-

rité
, qui n'a pas laissé de lui faire des partisans , quoique

V^oltaire iugêât cju on n avoit jamais rien imprime de

plus aisnrde , de plus obscur , de plus foie et de plus

sot{i). Il admet deux principes des choses, l'un bon et

l'autre méchant. Il prélend que l'homme étoit aulretbis

sans corps et dans un état semé de délices
;

qu'il a perdu

res avantages en allant de quatre à neuf , mais qu'il

les .retrouvera en revenant de neuf à quatre : ce qui peut

donner une idée de la force du génie de l'auteur. L'obs-

curité de son livre ne paroît qu'un voile destiné à déguiser

la haine de toute autorité. A travers les ténèbres dont il

s'enveloppe, on voit la passion de détruire, l'envie de se

faire une religion à sa mode et de nous ramener à l'ordre

de la nature, à cet état heureux où l'homme, débarrassé

des entraves sociales et du joug religieux, atteint ce per-

fectionnement idéal, cette chimère favorite, dont se re-

paissent et le kantiste, et le martiniste, et tant d'autres

idéologues qui se sont perdus dans leurs pensées.

Le i8 novembre. Pie VII arrive à Paris. Il \\y avoit pas

encore six ans que la tyrartnie avoit exercé le traitement le

plus odieux sur le chef de l'église. Il n'j avoit pas encore six

ans que Pie VI a^'oit été en butte à lapersécuiion du direc-

toire , avoit été traîné d'exil en exil et amené captif eu

France pour y servir de trophée à l'impiété. Ce voyage,

qu'on avoit cru rendre humiliant , avoit tourné pourtant à

la gloire de la religion et à celle de Tilkistre proscrit. Mais

la Providence vouloit de plus ane réparation éclatante et

(i) T<pttre de Voliairs a d'Alwnbert, du' 32 octobre 1776.

N Ji a
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solennelle des outrages faits au père commun des fidèles.

Elle voulut que le successeur de Pie VI vînt recueillir des

liommages et des respects sur le théâtre même des souf-

frances et de la captivité de ce vieillard malheureux. Qui

eût pu en 1799 prévoir un changement si étrange? Qui

eût dit alors aux persécuteurs du pontife, que dans cette

même contrée où leur irréligion et leur inhumani'.é s'ap-

pesantissoient sur lui , son successeur devoit \enir quel-

ques années après honoré et triomphant ? Les détails

de ce voyage mémorable méritent d'être connus. Le 29

octobre. Pie VU annonça aux cardinaux- en consistoire

son prochain départ pour la France. Après avoir rappelé

les grands avantages qu'avoit produits le concordat, il dit

que le premier Consul , devenu Empereur des François ,

lui avoit témoigné le désir de recevoir de lui l'onction, et

La couronne impériale , et de traiter en même temps avec

lui des grandes affaires de l'église et de tout ce qui pour-

roit tourner à l'avantage de la religion , et il exposa la

résolution qu'il avoit prise en conséquence de se rendre

à Paris , malgré la saison avancée. Il supprima la bulle

JJbi papa , ibi Ptoma , comme avoit fait Pie VI lors de

son voyage.de Vienne. Il remil , dit -on, à chaque car-

dinal un paquet cacheté , avec ordre de le tenir secret. Le

2 novembre, il quitta Rome. Il étoit précédé du cardinal

Eesch , archevêque de Lyon et ministre de France auprès

du saint Siège , qui étpit chargé de faire préparer tout sur

la roule pour recevoir S. S. Les cardinaux Antonelli

,

Borgia , Braschi , de Pietro , Caselli , de Baj'ane , accom-

pagnoieut le saint Père^ ainsi que le prince Allieri et le duc

Braschi, ca]Ditaines de ses gardes. Plusieurs prélats, de la

maison du Pape, étoient aussi du voyage. Sur les fron-

tières d'Etrurie, le souverain Pontife trouva le prince,
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Cprsini, que la reine avoit envoyé au-devant de lui. Il

arriva le 5 novembre à Florence, et descendit au château

royal. La reine, tenant le jeune roi son fils par la main,

alla au-devant de lui pour le recevoir. Le lendemain, le

saint Père donna solennellement la confirmation au prince ,

auquel le cardinal Antonelli servit de parrain. Une dé-

charge d'artillerie annonça le moment où le sacrement

fut conféré. Le Pape se rendit ensuite au paUiis Pitli ,

où il doniia du balcon sa bénédiction apostolique à plus

de quarante mille âmes. Le soir toute la ville fut illu-

minée. Le 7 , l'illustre voyageur partit de Florence, et hâtant

5;i marche, qui d'ahoixl devoit être moins prompte, il ar-

riva le II à Alexandrie. L'évêque^ et son prédécesseur

étoient allés à sa rencontre avec le clergé , les magistrats

et la garnison. Dans tous les départemens il étoit recom-

mandé de lui rendre les honneurs dus à sa dignité. Les

préfets, les sous -préfets, les maires, dévoient l'escorter

chacun sur leur territoire. Les troupes avoient ordre de sre for-

mer en haie sur son passage. Le clergé surtout devoit contri-

buer particulièrement cà recevoir d'une manière convenable

le chef de l'église. Le 12 novembre, S. S. arriva à Tiu:in,

où elle se reposa un jour. Elle 3'- trouva le cardinal Cam-
bacérès , le sénateur Aboville et le préfet du palais Sal-

mfitoris , que l'Empereur avoit envoyés au-devant d'elle.

Elle repartit le ij, et arriva le 17 à Chambéri. Partout

le peuple se pressoit sur son passage- Les hal^itaus de ces

pays envioient l'avantage de voir le premier des pasteurs

et de recevoir sa bénédiction. Le 19 , il entra dans L}'on

au milieu d'un concours immense de peuple. Toute la ville ,

ses magistrats à la tête, scmbloit être allée ù sa rencontre.

Il se rendit directement à l'église métropoulaine où le

cardinal Fesch lui présenta l'eau bénite et donna le salut.
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Il fut ensuite conduit à l'archevêché , à travers une fouie

de fidèles. I>e 20, il dit la messe à la métropole, accueillit

tous ceux qui désirèrent le saluer , bénit à plusieurs reprises

le peuple, et fut frappé, dit -on, de trouver encore tani

de religion dans une nation qu'on s'étoit si fort appliqué,

à pervertir. Cette grande cité montra en effet un pieux

empressement pour voir et honorer le vicaire de Jésus-

Clirist , et la jeunesse Ijounoise ambitionna l'avantage de

lui présenter ses respects , et lui adressa un discours plein

de sentimens , de dévouement et de l'eligion. Le saint Père

eut le chagrin de perdre dans cette ville un des cardinaux

qui l'accompagnoient , le cardinal Borgia. Il avoit été long-

temps secrétaire de la congrégation pour la propagation

de la foi, et étoit devenu, depuis son entrée au saci'é

collège en 1789, un des piembrea les plus laborieux de cette

congrégation, dont il devint préfet dans ses dernières années.

Il dépensoil pour les missions une grande partie de son revenu,

et c'é^oit encore son zèle pour cette bonne cpuvre, qui l'avoit

amené en France; il espéroit y procurer le rétablissement

de cette institution précieuse qui fovrnoit des ouvriers évtm-

géliques pour la Chine et les Indes. II mourut le z3 no-

vembre , laissant tous ses biens à la Propagande , et em-

portant dans le tovnbeau l'estime et les regrels des amis

des sciences et de ceux de la religion. Cependant le Pape.

étoit parti de Lyon le 2.1. Il coucha ee jour-là à Roanne,

et ensuite à Moulins , à Cône et à Montargis. Il fut reçu

dans ces trois dernières villes par les évéques de Cler-

mout, d'Autun et d'Orléaws, à la tète d'une partie de leur

clergé. Il arriva te dimanche 2,5 à Fontainebleau. L'Em-

pereur averti de sa venue, éioil allé au-devant de lui. Ils

mirent pied à terre ensemble el s'embrassèrent, puis mou-

lèrent dans la même voiture et entrèrent au château au
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bruit de l'arlillerie. Après_«iii«iB» visites réciproquement

,

les princes et les dignitaires furent préseutés à S. S. Le

28 , le Pape et l'Empereur arrivèrent à Paris dans la rnême

voiture sur les six heures et demie du soir. La nuit, la

rigueur de la saison et la neige qui louaboit alors en

abondance , empêchèrent sans doute que cette entrée ne

fût accompagnée des honneurs qu'on avoit rendus au sou-

verain Pontife dans les autres villes. Son arrivée ne

fut annoncée que le lendemain par le gro:. bourdon de

la métropole. S. S. descendit aux Tuileries , où on lui

nvoit préparé un appartement , ainsi que pour les car-

dinaux et seigneurs de sa suite. Les premières autori-

tés de l'Empire lui furent successivement présentées. Le
«enat, le corps législatif, le tribunat , le conseil d'Etat le

haranguèrent tour à tour. La cour de cassation , la cour

d'appel , des dëputations des départemens , des préfet»

et plusieurs autres personnes en place furent admises A

lui présenter leurs hommages. Les évéques de France

rassemblés à Paris pour la cérémonie du couronnement »

allèrent aussi offrir leurs respects au chef de l'église. S. S:

accueillit entr'autres quelques prélats , qui, comme elle le

dit dans son allocution du 26 juin i8o5 , lui avoient donné d«

vives inquiétudes sur la pureté de leurs sentimens , et qui

vinrent professer à ses pieds adhésion et soumission ain

jugemens émanés du saint Sitge et de l'église catholicjiie,

apostolique et romaine sur les matières ecclésiastiques

de France. Le dimanche 2 décembre, jour marqué pour \e\

couronnement de l'Empereur , le saint Père sortit des Tuile^

ries à neuf heures du malin pour se rendre à la métropole.

Son départ fut annoncé par une salve d'artillerie. Son cortège

étoit composé de douze voitures à six chevaux jwur tous les

prélats et seigneurs de sa suite. La sienne étoit à Juiit che-
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vaux et surmouiée d'une«tat«f^^l traversa les rues bordées

d'uue haie de troupes. Arrivé à l'arclievéché , il fut reçu par

le cardinal de Bellov , archevêque de Paris , par les évêques

de France et par le clergé de la métropole. Il se revêtit

de ses habits pontificaux dans une des salles de l'arche-

vêché , et se mit processionnellement eu marche pour

l'église métropolitaine, précédé du clergé, des archevêques

et évêques et des cardinaux. Arrivé dans l'église , il alla .

s'asseoir sur le trône qui lui avoit été préparé dans le

sanctuaire, où les cardinaux: , archevêques et évêques vinrent

lui faire obedienct' en lui baisant la maia recouverte de

la chape. Le cardinal Antonelli, évêque de Porto, et

sous-dojen du sacré collège, faisoit les fonctions d'évêque

assistant au trône. Les' cardinaux Braschi et de Bayane

étoient diacres au trône. Le cardinal Caselli étoit diacre

de révangilcr Les cardinaux de Pietro , Fesch , de Belloy

et Cambacérès , assistoient en rochel et en chasuble. Nous

ne nous proposons point de décrire cette longue et impo-

sante dérémouie, dont les détails sont étrangers à notre

sujet, et oii toute la France ne paroisoit en quelque sorte

rassemblée que pour rendre un hommage plus éclatant au

Dieu qui abaisse et qui élève , et qui fait servir les révo-

lutions des Etats à l'accomplissement de ses desseins éter-

nels. Les jours suivans le souverain Pontife reçoit encore

les félicitations de plusieurs corps et particuliers. Une foule

considérable se rassembloit sous ses fenêtres , et il daignoit

quelquefois se rendre aux désirs qu'elle témoignoit , se

montrer à elle et lui donner sa bénédiction. Le 23 dé-

cenrbre, quatrième dimanche de l'avent , il visita l'église

de S.-Sulpice. C'étoit la première fois depuis le couron-

nement que Sî-S. se montroit en public hors des Tuile-

ries. Un grand concours de fidèles remplissoit l'église, et
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le désir de voir le souverain l'onKfe avoit atliré, iant de

la capitale que des environs , une foule empressée. Le Pape

dit une messe basse, entendit celle d'un de ses aumôniers,

et reçut dans une salie attenante les hommages du clergé

et de plusieurs personnes qui avoient sollicité la faveur de

lui être présentées. Eu sortant de l'église , il donna encore

du haut des degrés sa bénédiction au peuple rassemblé

sur la place. Il visita, avant de rentrer aux Tuileries, les

filles de S. Vincent-de-Paul et les sœurs hospitalières de

S. Thomas. Le jour de Noél, il alla célébrer la messe à

Notre-Dame , et visita ainsi successivement plusieurs pa-

roisses de la capitale. Sa présence attiroit toujours une

multitude considérable. On ne se lassoit point de voir et

d'admirer ce pontife vénérable, en cpxi la dignité s'allioit

si bien avec la douceur , et qui augmentoit le respect dû à

son caractère par celui qu'inspiroit sa piété. Non content

de se montrer dans différentes églises, il permit encore

qi'-'un assez grand nombre de fidèles se trouvassent à l'en-

trée de ses appartemens lorsqu'il en sortoit lui-même ou

qu'il y rentroit , et l'on a \t.i leur foule embarrasser son pas-

sage, sans qu'il se montrât blessé d'un empressement quel-

quefois extrême. Accessible à tous, il aimoit à satisfaire

chacun et à réitérer même ses bénédictions. Il les répan-

doit surtdut sur les' enfans , et imitant celui dont il est le

vicaire , il sembloit prendre plaisir à se laisser approcher

de cet âge plein d'innocence et de charmes. Il bénissoit

des chapelets et autres objets pieux. Enfin il n'omettoit

rien de ce qui pouvoit ranimer la piété des fidèles , et l'on

sait en effet combien , sous ce rapport , son voyage a été

utile à la religion. La présence , les vertus et la charité

du chef suprême de l'église , ranimoient la ferveur de

ceux-ci , diminuoient les préventions de ceux - là et exci~
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toient l'admiration de tdfeS'.r Les ennemis même de la foi

ne pouvoient s'empêcher d'être touchés de tant de qualités

attrayantes réunies dans un si haut rang ; et ils étoient

en état d'apprécier les outragea lancés par tant d'écrivains

contre la Cour de B.ome et contre ses pontifes , en voyant

ce ponlife auguste reproduire parmi nous les vertus de ses

prédécesseurs, et forcer leurs suffrages par une conduite

pleine de religion et de piété , comme de modération et

de sagesse,

i8o5.

Le i". février, le Pape tient un consistoire à Paris. Sa

Sainteté se rendit pour cet effet à rarchevêché , qui avoit

été choisi comme offrant un local phis commode. Là

,

s'élant assise sur son trône , les sept anciens cardinaux

qui se trouvoient à Paris , vinrent lui faire obédience
;

c'étoient les cardinaux Antônelli , Braschi , Caprara , de

Pietro, Caselli, de Bajane et Fesch. Deux d'entre eux

allèrent chercher à la chapelle les cardinaux de Belloy et

Cambacérès, qui n'avoient pas encore reçu le chapeau

rouge. Arrivés au trône du Pape , ils lui baisèrent les pieds

et la main , et furent ensuite embrassés par sa Sainteté et

par leurs collègues. Ils prirent leur place suivant leur rang

de promotion , s'assirent et mirent la harette » ei» signe de

possession. De là ils retournèrent au trône du souverain

Pontife, qui leur mit le chapeau rouge sur la tête en ré-

citant la prière d'usage , et qui se leva ensuite et passa

dans une salie voisine pour quitter ses habits pontificaux,

lia , le cardinal de Belloj lui adressa, en son nom et en
"

celui du cardinal Cambacérès , un discours la lin , auquel

le saint Père répondit dans la même langue. On chanta

le Te Dcum à la chapelle. Cette cérémonie terminée

,
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tous les cardinaux passèrent dans une salle où étoit le

Pape , qui y tint un consistoire secret. Il y érigea l'église

de Ratisboune en métropole pour l'Allemagne , et nom-
ma à ce siège M. de Dalberg , électeur archi - chan-

celier de l'empire germanique et ancien archevêque de

Mayence , qui administroit déjà le diocèse de Ratisbonne

depuis i8o3 , en vertu d'une commissicm du saint Siège.

Le Pape met (oit la nouvelle métropole au lieu et place de

celles de Mayence, de Trêves , de Cologne et de Salzbourg,

et lui donnoit pour suffragans les évoques qui l'cloient pré-

cédemment de ces quatre ar<;heyêchés (i). L§ pape nomma

(1) Quant aux autres dispositions relatives aux églises d'Allemagne
,

i-Iles dévoient faire la matière d'un concordat particulier. Les grands

çhangemens survenus en cetle contrée , l'exlinclion de plusieurs de

ses plus anciens sièges épiscopaux, l'envahissement des biens de

l'église , l'occupation des principautés ecclésiastiques par des princes

presque tous protestans, iiécessitoient tin règlement général qui

fîxîit rétat incertain et précaire de ces églises agitées aussi par tant

d'orages. Le souverain pontife avoil fait plus d'une fois des démarches

pour terminer celte importante affaire. Il avoil sollicité la médiation

du premier Consul de France, qui avoit fait des ouvertures à ce sujet

auprès de la diète de Ratisbonne. Ce fut pour la même causr» que M.

de Dalljerg, électeur archi-cbancclier de l'empire germanique, se

rendit à iParis pendant le séjour de S. S. dans cette capitale. On croit

qu'il dressa de concert avec les négociateurs nommés par le Pape , un

concordai pour l'église d'Allemagne. Mais les dispositions n'en ont

pas été rendues publiques , et il n'a pas été communiqué à la diètei

de Ratisbonne. Plus d'un obstacle traversoil , à ce qu*il paroît , la

conclusion de cette affaire. L'irréligion dominante en plusieurs Élata

retardoit une mesure qui devoil Tendre 1» paix à Véglise. Plusieurs

princes allemands s'inqniétoient peu de pour\oir au gou^ernement

epiriluel et à la tranquillité de leurs sujets catholiques, et quelques-

tins même apportoient des difficultés et des entraves à l'henreuso
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aussi dans le consistoire à quelques évêcliés de France;

en le commençant, il fit la cérémonie de fermer la bouche

aux deux cardinaux qui j assistoient pour la première fois,

et de la leur ouvrir , en le finissant. M. Kolborn , ancien

dojen à Majence et conseiller de l'électeur , fut introduit

,

et fit à genoux la demande du Pallùon : un archevêque

de France fit aussi la même demande. Sa Sainteté donna

l'anneau et un titre aux deux cardinaux, imposa les rochets

à deux ecclésiastiques c[u'elle venoit de faire évoques de

Poitiers et de la Rochelle , admit au baisement des pieds

d'autres évèques , et se retira. Après son départ il fut dit

une messe , à l'issue de laquelle les archevêques de Bor-

deaux et de Tours reçurent le Pallinm des mains du

cardinal Braschi. Le lendemain, 2 février, le souverain

Pontife sacra lui-même les nouveaux évèques de Poitiers

et de la Rochelle, MM.*de Pradt et Paillou. Celle céré-

monie se fit dans l'église St,-Sulpice , et avoit a.ttii'ë un

concours nombreux de spectateurs. Tous les évèques de

France qui se trouvoient encore à Paris , y étoient présens.

Le saint Père étoit assisté, en cette occasion, de quatre

prélats de sa Cour. Les deux co-consécrateurs étoient MM.
Fenaja et Berlazzoli , archevêques , Tun de Philippes

,

l'autre d'Edesse. Les deux autres ass-islans étoient MM.
Devoti, archevêque de Carihage , et Menochio , évêque

de Porphyre. Leur figure vénérable , leur noble simplicité

issue de la iiégocialion. Il est permis de doiiler qu'ils se Irouvciit bien

de celte indilVérence ou de cette opposition. L'exemple de la Fiance

anroit dû leur montrer ce qne l'on gagne à i-endre le calme à Téglise
,

à 11 ànquilliser les consciences, à forlifier l'union avec le saint Siège

el à faife cesser un élat de troubles el d'anxiété dangereux pour la

religion, et par conséciuent pour l'empire.
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et leur profond recueillement les montroient dignes d'ac-

compagner le chef de l'église ; et les témoins de celle

cérémonie , toujours si auguste et si imposante par ellt-

uiême , ne pou\ oient voir sans un nouvel, intérêt et sans

une joie religieuse , le successeur du prince des apolres

imposer lui-même les maiirs duK nouveaux prélats, qui,

après avoir puisé immédiatement à leur source les grâces

et l'autorité de l'épiscopat, alloient conduire dans les sen-

tiers de la foi les peuples confiés à leurs soins , et aux

jeux desquels cette circonstance ne pouvoit que les rendre

plus respectables. Le 3 février , sa Sainteté donna, dans

sa chapelle , le Palliiuji au nouvel archevêque de Ratis-

bonne. Elle continua de visiter des églises de la capitale ,

des hôpitaux et différens établissemens. Le 22 mars , elle

tint un second consistoire, pour nommer à des églises va- •

cantes. Enfin , après avoir tâché rie rendre son vojage le

plus utile possible à la religion , la saison lui permettant

de songer à son retour, le souvei;ain Pontife partit de Paris

le 4 avril , à une heure après midi. Au moment de monter

en voiture , il donna encore sa bénédiction, d'une des fenêtres

de son appartement , à la multitude rassemblée dans la

cour du château , et attirée par la nouvelle de son départ

et par le désir de voir pour la dernière fois le père commun
des fidèles. Jusqu'à sa sortie de la capitale , il rencontra

des fidèles qui se pressoient pour jouir de ses dernières

bénédictions , et il emporta les vœux d'un peuple pénétré

pour lui de respect et d'amour. L'Empereur , qui avoit

donné au Pape , pendant son séjour à Paris , des témoi-

gnages particuliers d'intérêt et d'attachement , et qui avoit

eu avec lui plusieurs entretiens sur le-s affaires de l'église

et sur plusieurs objets imporlans pour la religion , le fit

reconduire par des officiers de sa maison , et lui envoja
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des présens dignes de l'un et de l'aulre , six chandeliers de

vermeil avec une croix pour l'autel de S.-Pierre , un autel

d'or évalué 600,000, une tiare magnifique, et des vases

sacrés d'un riche travail. On y ajoute même des tapisse-

ries des Gobelins , des lapis de la Savonnerie , et des vases

de Sèvres. Les cardinaux , les prélats et les seigneurs

reçurent aussi des présens j et ils se montrèrent ^ par leur mo*-

destie, leur prudence et leur religion, dignes de celui qu'ils

accompagnoien t

.

Le 16 mai, Pie VTI rentre dans Rome. Le jour même
que le saint Père étoit parti de Paris , il arriva à Fontai-

îiebleau , où il passa la journée du lendemain , et admît

plusieurs centaines de personnes au baisement des pieds.

Le 6 avril , il eloit à Troyes , où on lui rendit les mêmes
honneurs qu'à l'Empereur. Il fit son entrée au son des clo-

ches , au bruit du canon , au milieu d'une haie de troupes

et d'une foule de peuple, et alla d'abord à l'église. L'ar-

chevèque-évêque de Trojes accompagnoit partout sa Sain-

teté , qui dit la messe le lendemain , fit la bénédiction des

rameaux, et reçut avec sa bonté accoutumée les hommages
des habitans. Elle partit le 8 , et passa les derniers jours

de la semaine-sainte à Châlons-iur-Saône. Le cardinal

Antonelh officia le vendredi-saint , en qualité de grand-

pénitencier ; et le Pape alla à l'adoration de la croix, suivi

des cardinaux , de l'archevêque-évéque d'Autun , et des

prélats et seigneurs de la cour de sa Sainteté. Le sorr , il

visita les hôpitaux. Le jour de Pâque, il dit la messe

dans l'ancienne cathédrale , et ne put , de même que le

jeudi-saint, célébrer pontificalement , au défaut des orne-

mens affectés à cette cérémonie. Le cardinal Antonelli dit

la grand'messe, après laquelle le souverain Pontife se rendit

en procession à l'église St.-Pierre. Là , étant monté sur un»
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estrade élevée devant le portail de cette église, il donna,

suivant les formes usitées à Rome , sa bénédiction papale

au peuple rassemblé. Il arriva le mardi de Pâque à Lyon,

et y reçut le même accueil que la première lois. Le mer-

credi et le jeudi , il dit la messe dans la métropole et

donna la conamunion à beaucoup de fidèles. Il rouvrit avec

beaucoup de solennité l'église de Eourvières , célèbre dans

ces contrées par la dévotion des peuples. Il étoit , le 24 >

à Turin , où il retrouva l'Empereur , avec lequel il eut

encore une entrevue. Il passa deux jours dans cette ville,

reçut les respects des évêques du Piémont, donna sa bé-

nédiction aiLv habitans, et partit le 27. Il entra le 3o à

Plaisance, escorté d'un piquet de cavalerie, et accompagné

de M. Moreau-Saint-Mér_y , administrateur de ce pavs ,

qui devoit le suivre juscju'en Toscane. A Parme et à

Modène il recueillit les témoignages de la vénération pu-

blique : sur les confins de l'Etrurie il trouva le sénateur

Salvetti et la garde-noble, qui l'accompagnèrent au châ-

teau de Cafaggiôlo où la reine reçut sa Sainteté , et la

précéda ensuite pour arriver à Florence. Le saint Père y
fit son entrée au milieu des acclamations universelles :

toute la ville étoit illuminée. Il descendit à l'église Sainte-

Marie , visita pendant plusieurs jours les églises et les

monastères, et reçut de la reine l'accueil le plus flatteur.

Il eut la consolation d'y consommer le retour de l'ancien

évêque de Pistoie , de ce Ricci qui avoit si long-temps

attisé en Toscane le feu de la discorde, et qui paroissoit

se repentir enfin de ses efforts schismatiques. Yoyez les

détails de cette affaire dans l'allocution ci-dessous relatée.

Parti de Florence le 10 mai , il prit lentement sa route

par Arezzo , Pérouse , Spolette , Narni et Civifa-Castel-

lana , et arriva le 16, vers le milieu du jour, à la Storca-
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où l'ambassadeur d'Espagne et un grand nombre de sei-

gneurs romains étoient venus au-devant de lui. En partant

de ce lieu , il trouva la route couverte des personnages les

plus distingués de Rome jusqu'à Poutemole, où l'attendoient

les officiers de sa Cour. Il y quitta ses habits de voyage,

et continua de s'avancer au milieu d'un peuple immense.

Lorsqu'il entra dans l'égli. e de Saint - Pierre , le cardinal

d'Yorck, doyen, le reçut à la tête de tout le sacré col-

lège et du chapitre. Le saint Père se rendit au grand

autel , où le saint sacrement étoit exposé. Après qu'il eut

prié quelque temps , on entonna le Te Deum. L'archi-

duchesse Marianne et le prince électoral de Bavière

assistoient à cette cérémonie. Le Te Deum fini , le Pape

se rendit dans une salle attenante , et y reçut l'archiduchesse

et le prince. Au sortir de l'église , il alla au palais d©

Monte-Cavallo , au inilieu des acclamations des habitans

,

charmés de revoir leur souverain et leur pasteur. Les

fenêtres étoient tendues de tapisseries. Le soir, les palais

des cardinaux, des ambassadeurs et de la noblesse furent

illuminés , ainsi que la basilique de St.-Pierre. On tira

au château St.-Ange le feu d'artifice appelé la Girandole.

Le lendemain, sa Sainteté reçut la visite du roi de Sar-

daigne et du cardinal. d'Yorck , et donna audience aux

cardinaux, ministres et princes. On chanta le Te Deujn

dans toutes les églises de la ville , et le peuple témoigna

par des fêtes et des réjouissances sa joie du retour heureux

d'un pontife fait pour mériter son amour. Nous avons cru

qu'on nous permeUroit de nous étendre sur ce voyagé

mémorable. Ses motifs , ses suites , son importance pour

l'église gallicane, le vil' intérêt qu'inspira l'auguste voyageur,

les témoignages de respect qu'il recueillit , les grands

exemples qu'il donna, les avantages qui peuvent en résulter

pour



A l'histoire ecclésiastique. 577

poiu' la religiou , tout
,

jusc[Li'à la nouveaulë d'un tel

spectacle , doit rendre cet événement un des plus niarquans

de l'histoire ecclésiastique de notre temps. Nous n'en

pouvons mieux terminer la relation , qu'en insérant ici

l'allocution prononcée par le Pape en consisloire secret,

le 26 juin , pour rendre compte aux cardinaux de son

voj'age. C'est aussi par là que nous finirons ces Mémoires*

» Vénérables frères, dit le souverain Pontife , depuis le

premier instant où de retour de France nous sommes
dans cette ville , nous avons ardemment désiré de

vous appeler en consisloire, ^n que, de même que

nous vous avions fait connoître notre dessein de faire

ce voyage pour décorer des marques de la dignité

impériale notre très -cher fils en J. C. Napoléon; de

même nous puissions vous exposer sans aucun refard

les fruits salutaires qu'avec le secours de Dieu nous avons

recueillis de ce même voyage. Cependant nous n'avions pu

encore céder à nos désirs, parce que nous avions à prépa-

rer plusieurs Choses pour les églises que nous allons pro-

poser , ainsi que pour hâter l'examen des évêques aux-

quels ces églises doivent être confiées. Nous nous réjouis-

sons de pouvoir vous satisfaire dans ces jours, voisins de

la solennité des saints apôtres Pierre et Paul, afin qu'après

vous avoir exposé les biens que nous sommes parvenus à

faire, principalement avec leur assistance, nous célébrions

la mémoire de leur glorieux martyre avec une piété plus

ardente et une ame pleine de reconnoissance.

» Le second jour de novembre de l'année dernière, nous

partîmes de Rome , comme vous le savez. Les vœux
ardens et les témoignages d'affection pour notre personne,

avec lesquels le peuple romain nous accompagna pendant

plusieurs milles hors de la ville, excitèrent en nous les plus

Tome Ili Q o
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vifs sentimens de notre amour paternel, et nous furent d'au

favoraole augure pour le succès de notre voyage.

» l'arvenus aux troutieres de iEtrune et arrivés à Flo-

rence ) nous ne pouvons exprimer de quelle joie nous lû-

mes pénètres , lorsque nous vimes les peuples attluer de

toutes pans pour révérer, dans notre ibiblesse, le succes-

seur de Pierre et le vicaire de J. C. sur la terre. Au milieu

de ce concours, a surtout excelle notre très -chère iilîe en

J. C. Marie- Louise, reine d'Etrurie, qui non - seutexnent

BOUS a donné les marques les plus solennelles de sa piété

pleine d'affection envers nous , mais qui a voulu aussi que

nous séjournassions auprès d'elle pour conférer le sacre-

xnent ae confirmation à son très - cher fils , Louis , roi

d'Etrurie. Cette cerémome sacrée a été célébrée avec un

magnifique appareil, et nous avons admiré , dans cette cir-

constance , avec tous les assistans , la piété de la naère et

du fils.

» Après avoir hâté notre voyage par l'Italie, où nous avons

recueilli les plus grandes preuves de vénération et d'atta-

chement envers nous , particulièrement à Modène, à Regio,

à Parme, à Plaisance, à Tortone, à Alexandrie, nous

sommes arrivés à Turin , d'où étoient partis notre vénérable

frère le cardinal de la S. E. R. Cambacéres , archevêque de

Rouen, et notre cher fils Salmatoris, pour venir au-devant

de nous, étant chargés par l'Empereur des François de nous

souhaiter en son nom une heureuse entrée en France, et de

nous témoigner son grand désir de nous accueillir dans sou

empire. Nous sommes donc entrés ainsi en France; et les

peuples de cette illustre nation pleins de joie de notre ar-

rivée, nous ont donné les témoignages les plus éclatans de

leur religion et de leur piété, tant de bouche que par toutes

les nivirques extérieures de respect. Partout les préfets des
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provinces et tous ceux qui étoient revêtus d'une autorité

civile ou militaire, nous ont adressé des discours pleins

de respect et de piété filiale envers nous et le saint Siège.

A Lyon, nous avons été reçus par notre vénérable frère le

cardinal de la S. E. B.. Fesch, archevêque de cette ville , dont

la généreuse magnificence , les soins affectueux et les bons

offices de tout genre envers nous sont au-dessus de toute ex-

pression. La piété et l'affluence des excellens habitans de cette

ville étoit si grande, que la vaste enceinte de l'église mé-

tropolitaine , où nous avons célébré les saints m^'stères, ne

pouvoit les contenir. Quelle n'a pas été notre joie 1 quelles

actions de grâces n'avons - nous pas rendues au père des

miséricordes pour un si merveilleux cliangeraent ! quel sen-

timent d'amour n'avons - nous pas éprouvé pour le très-

puissant Empereur des François, à qui la France doit le

bonheur de voir refleurir la religion, dont l'exercice public

a été rétabli par le concordat qu'il a passé avec nous 1

>» Nous n'avons pu jouir , à Lyon , aussi long-temps que

nous l'aurions voulu , de ce triomphe de la foi. Nous étions

pressés du plus vif désir d'arriver auprès de l'Empereur,

de le sacrer , et de traiter avec lui des affaires de la reli-

gion , choses pour lesquelles , passant par-dessus toutes les

difficultés , nous avions entrepris ce voyage.

» Nous nous sommes donc remis en route pour Fontai-

nebleau, oix enfin il nous a été donné de voir et d'embras-

ser le très-puissant prince qui nous est si cher. De quel

plaisir et de quelle joie n'avons-nous pas été remplis à la

première entrevue de cet Empereur dont le nom a été

porté jusqu'aux extrémités du monde, et dont Dieu s'est

servi, pour rendre à la religion, en France, sa publicité

et son éclat. Nous nous rappellerons toujours , avec un ten-

dre souvenir, ce jour et les jours suivans que nous avons

O O 2
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passés à Fontainebleau , à l'invitation de cet excellent

prince , pour nous délasser des fatigues de notre voyage.

>» Du château de Fontainebleau , où nous avons éprouvé

et admire les bons sentimens et la magnificence de l'Em-

pereur envers nous, nous nous sommes rendus ensemble

à Paris. Là, au jour marqué, qui fut le second de décem-

bre, et le premier dimanche de l'avent, au milieu de l'ap-

pareil et de la pompe triomphale de cette ville , et de la

France tout entière , qui sembloit s'être rassemblée dans

sa capitale, furent célébrés de la manière la plus solennelle,

le sacre et le couronnement de l'Empereur et de noire très-

chère fille en J. C. Joséphine , son excellente épouse.

» Cette auguste cérémonie étant terminée, nous avons

tourné toute notre attention vers les affaii-es de la reli-

gion : nous l'avons fait avec d'autant plus de confiance , que

l'Empereur, comme vous en êtes instruits, nous avoit té-

moiofné par ses lettres qu'il vouloit s'entretenir familière-

ment avec nous sur les moyens de rétablir l'ancienne splen-

deur de la religion et du culte divin ; et nous ne pouvons

nous rappeler , sans un sentiment particulier de gratitude

,

l'ouverture , la politesse, l'aménité et la prévenance affec-

tueuse avec lesquelles il écoutoit les désirs que nous lui

exprimions dans les termes de la liberté apostolique, et

accueilloit les demandes que nous lui faisions pour le bien

de la religion catholique, la gloire de l'église gallicane,

l'autorité et la dignité du saint Siège.

<,> Une chose que nous avions surtout à cœur de con-

noître, c'étoit le retour sincère de quelques évèques à l'unité

catholique, lesquels avant de recevoir de nous l'instilulion

canonique avoient eu besoin d'un témoignage convenable

de leur réconciliation , et qui après l'avoir obtenue s'étoient
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conduits de manière à nous donner de vives inquiétudes

sur la sincérité de leurs sentimens. Eux-mêmes les ont

fait cesser après l'intervalle de quelques jours ; car soit de

vive voix, soit par des écrits que nous avons apportés avec

nous, ils ont déclaré qu'ils adhéroient et se soumettoient

fermement et de cœur aux jugemens du saint Siège sur

les affaires ecclésiastiques de France. Quelle consolation

n'avons-nous pas goûtée alors I comme nous avons mêlé

nos larmes avec leurs larmes, en les embrassant dans une

charité toute paternelle ! Pour que notre consolation soit

durable et qu'elle aille même en croissant, nous aimons

à penser qu'ils donneront des signes certains et manifestes

de la sincérité de leur déclaration , et qu'à l'avenir nous

n'aurons plus aucune espèce de sujet de nous plaindre d'eux :

c'est pour cela que nous supplions ardemment le Dieu scru-

tateur des cœurs d'affermir et d'achever par sa grâce la

bonne œuvre qu'ils ont faite.

» Ayant terminé une affaire aussi grave, nous en avons

entrepris d'autres qui concernent le bien de la religion ,

la liberté de l'église , l'honneur du clergé , l'augmentation

du nombre des ministres sacrés, et les moyens convena-

bles de les faire subsister. Appuyés de cette confiance que

ce très - excellent prince nous avoit inspirée, et usant de

cette liberté avec laquelle il convient d'exercer le minis-

tère apostolique , nous lui avons exposé , de vive voix et

par écrit , les plaies que l'église gallicane avoit reçues des

injures de ces derniers temps et de la perversité des opi-

nions, et nous lui avons manifesté toutes nos demandes

à ce sujet. Les réponses que nous a faites l'Empereur ont

été pleines de témoignages de considération pour notre

personne, quelque peu de mérite que nous nous recon-

noissions , et elles nous ont donné la plus grande



582 MÉMOIRES POUR SERVIR

espérance que l'église gallicane , sortant insensiblement de

son élat de langueur , recouvreroit sa forme et sa vigueur

primilive. Mais parmi les maux qu'elle endure, il en est

qui ont fondu sur elle avec tant de violence, qu'on ris-

queroit de les aggraver plutôt que de les guérir, si l'on

vouloit y apporter un trop prompt remède.

» Ne pensez pas , nos vénérables frères, que nous n'ayons

que des espérances. Plusieurs choses ont été faites qui

sont comme le gage et les arrhes de ce qui doit se faire

encore. Les sociétés des prêtres de la Mission et àes filles

de la Charité , cjue St. - Vincent - de - Paul a si salutai-

rement fondées, ont été rétablies , et autorisées à reprendre

leurs habits religieux. Il a été pourvu , par un décret pu-

blic , aux fonds nécessaires pour l'exercice du culte et les

réparations des cathédrales : des édifices convenables ont

été attribués aux séminaires des jeunes clercs. Il a été per-

mis que ces séminaires pussent recevoir par testament de

•l'argent et des biens-fonds; et les dépenses de ceux qui

appartiennent aux églises métropolitaines sont déjà fixées

sur le trésor public. Les revenus désignés pour les évéques

et les chanoines des églises cathédrales ont été augmentés.

Les administrations municipales et les provinces ont eu

ordre de pourvoir à la conservation et au mobilier des

églises. La société àiÇ.% Missions étrangères , destinée à

porter la foi jusqu'aux extrémités de la terre, a été ré-

tablie par les soins de l'Empereur , de telle manière qu'elle

a recouvré ses anciens biens et a reçu la faculté d'en ac-

quérir de nouveaux. Les ouvriers évangéliques envoyés

dans les nations éloignées pour répandre la foi, sont aidés

et protégés par la puissance de l'Empereur. Nous-mêmes

nous avons donné , avec de grands sontimens de joie

,

notre bénédiction apostolique à quelques prêtres distin"-
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gués de la congrégation de la Mission
,
partant pour pro-

pager la religion à la Chine. Au milieu de tant de soins

,

nous n'avons pu oublier notre église patriarcale de Lalran ,

la mère et le chef de toutes les églises de Rome et du

inonde chrétien : celte église , par la munificence du très-

genéreux Empereur , a été consolée de la perte des biens

qu'elle possédoit en France , et que les malheurs des

temps lui avoient enlevés. Il a été fait en outre des choses

d'une grande importance : il a été statué que les évêques

exerceroient librement le pouvoir qu'ils ont de juger les

fautes spirituelles et relatives à la discipline des ecclésias-

tiques, et de les punir, s'il le faut, par les peines canoni-

c[ues
;
que les efforts des officiers civils pour entraver

d'une manière importune et injuste la jurisdiction ecclé-

siastique, seroient réprimés; que les obstacles qui s'opposent

à l'entrée de la jeunesse dans l'état ecclésiastique, seroient

diminués ; et qu'on veilleroit à l'éducation chrétienne de

la jeunesse , et au secours spirituel des malades , des sol-

dats et des habitans des campagnes. Ces fruits que nous

avons recueillis de nos entretiens avec ce grand prince

,

nous garantissent , comme nous l'avons déjà dit , l'effet

des autres demandes que nou> lui avons faites , et que nous

attendons de sa reUgiou.

» Nous ne pouvons pas passer sous silence les autres

biens spirituels que Dieu, le père des miséricordes, a daigné

opérer par nous en France. Vous savez avec quel zèle

et quelle ardente piété les peuples do France ont révéré

dans nous le suprême pasteur de l'église catholique. Ce

que vous en a\ez appris , loin de surpasser la vérité , ne

l'a pas même atteinte. Il n'y a point de termes pour

exprimer l'amour et le zèle des François dans l'exercice

de la religion. Le Dieu miséricordieux a daigné coml")ler
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de tant de bénédictions notre vo^'age en France , que les

évéques n'ont pas craint souvent de nous affirmer qu'il

avoit contribué au delà de ce qu'on pourroit penser au

bien spirituel de ce peuple. Nous n'avons discontinué d'ac-

corder à tous un accès facile auprès de nous , d'écouter

leurs demandes, et d'y satisfaire autant qu'il nous étoit

possible , de remédier aux maux spirituels , et d'exciter

la piété dans toutes les âmes. Nous avons visité toutes

les paroisses de Paris , et là , comme nous l'avons fait

ensuite à Lyon , nous avons distribué nous-mêmes à plu-

sieurs milliers de fidèles le pain eucharistique. Nous avons

aussi visité les hospices ou les malades reçoivent les se-

cours de la charité chrétienne , ou ceux qui sont consacrés

à l'instruction religieuse de la jeunesse. Une grande foule

de catholiques nous environnoit de toutes parts , nous sui-

voit à notre sortie et à notre retour, et paroissoit n'être

jamais rassasiée de recevoir nos bénédictions apostoliques.

» Que dirons-nous du très -illustre clergé de France?

Les sentimens qu'il a fait éclater pour nous ont été portés

à un tel degré, que nous sommes comme dans l'impuissance

de dire combien nous en avons été touchés. On ne sauroit

exprimer le zèle ardent , la vigilance , les soins infatigables

avec lesquels les évêques surtout gouvernent le troupeau

qui leur est confié , et honorent ainsi la religion dont ils

sont les ministres, et lui attirent le respect même de ses

ennemis. En ayant été nous-mêmes témoins, nous avons

jugé que nous devions décerner ces louanges au clergé de

France , à la face de l'église universelle.

»> Nous n'avons pas non plus négligé , à Paris , de rem-

plir ce qui est de notre propre ministère. Nous avons ras-

semblé en consistoire nos vénérables frères les cardinaux

de la sainte église romaine, qui nous avoient accompagnés,
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c3t ceux qui deineuroieut à Paris; et nous avons donné le

chapeau, marque de leur dignité, au cardinal de Belloj,

archevêque de Paris , et au cardinal Cambacérès , arche-

vêque de Rouen, avec les solennités et le rit prescrit par

les constitutions apostoliques. Nous avons pourvu les

églises vacantes de nouveaux évêques , et nous - mêmes
avons sacré quelques - uns d'eux dans la vaste église de

Saint - Sulpice , au milieu d'une foule immense de fidèles.

Peu de jours avant notre départ de Paris , nous avons

conféré le baptême au prince Napoléon, neveu de l'Em-

pereur, avec le plus grand appareil, et en présence des

Grands de cette Cour splendide , rassemblés au château de

Saint-Cloud pour cette cérémonie. L'Empereur lui-même

p\l son auguste mère présentèrent très-religieusement l'enfant

sur les fonts sacrés. Tels ont été nos travaux en France;

telles ont été les œuvres du très -glorieux Empereur des

Erançois; telles ont été les marques de l'attachement des

François pour la religion; et telle a été l'issue de notre

voyage.

» Ces choses étant terminées , et le retour du printemps

favorisant notre voyage, nous jugeâmes que nous devions

revenir à Rome et à notre siège. Ayant rempli nos devoirs

envers l'invincilDle Empereur , duquel nous étions forcés

de nous séparer , et après avoir reçu do lui de nombreux

::;ages de ses bons sentimens envers nous , nous nous

remîmes en roule. Etant parvenus à Châlons , nous y
célébrâmes les jours solennels consacrés à la mémoire

de la passion et de la résurrection de Notre - Seigneur.

Quelle ne fut pas la piélé des habitans tt des étrangers

accourus des villes voisines ! Quel affectueux empresse-

ment pour notre personne , joint avec Je respect ! De là

pous sommes partis pour Lyon. Les habitaus de cette
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ville ont renouvelé envers nous et le saint Siège, avec plus

d'ardeur encore , s'il est possible , qu'à notre premier

passage , les témoignages de leur soumission et de leur

amour. Notre vénérable frère le cardinal Fesch , arche-

vêque de Lyon , nous rendit une seconde fois , et d'une

manière magnifique , les offices de l'hospitalité. Nous

nous réjouissons de trouver ici l'occasion de le publier , et

de lui témoigner notre gratitude. Nous n'oublierons pas

que pendant notre séjour à Lyon, la très-célèbre chapelle

de Fourvière , consacrée à la très-sainte Vierge , a été

rouverte par nous, au milieu de l'allégresse incroyable de

tout le peuple, et rendue, comme auparavant , à la dévotion

publique. A Turin, où les habitans firent éclater une seconde

fois leurs sentimens religieux envers nous, nous eûmes la

grande joie de revoir l'Empereur Napoléon, et de nous en-

tretenir avec lui. Nous lui recommandâmes de nouveau

avec instance les affaires ecclésiastiques de France et d'Italie ;

et après lui avoir renouvelé nos actions de grâces de tout

ce qu'il a fait pour nous et pour la religion catholique

,

nous nous mîmes en route pour l'Etrurie , et nous arrivâmes

à Florence.

>> Notre entrée dans cette ville se fit avec beaucoup de

splendeur , et au milieu de la joie publique. La très-illustre

reine d'Etrurie réitéra envers nous son accueil plein de

magnificence, et ses témoignages de piété. Le Seigneur,

dans sa miséricorde toute- puissante , nous avoit préparé

dans cette ville la plus douce des consolations. Dans notre

premier passage , nous avions pressenti que notre vénérable

frère Scipion Ricci , ancien évêque de Pistoie et Prato,

pensoit sérieusement à se réconcilier avec nous et la sainte

église romaine, chose que nous désirions depuis long-

temps , de concert avec tous les gens de bien. A notre re-
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tour dans la méiue ville , il remplit son desssein par une

démarche glorieuse et tout-à-fait digne d'être imitée. Il nous

fit savoir avec une confiance toute filiale , qu'il éîoit prêt à

souscrire, dans toute la sincérité de son cœur, la forxmule

qu'il nous plairoit de lui proposer. Il n'a pas manqué à

sa parole ; car la formule qui lui a été envoyée par notre

vénérable frère l'archevêque de Pliilippes , a été admise

et signée par lui. Par cette déclaration, qu'il a désiré être

publique en réparation du scandale , il a témoigné qu'il

recevoit purement , simplement et de tout son cœur, et

révéroit les constitutions du saint Siège apostolique , par

lesquelles sont proscrites les erreurs de Baïus, de Jansé-

nius , de Quesnel et de leurs sectateurs ; et notamment la

bulle dogmatique Auctorem jidei^ par laquelle sont con-

damnées quatre-vingt-cinq propositions tirées du sjuiode

de Pistoie , qu'il avoit assemblé lui-même et fait publier.

De plus , il a déclaré qu'il réprouvoit et condamnoit toutes

ces propositions et chacune d'elles , avec les qualifica-

tions et les sens qui sont exprimés dans la bulle mentionnée.

Enfin il a déclaré qu'il vouloit vivre et mourir dans la foi

de la sainte église catholique, apostolique et romaine, et

dans une soumission entière et une obéissance vraie envers

nous et nos successeurs, assis sur la chaire de Pierre, en

qualité de vicaires de J. C. Après cette déclaration solen-

nelle, nous l'avons appelé auprès de nous; et l'ayant en-

tendu confirmer de nouveau la formule c^u'il avoit sous-

crite , nous protester à plusieurs reprises de la sincérité de

ses sentimens et de son intime soumission aux décisions

dogmatiques de Pie VI, de sainte mémoire, et nous assurer

de son attachement pour la foi orthodoxe et pour le siège

apostolique, même au milieu de ses erreurs, nous l'avons

embrassé paternellement j et après lui avoir donné tous les
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éloges queméritoit sa déniarclie, nous l'avons réconcilié avec

nous et l'église catholique, de toute l'aifection de notre cha-

rité. Eu nous félicitant de notre heureux retour à Rome,

dans des lettres que nous avons depuis peu reçues de lui

,

il a déclaré persister dans sa rétractation faite à Florence ;

ce qui a de nouveau pénéti'e de joie notre cœur.

» Voilà , vénérables frères , ce que nous avons cru

devoir vous annoncer. Il ne nous reste plus qu'à nous

prosterner avec confiance aux pieds du trône de l'auteur

de tous biens, et qu'à le supplier humblement par l'in-

tercession des bienheureux apôtres Pierre et Paul , de pro-

téger et d'achever, dans sa miséricorde, tout ce que nous

avons commencé dans notre infirmité, pour sa gloire, l'ac-

croissement de la religion , le salut des âmes , le bien de

l'église et du siège apostolique ».

F I N.



Errata nu tome second.

Page 2, ligne 16; Lettres , lisez Lettre.

Page ig , ligne 4 > trouvé , lisez trouvées.

Page 20 , ligne 26 ; ces , lisez ses.

Page 21, ligne 21; n'adopta , lisez n'adopte.

Page 48 , ligne dernière ; actions se , lisez actions ne se

Page 171 , ligne dernière; allé, lisez allées.

Page igSyligne 2.^, s'expliquoit , lisez s'explique.

Page 198, ligne 16; don?ies , lisez donné.

Page 2o3, ligne 11; après immortalité , il ne doity avoir

<jii'iine virgule.

Page 2i3, ligne 19; manisfesté, lisez manifesté.

Page 217, ligne 9; corrigé, lisez corrigée.

Page 25 1 , ligTie 4; d'obord , lisez d'abord.

Page 281 , lig?ie 2 de la note ; contentèrent, lisez contentent.

Page 309, ligne 4; exposons, lisez exposerons.

Page 334 ) ligne 1 1 ; cru , lisez crue.

Page 35o, ligne 25 ; AValshmley, lisez Walsmesley.

Page 420, lig?»e i3; adopté, lisez adoptée.

Page ^^^ ligne 19; en parlant de Brienne , nous avons

ajouté qu'on disoit qu'il s'étoit donné la mort pendant

la terreur. Le bruit en a couru en effet, et beaucoup de

gens le croient encore. Le fait est cependant faux. Un
ecclésiastique qui se trouvoit à Sens à cette époque, et

qui étoit bien éloigné de partager les opinions de

l'archevêque , a assuré qu'il étoit mort naturelle-

ment. L'arrestation d'un grand nombre de membres
de sa famille, et la peur du même sort pour lui-même,

lui causèrent une révolution qui l'emporta en peu de

jours.
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Page 455, ligne 26 ; rendu, lisez rendue.

Page ^<yj ^ ligne 10; tenu, lisez tenus.

Page 5o6, ligne 14 ; fléau , lisez flambeau.

Page 5i5 , ligne 22; après disgracié, ilfaut un point.

Page SaS, ligne iG de la 710 te ; ses décisions, lisez ces

décisions.

Page 534 > ligne 9 ; rendu, lisez rendues.

page 537 , ligne i ; rendu , lisez rendue.

Page 638., ligne 2; rendu, lisez rendues.

Page 552, ligne ^; sur, lisez par.

Page 567 , ligne i ; Après s'être visités , lisez Après qu'ils

se furent visités.



Livres qui se trouvent chez le même Libraire,

açec les prix _, brochés.

Colleclion générale des Brefs et Instructions de noire saint Père le

Pape Pic VI, relatifs à la révolution françoise, traduction nouvelle,

avec épître dédicatoire, discours préliminaire , table chronologi-

que , observations historiques et critiques , supplément, notice des

ouvrages publiés pour ou contre les Brefs de N. S. P- le Pape,
table alphabétique ; par M. N. S. Guillon ,

prêtre , 2 vol, in-8°.

,

et un supplément contenant les derniers Brefs du Pape Pie VI,
le tout orné de son portrait. lo f. 5o c.

Concordat et Recueil des Bulles et Brefs de N. S. P. le Pape Pie Vil,

sur les affaires accluelles de l'Eglise de Franee. Décret pour la

nouNclle circonscription des Archo\écliés et Evécliés; publication

d'un Jubilé, et Induit pour la réduction des fêtes; publiés par S.

E.Mgr, le Cardinal Caprara , Légat à latere : seule édition au-
thentique et originale, in-S". J f- 5o c.

Conduite (la) de l'Eglise dans la réception des ministres de la religion

qui reviennent de l'hérésie et du schisme, depuis l'âge de S. Cy-
prien jusqu'aux derniers siècles; nouvelle éditioii considérable-

ment augmentée, in-12. 1 f- 80 c.

Exposition des principes sur la Constitution civile du Clergé, par

les évéques députés, suivie de la Lettre des mêmes c\èques, en ré-

ponse au Bref du Pape, en date du 10 mars 1791 , fl de la Lettre

de M. l'Archevêque d'Aix , en réponse au Bref du Pape Pie VII
,

en date du i5 août 1801 , in-8°. 2 f.

Explication des premières vérités de la religion, tirée du Catéchisme
de Collot , à l'usage des jeunes-gens et des personnes chagées de
leur instrxiction

;
pour faire suite à l'ouvrage suivant

;
par madame

de Bar^itin-Montchal , 1 vol. in-12. 1 f. 5o c.^

Histoire abrégée de l'Ancien et du Nouveau Testament, semée de
courtes réflexions à l'usage des enfans et des adolescens , dédiée
à N. S. P, le Pape Pie VII

,
par la même , 2 vol. in-12. 3 f.

Cet ouvrage est revêtu de l'approbation des archevêques de Bourges
et de Tours.

Les Leçons de l'Histoire, ou Lettres d'un père à son fils sur les faits

inliressans de l'Histoire universelle
,
par M. l'abbé Gérard, 8 gros

vol. in-12. 52 f.

De la Superstition et de l'Enthousiasme, ouvrage posthume de l'abbé

Pluquet , auteur du Dictionnaire des Hérésies , précédé d'une No-
tice sur la vie et les écrits de l'auteur, par Dominique Ricard,
Iraducleiir des (Envies de Plutarque , 1 vol. in- 12. 5 f

.

Le Spectacle de la Nature, ou Entreliens sur les parlicularilés de
l'Histoire naturelle qui ont paru les plus propres a rendre les

jeunes gens curieux et à leur formev Vespril, par Pluche, édition
revue et mise en ordre par L. F Taaftiet; 8 vol. in-i8 , imprimés
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sur carre fin , avec yS figures, dessinées d'après naturepar Deaève,
et gravées sous sa direction. 18 f.

Lenième,fig. coloriées d'après nature, sous la même direction,

24 f.

Le même, pap- vélin , avec les fig. choisies, en noir et coloriées,

dont on n'a tiré que aS exempl. 48 f.

La Vérité et la Sainteté du christianisme, vengées con Ire les blas-

phèmes et les folles erreurs d'un livre inlilulé : Origine de tous
les Cultes , ou Religion universelle, par Dupuis , citoyen français ,

vol. in-8". de plus de 5oo pag. 5 ?.

Ouvrages de M. L. G. A. de Bonald.

Essai analytique sur les Lois naturelles de Tordre social, ou, da
pouvoir , du ministre et du sujel dans la société , in-S". 3 f. 60 c.

Du Divorcf», considéré au XIX'. siècle, relativement à l'élal domes-
tique et à l'élat public de société, seconde édition , revue et aug-
mentée par l'auteur , in-8". 5 f. 60 c.

Législation primitive , considérée dans les derniers temps par les

seules lumières de la raison , suivie de plusieurs Traités et Dis-
cours politiques ; avec cette épigraphe : « Un peuple quia perdu
» ses moeui's en voulant se donner des lois écrites, s'est imposé la

)) nécessité de tout écrire , et même les mœurs », 3 vol. in-8". 12 f.

De M. l'abbé Dvqveske.
L'Evangile médité , et distribua pour toiis les jours de l'année , sui-

vant la concorde des qualre Evangclistes; sixième édition, im-
primée sur beau papier, 8 vol. in-12. 20 fr.

L'Année apostolique , ou Méditalions pour tous les jours de l'année;

tirées des Actes , des Épîlres des Apôtres, et de l'Apocalypse de

S.Jean, pour servir de suite à l'Evangile médité , 12 vol. in-12.

24 f.

De M- l'abbé Jauffret,

De la Religion, aux François : Discour» où l'on établit, dans la

première partie , les principaux caractères que doit avoir la reli-

gion pour remplir les vues d'un bon gouvernement, et où l'on

prouve, dans la seconde partie, que ces divers cai-aclères sont

ceux delà religion catholique, quatrième édition; 168 pag. in-S".

figures. 2 fr-

Du Culie public, ou de la Nécessité du Culte public en général,

et de l'Excellence du Culte catholique en particulier ; in-8''. avec

deux belles gravures. 5 f.

L'Adorateur en esprit et en vérité, où les Exercices de la vie Chré-

tienne, réglés selon l'Esprit de J. C. et de son Eglise; seconde

édition, in-18, avec une jolie figure. 1 f- 80 c.

Mémoires pour servir à l'Histoire de la Religion, à la fin du dix-

huitième siècle, 2 vol. in-8". 10 f.

n
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